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RAISONNEE 
Des  Ouvrages  des  Siayams 

I  f  *  "        '  \     \ 

DE  L'EUROPR 

Pour  les  Mois  de  Juillet,  Août, 
&  Septeio^bre,  i7}7t 


À-R  T  I  C  L  E    I. 

4' 

t^ssAi  VaiLo^fi^iquE  «url'Amb  des  Be- 

\  TES,  oè  r<ï?^;  *fçuv^  Sv$rfes  Réflexions  fur  U 
*'.    nature  de  U  Liber t/ y  fur  ^q^li ^de  nos  Senfa-^ 

tkms  ^fur  Puffion  4etAm$&^d^,Çorps ,  fur  tlf»:^ 

moft^té  de  l*jgfne.  Seconde;  Edition ,  revue  ér 
.    augff^tée,    Alofuelle  on  a  joint  un  Traite' 

PES  VRAIS  VKi^çVf^s^qui  fervent  de  fondf^ 
.  went  îlaCzKrvtv^^MoKKhz.  aVoll.inia, 

A  hvû&txèm^ y  chez  F.  Chaoguion,  1737. 

MR..B0ULLIER  ,  Tafieut  de  PEglife  WaU 
fynne  À  Aff^erdam ,  dédie  cette  féconde 
EdkioD  de  Ion  Ouvrée  à  Mr.  de  Fontenelle,  Se^  ' 
^4tme  Perpétuel  de  F  Académie  'Royale  des  Scien-* 
§cs  0  Paris.  Qyelqia^  zélés  Huguenots  feront 
.   '»;^,  XJX.  Part.  L  A3  peut- 
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peut-être  furpris  d'un  pareil  choix.  Quoi,  di- 
ront-ils ,  n'y  avoit-il  donc  dans  les  Provinces- 
Unies  aucun  Réformé ,  qui  fût  digne  que  Mr. 
Boullier  lui  dédiât  fon  Livre  ?  Ou  ^il  n'y  en  a- 
voît  point,  les  grands  Hommes  font-ils  fi  rares 
ailleurs  parmi  les  '  Proteftans  ,  à  Genève ,  par 
exemple,'  enPruffe,  ou  même  dans  l'EjriifeAn* 
glicane,  dont  Mr.  boullier  lui-même  eft  Prêtre, 
qu'il  ait  été  obligjé  de  choifif  pour  Patron  de  fan 
Ouvrage  un  Philoifophe ,  oui  fiait  profcffioo  de 
la  Religion  Catholique  ?  Ceux  qui  feront  une 
pareille queftion  doivent  favotr^  que  ^quoique 
„  rûfige  ait  établi  parmi  les  Auteurs,  de  mettre 
„  leurs  Produâioiïs  à  l'ombre  du  nom  de  quel- 
„  que  Mécène  ,  la  Raifon  leur  confeilleroit  de 
,)  les  offir  plutôt  aux  Maîtres  de  l'Art ,  &  de 
„  ne  faire  dé  pareils  préieiis  qu'en  vue  d'avoir 
„  l'inftruaion  pour  récompenfe.  Cette  fculç 
5,  idée  irifpire  à  Mt.lBoûllier  la  liberté  qu*3 
„  prend  de  s'adreffer  à  Mr.  de  Fontenelte^  &  la 
„  juftifie;  „  fins  doute  parce  que  Mr.  dé  Fonte- 
«elle  eft  le  feul  Maître  de  PArt.  "  L'oWiga- 
3,  tion  que  lui  ont  les  Sciences  ,  dont  //  efi^  le 
„  fidèle  Interprète,  &  dont  il  feit  fi  bien  rele- 
3,  ver  toutes  les  beautés,  lui  attire  avec  jirflice 
„  le  refpeâ  de  ceux  qui  les  aiment,  &  le  confti- 
„  tue  le  Juge  des  Ouvrages  dont  elles  font  l'ob- 
,.  jet.  "  C'eft  ainfi  que  parle  Mr.  Boullier  dans 
ton  Epirre  Dédicatoire.  -  ' 
•  Elle  eft  fuivie  d'un  AvertifTement  fiir  cette 
nouvelle  Edition,  dont  voici  le  début:  „Lors* 
„  qu'un  Auteur,  dit  Mr.BoUllier,  Retouche  ou 
„  augmente  conûdérablement  fon  Ouvrage,  il 


JuiJkf^  jto&t  (^  Septembre^  17J7.    7 

^  fànble  faire  excufe  aux  Ledeurs'de  s'être  trop 
^  preflë  de  le  publier.  Quoique  le  mien  repa* 
^  roiffeavec  de  grands  changemens^je  me  crois 
97  pourtant  moins  obligé  qu'un  autre  à  de  pareil* 
^  les  excufcs."  Cela  eft  modefte  ^  on  verra 
bien-tôt  une  autre  prc;uve  de  la  modeftie  de 
„  Mr.  B.  „  Quand  je  compofai  cet  Effai  Phi- 
„  lofophique,  pourfuit-il,  Wropreffion  étoit  l'u- 
>i  nique  voie  que  j'eufle  pour  le  perfeâionner, 
,>  en  profitant  des  diverfes  critiques,  qu'une  ma- 
yy  tière  auffi  déUcâte  que  celle  que  j'avois  cboi- 
^  fie,  devoit  m'attirervraifcmblablernent.  Mon 
„  attente  n'a  point  été  trompée,  il  m'eft  revenu 
„  des  Objeâiôns  de  toute  efpèce.  Il  èft  vrai 
„  qu'il  m'en  a  fifdlu  elTuyer  de  peu  inftrudtives, 
,^  parce  qu'il  fè  trouve  toujours  mi^e  gens,  qui 
„  liiènc  ans  entendre, '&  qui  critiquent  de  mê-> 
„  me.  Mais  fur  le  grand  nombre  j'avoue  que 
,)  qudques-unes  [fans  doute  en  très  petit  nom* 
^  bre]  m'ont  amplement  dédommage.  " 

L'Edition  qu'on  nous  donne  ici  eft  le  fruit. 
de  ces  CmtraaiBiom  utiles^  L'Auteur  lious  ap« 
prend  qu'il  a  reâifié  plufieurs  cho&s  dans  fou 
Ouvrage;  qu'il  en  a  développé  d'autres  ;  qu'il  a 
tâché  d'en  rendre  les  Raifbnqemens  plus  fenfi- 
bleis,  en  les  plaçant  dans  un  nouveau  jour;  qu'il 
tfa  pu  même  réfifter  à  la  tentation  dangéreufe 
de  l'augmenter  en  divers  endroits, s'y  fentant  in- 
vité par  la  nature  de  ion  fujet,  qui  touche  à  tant 
de  vérités  différentes  ,  de  manière  à  ne  pouvoir 
le  pafTer  de  leur  fècours. 
'  On  paflè  volontiers  condamnatidn  fur  ces  hors- 
d'œuvrc8,&n$.fe  préyalipir  de  plus  d'un  exemple 

A4.  célè- 
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tarellemenc  ce  que  fes  leâures  lui  fourniflfent. 
Il  e(t  bien  difficile  alors ,  ^jouce-t-on  ,  que  le 
fuperflu  ne  fe  glifle  fous  les  apparences  du  néces* 
fiiire,  &  qu'avec  un  goût  vif^  Ton  ne  -pafle  un 
peu  les  bornes  du  vrai  be(bin.  LePublic  auroit 
tort  de  penfèr ,  que  ce  (bit  par  vanité  que  Mr.  B* 
s'attribue  ici  w$  goût  vif:  ce  n'eft  &ns  doute  que 
la  force  de  la  vérité  qui  lui  arrache  cet  aveu  mo« 
defte. 

Il  parle  enfiiite  des  Critiques  dont  Mrs.  les 
Joumaliftes  de  La  Haie  l'ont  honoré ,  6c  tâche 
d'y  répondrie  ;  puis  il  ajoute  un  mot  ,,au  fujet 
yy  d'un  certain  Joumalifte ,  qui  dans  la  Biblio^ 
^  thèq$ie  Raifimée  n'a  daigné,  dit-il,  parler  de 
^  fbn  Livre,  que  pour  fe  donner  le  plaifir  d'en 
^  dire  du  mal."    Il  lai  adreflè  cet  a^is  chari^ 
table:  jjCtft  que  deux  Efprits,  dont  l'un  aime 
„  la  Satire .  &  dont  l'autre  s'applique  à  l'étude 
„  de  la  Vérité ,  ne  peuvent  rien  avofar  À  démêler 
^,  enfemble;  ladiverfité  de  leur  caraâère  &  de 
„  leur  but  leur  ouvrant  différentes  routes  ,    ne 
„  permet  pas  même  qu'ils  fe  rencontrent.    Ce« 
„  lui-là  ne  fbngeant  qu'à  répandre  du  ridicule 
„  fur  tout  ce  qui  s'offre  à  fes  yeux,n'auroit  gar« 
„  de  de  fè  payer  de  bonnes  raifbns  qu'il  n'entoid 
„  point ,  ou  c^i\  ne  fe  ibucie  guères  d'enten- 
^y  dre;  celui-ci,  uniquement  occupé  de  raifbtv» 
„  liemens  &  d'idées,  mit  peu  de  cas  des  jeux  d'u- 
9,  ne  iifiagifiatioQ  iî&irique ,  qui  ne  contribuent 

n  point 


li  jiolôt  I Péârifef*  Avec  des  arme^  défi  (tf^ 
)y  ferent  genfe,  de  pardis  Auteurs  ne  peurent 
„  rien  l'un  contré  Taiitte;  ils  redeviennent  r&i- 
^  proquemciit  itiutites,  ce  n'eft  pas  la  peine  qu'ils 
»  dirent."  Voill  donc  lé  protès  feit  au  pau* 
▼re  JoutnaUftc  de  h  Bibliothèque  Ralfohnée.  I4 
Sentence  eft  ptxMioncée  an  Tribunal  de  Mr.  B: 
Ce  Joumdifte  eft  un  homme  ,    qui  ne  s'apj^ 

Sut  point  i  l^éttide  de  la  Vérité,  n'aime  que  bl 
re ,  qui  eft  incapàbk  d'entendre  les  boniKS 
nsfoRs,  ou  qui  ne,(e  ibude  point  de  les  enten* 
dre.  Il  eft  eh  dEst  afTex  inutile  de  rationner  a- 
ne  un  homme  de  ce  càrââère.  Mais  lé  Public 
crofra*t-il  fat  le  feul  témoignée  d'un  Auteur  en! 
courroux,  que  ce  firit-là  éfifeâivement  le  ctraétè- 
ïe  du  Joumalifte  en  «quèftion  ?  H  7  a  lieti  d'en 
douter;  car  on  ùk  afièx  qu'il  faut  prendre  nar 
f^bàis  les  e3^)re(Sons  d'un  Auteui*  critiqué ,  qui 
Qthale  Ibn  c&i^rin:  da^  le  ftyled'un  pareâ  Au* 
teur,  if  aimer  que  U  Sa^ht^  fignificf  iêulement  cri« 
tfeper  fon  Ouvragé^  r^jpi^fm  dà  W^fe,  c'eft 
ft^lemènt  feirédfes  fjfbjèâions  cbfttre  fon  Sjrftê- 
tôt.  C^ft-là  &4s:  douté  tout^  ée  que  Mb*.  B.  a 
vocilu  dire ,  6c  ce  qu^  aqroit  dit  plus  daîrement^ 
s'A  eût  été  de  ûng^fVcSd  :  alors  il  auroit  examine 
fi  la  Grkique  étoit  'fondée  ,  &  ff  lès  objcûior» 
éïoîcnt  foUdés:  â  au^ôit  t&d^  d'y  répondre,  s^ 
éeles  eût  paà  trouvé  telles,  ou  il  fe  leroît  rendii 
de  txmne'fbi,  é^  rfeût  eu  rien  dé  ràîfomia- 
6fe  à  rëtdiqiiér.  Pckir  ce  qui  eft  des  belles  louan- 
ges qu'ilfe  donne  à  lui-même,  de  ne  t* appliquer 
Jïte  r étude  de  la  Vérité ,  &  d'être  uniquement 
empf  da rmfiimmeuf  ^  jfkUts^xm  doit  croi- 

A  5  w 
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res  qu'elles  font  fincère$,vu  fit  modeftie,  &  feti. 
caractère  de  Miniftre  de  rËvaogile. 

Ce  qu'il  ajoute,  c^avee  des  armes  JU  fi  tUffl^^, 
Tint  genre ^de  pareils  Auteurs ^commt  lui  &  le. 
Joumalifte,  ne  peuvent  rien  Pun  contre  P autre  ^ 
&  fe  deviennent  réciffoquement  inutiles  y  de  fbrte 
cjuô  ce  n'eft  pas  la  peine  qt^ils  dijputent^cehy  dis- 
je,  fera  d'abord  penfer  à  la  Fable  du  Benard  ^ 
des  Raifins;  on  s  imaginera  que  Mr.  B.  n'a  pris 
ce  tour,  que  parce  qu'il  lui  étdt  impoffible  de 
répondre  à  la  Critique  qu'on  a  faite  de  fon  Li^ 
vre^  car  c'eft  le  jugement  qu'on  porte  naturel-, 
lement  d'un  Auteur  qui  fè  met  en  cc^re,  & 
oui  ne  dit  que  des  injures^  &  l'on  fe  confirmera 
aans  cette  idée ,  fi  Ton  veut  jetter  les  yeux  fur 
l'Extrait  qui  à  u  fort  excité  (a  bile ,  oc  auquel 
nous  renvoyons  le  Ledteur  (a). 

Comme  Iç  Traité  de  l'Âme  des  Bêtes  n'ei!; 
pas  nouveau,  &  que  les  changemens  que  l'Au- 
teur y  a  faits  pour  le  perfe^ionner  ne  regardent: 
pas  le  fond  de  fon  Syfcêmey  nous  ne  nous  y  ar- 
rêterons pasi  nous  nous  contenterons  ^de  donner 
un  expofé  hdèle  du  Traité  qi^i  paioît  ici  pour 
la  première  fois,  &  qui  roule  fur  les  Vrais  Prim^ 
eipes  qui  fervent  de  fondempst  à  la  Certitude  Mo^ 
raie;,  &  nous  accompagnercnis  notre  Extrait  de 
quelques  Remarques»  au  hasard  de  palier  dans; 
l'efprit  de  Mr.  É,  pour  \xxi  Satirique  yO\x  pour 
un  homme  qm  n* entend poi^t  les  bonnes  raïfons. 
Nous  efpérons  pourtant}  que  ce  ne  fera  pas  là  le 
jugement  du  Publie* 

Ce 

(4>  Voyez  le  Tofflel.  de  cette  Biblloth.  U.Baxt.  Ait.I« 


.  Ce  Traité  cft  divifê  en  hmc  Chapitres  >  ook 
iont  précédés  d'une  Introduâion ,  dans  lamielie 
FAuceur  reoiarque ,  que  cous  les  Efprits  ienies 
conviennent  qu'il  y  a  des  jyémtmâratkms  d'un 
ordre  tout  différent  de  celles  aue  donne  la  Géo« 
métrie,  ou  û  l'on  veut,  la  Metaphyfique.  Il  eft 
vrai  que  le  niot  de  Démnfiratian  ^  comme  ceux 
il! Axiome  &  de  Principe^  font  fbuvent  employa 
par  certains  Prédicateurs ,  qui  s'imaginent  que 
f3ar  ces  grands  mots  ,    que  le  peuple  n'entend 

g3int  y  Us  acquerront  la  réputation  de  profonds 
hilofophes.  Mais  il  nous  femble  que  ce  terme 
de  Démanfiratim  ne  devroit  s'appliquer  qu'à  cet- 
te efpèce  de  preuves,  qui  font  voir  que  le  con« 
traire  d'une  rropoûtion  implique  contradiâion; 
<^eft  abuferiies  termes,  que  de  l'employer  pour 
fignifier  des  preuves  purem^c  morales. 

Quoi  qu'il  en  foit ,  il  eft  certain ,  comme  no^ 
tre  Auteur  l'obferve  très  bien ,  „  qu'outre  les 
^  Vérités  abftraites  &  idéales  «  qu'on  nomme 
^  Vérités  néce{&ires ,  notre  Efprit  en  connoit 
9,  plufieurs  autres,  fans  tirer  la  Certitude  qu'il  en 
9,  a,  des  rapports  que  peuvent  avoir  entre  elles 

yy  les  Idées  qui  les  repréfentent Cette 

,,  Certitude ,  ^oute  Mr,  B.  quoiqu'elle  vienne 
yy  d'un  aunre  Principe  que  de  la  vue  claire  & 
yy  diftinûe  de  l'objet ,  efi  au^  parfaite  ^  que  fi 
yy  elle  naijfoit  de  cette  vue'\  Voilà  ce  dont  on 
aura  peut-être  de  la  peine  à  convenir  ;  car  tant 
s'en  iâut  que  nous  loyons  perfiiadés  „de  l'exis- 
„  tence  de  divers  objets  qui  font  à  mille  lieues 
^  de  nous,auffi  fermement  que  nous  croyons  la 

,,  vérité  d'une  fropoûtion  d'Euclide''^  qu'an 

cou*» 


tûotraif«  VE^deme  n'écutt  pii  It  f&Ââie^ 
Ipif  ne  âiuroit  être  é^itemenc  parfkkie. 

Pour  enter  les  éqtuvoûues  &  robfcurité,  qui 
aaillefit  finivene  de  Vm&n&iité  de$  termes ,  tt 
fiiudrok,  ce  me  femble,  mftifiguer  entre  tHkë 
t^fafuoir.  Croire  y  c'eft  être  perfùadé  de  hi  véri* 
té  d'un  Fait  ou  d'une  Propofitfon ,  fat  le  témoin 
gnage  d'autrui*  Sav9ir^c^€St  être  perflftdé  de  la 
venté  d'un  Fait  ou  d'une  Propofition,  fur  Féri* 
dence  qui  nous  frapne  nou$-mêm^.  Ainfij^ 
€roi$  qu'il  y  a  une  Ville  de  Rome ,  fur  le  ternes- 
gini^  d'une  infinité  deeens  qui  en  parient,  oa 

Îui  y  ont  été  ;  &  >  jai  qu'il  y  a  UM  Ville  de 
Lotterdam ,  parce  que  j'y  luis  aâueUemoit.  yw 
$ms  que  les  trois  A»les  d'un  Triangle  font 
^ux  à  deux  droits ,  iur  le  témoi^^e  de  tous 
les  Mathématiciens  que  je  connois,  quoi^  je 
oe  Toie  pas  le  rapport  qu'il  y  a  entre  ces  trois 
Angles  &  deux  Ailles  droits,  parce  ^  je  n'en- 
tends pas  les  Mathématiques.  Mais  je  fiHy  que 
fiunlsombre  quelconque  eft  divifé  en  deuxparr 
ttes,  leQuarré  de  tout  le  Nombre  eft  ég»l  à  la 
ft^me  des  Quarrés  de$  deux  parties  ajcnitées  à 
deux  fois  le  produit  des  deux  parties.  Je  le  fiù^ 
dis^je  y  parce  <^e  j^ntens  aâez  l'Arithmétique 
pour  iéntir  l'évidence  des  Démoâftrations  qui 
établifTent  cette  Pmpofition.  Comme  il  (etoit 
ridicule  à  un  Mathématicien  de  dire  qufil  eroii 
sue  les  trois  Ang^â  d'un  Triangle  font  égaux  i 
<[eux  droits ,  parce  qu'il  en  a  uâe  Démonftra- 
tion  évidaite  ^  îl  ne  feroit  pas  moins  "ridicule  à 
moi  de  dire  je  lefai^  puisque  je  ne  le  crois  que 
fyc  le  (émoigMge  d'ail^ia.   Il  /a^  émc  de 
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(avoir  qudle  dbk  acre  U  nature  d»  Témo^n^ê- 
pour  fbader  uneCerâcade monde:  écoutons  no-t 
ac  Auteur  là-deffi». 

yy  Ce  n'eft  peiac  allez,  dit*il,  de  favoir ,  que 
^,  telles  &  celles  chofes  peuveat  être  tnorale* 
^  ment  dânontiées  {fr(m*v^)y  ni  de  cotmoitre 
^  divers  exemples  de  ces  ibnesdt  Démonftfa* 
^  tîons  {frewuet)^  fi  on  ne  remonte  à  leurs  vrais 
,^  principes,  en  recherchant  quête  font  les  fôh«- 
,>  démens  Ac  la  Certitude  morale  en  général,  àc 
yf  qi^lles  Règles  il  £uit  fuivre  pour  7  parve^ 
,y<  mr*  •  •  • 

„  On  ne  iàaroit  difconvenit  que  la  Ceftitu« 
,,  de  morale  n'ait  un  objet  fort  étendu,  piûique 
„  cet  d>jet  comprend  toutes  les  Vérités  ,    qui 
„  iâns  être  évidentes  ni  néceflkiitis,  uns  ^ol^ir 
yi  par  dUes-mêmes  à  nos  yeux  ni  à  notire-  eforit^ 
^  vmt  pounant  fusceptibles  de  preuves  cFune 
„  nature  à  rendre  le  doute  déraiibâniri^è  ou  im** 
„  poffible.  .  .  •  Mais  quel  (èra  le  fondement  de 
,,  cette  Certimde?  Par  quel  moyen  pouvoir  at*« 
„  teindre  à  des^  objets  qui  échapfKHI  à  nos  fed%: 
,,  &  qoi  ne  tenant  à  aucune  Vérité  néceffl^ey 
„  fe  dérobent  par  cela  même  à  notre  efprit?'  Ce 
„  milieu  doit  être  quelque  choie  qui,  pris  hèrt 
„  de  rbb^etmeme,  ferve  ài^us  le  découvrir, 
„  &  trace  à  rei|nrit,  pour  ainfi  dire,  une  route 
„  infàillil^  vers  c<^  objet;   Il  &ut  que  ce  féiént 
„  certains  Phénomènes,   dodt  le  concours  ôc- 
„  Tesnchaimirefiçpofe  ta  réalité  de  Pobjet  qi/on: 
„  cherche,  &  fe  lie  étroitemetft  aved  lui  com«^ 
yy  me  avec  larsûfen  qui  les^^  fonde,  avec  le  prin-^ 
„  cipe  qvii  hs-explk^',  aveô  la^canle  qui  lear 
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^;  produit.  Nous  avons  tous  Vefprit  dispofê  de 
^  forte  qu'il  nous  eft  impoffible  de  ne  pas  por-« 
jy  ter  un  jugement  fur  des  apparences  ainfi  ras-  ^ 
^  fëmblées ,  &  de  ne  nous  pas  rendre  à  la  preu-- 
^  ve  qui  en  ré(ulte  y  y  aiant  autant  iabfurdp^ 
^  //  a  foutent  f  que  de  telles  apparemes  nouitrom^ 
^  penty  tjiià  admettre  un  effet  fans  caufe.  Tout 
,1  fait  inviûble  fe  manifefte  donc  par  l'en- 
^  trenulb  de  divers  faits  vifibles,  ou  par  le  con- 
^  cours  des  Phénomènes  qui  nous  firappent 
^  aâuellement  ,  &  qui  ont  avec  lui  la  propor- 
^y  tion  d'un  eflèt  avec  &  caulb  y  ou  d'une  fuite 
yy  avec  Ibn  principe.  Ces  Phénomènes  que  l'on 
9,  voit,  peinent  &  prouvent  en  même  tems  à 
^  notre  efprit  ce  fiût  caché ,  qu'il  ne  voit  point. 
yy  Si  nous  nous  trompions  en  raifbnnant  de  la 
yy  forte  9  Dieu  lui-fnéme  ferait  la  caufe  de  notre  er^ 
9,  reur.  Dieu,  qui  eft  la  caufe  univerfblle,  pren«. 
yy  droit  la  place  des  caufes  particulières  que  les 
^  Phénomènes  indiquent,  2c  fe  cacheroit  à  plai-^. 
yy  fir  fbus  un  tel  voile  pour  nous  tromper.  Mais 
^  comme  une  telle  fuppofition  renverfe  l'Idée 
^  de  l'Etre  parfait,  &  répugne  à  celle  de  fàbon-. 
^  té  &  de  u  fàgefiè ,  j'en  conclus  ,  que  nous . 
yy  avons  découvert  un  fondement  fblide  pour  la 
^  certitude  morale  ,  en  la  rédui/ànt  à  ce  fèul 
yy  Principe,  c'eft  que  Dieu  frétant  point  trente 
yy  peur  y  U  Uûifon  d'un  concours  JP apparences  qui 
„  me  frappent  y  avec  une  caufe  ftmpU^qui  les  ex^ 

yy  plijue  y     é*  QUI  PEUT  SEULE  LES    EXPLI- 

„  QUER,  prouve  la  réalité  de  cette  caufe.  Si  ce 
yy  Principe  envi&gé  d'une  manière  nue  £c  ab- 
1^  ftr^te  paroit  d'abord  un  peu  fuspeâ,on  n'au«. 
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'^)  ra  qu'à  rappliquer  à  diven  fujets,  pour  en  r&» 
•j>  connoitre  la  folidité  &  Pufige". 

Quoique  ce  Paflàge  foie  long  &  un  peu  clif«| 
fus, nous  avons  cru  devoir  le  tranfcrire  tout  en« 
tier,  parce  qu'on  y  voit,  pour  ainfi  dire,  tout  le 
Syftême  de  Mr.B.  On  y  voit  le  Principe,  fur  le* 
quel  il  avoit  déjà  raifonné  dans  (on  Traité  de 
l'Ame  des  Bêtes,  &  fur  lequel  il  fonde  ici  tout 
fon  Traité  de  la  Certitude  morale.  H  avoue  Oue 
ce  Principe  paroit  d*abord  un  peu  fuspeâ.  En 
efièt  ,  M  tiaifon  iun  cimcours  iFafparencef  pA 
^mus  frafpenty  avec  une  caufe  pmfk  qui  ks  expU-^ 
fué  ,  prouve  à  la  vérité  qu'il  eft  poffiUe  qud 
t:ette  caufe  produife  ces  apparences  ^  mais  non 
pas,  qu^elle  les  produiië  en  efièt.  Mr.  B.  noua 
ccAifeille  d'ap^quer  fon  Principe  à  divers  fujets^ 
pour  en  cdânoitre  par-là  l'uËige  &  l'importancew 
Le  cot^eil  eft  trop  bon  pour  ne  le  pas  fuivre. 

Suppofons  donc  que  je  voie  le  Quadran  d'u^. 
ne  Horl(^e  qui  marque  les  heures,  qui  fonne,' 

Îui  carillonne ,  &c.  Je  fai  bien ,  qu'il  y  a  plu- 
eurs  roues ,  qui  s'encbâfiànt  diVerfement  les 
unes  dans  les  autres, font  le  jeti  de  la  Machine; 
filais  je  fouhaite  de  favoir  ce  qui  donné  le  pre- 
mier branlé  à  toute  THorloge.  Je  ne  puis  pas 
Fouvrir  pour  l'examiner  en  dedans  ;  j'ims^e 
donc  une  caufe  ;  je  fuppofe  un  poids  attaché  à 
une  corde  tournée  fur  une  fufée ,  appliquée  à 
une  roue  dentdée,  &c.  Le  poids  ea  defcen- 
dant  fait  tourner  la.  fufee  ,  &  c'eft4à  certaine^ 
ment  ce  qui  met  la  Machiné  en  nxmvemenc; 
car  cette  Caufe  fimpïe  explique  tous  les  Phéno- 
mènes 9  &  toutes  les  apparences  ^  &  Dieu  me 
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^tromperok ,  s'il  y  ^oîc  vm  ^W^e  çaufe  de  c^ 
Phènomèdes^  que  xrçlle  que  je  viens  d'icnagîner. 
^Gepeolbuit  voici  le  Mapci;e  deM  Peodide  qui  ar- 
jive}  il  ea  a  U  ^lé  4m8  la  podie ,  il  ouvre  ia 
Michint  y  &  |De  f^c  voûr  qu'a^-lieu  du  poids 
.que  je  Tuppolbis^  c'efl  un  iieflort ,  qui  en  le  dé* 
.oandapit  fait  mouvoir  THoripge,    Que  devient 


Au-lieude  m'en  faire  jccxmoitre  la  foMise  Se  Ti^ 
,&g9^  me  Êûc  v(Hr  évidçmnMint  qu'il  qjft  fa^7. 

Avouons  pof^rtanc  quç  Mr«  6.  met  une  ref);ric«' 
(iop.  à  fon  Prinçip  ':  il  parle  d'un^  caufe  non 
feulement  qui  e^puque,  mais  qui  peut  iëule  ec« 
pUqfiç?:  les  Pbâiomènes  en  queftion.  CettiB 
jreffari^lioa  me  paroic  rendre  fon  Principe  cOf 
.tière^^ept  inutile.  C^rellie  figure,  ou  qn^  nouf 
ne  cpQ^iflbns  pas .,  &  que  qoiis  ne  pouvons 
pas  iip^gi^r  d'autriss  caufes  ^  ou  que  nous  Vivons 
qu'il  ne  peut  y  en  avoir  d'audr^.  Au  premier 
Jeus ,  Mrs.  les  Auteurs  du  Jourpal  liitteraire  n^ 
voient  déjà  remarqué  (a) ,  que  c'efl:  faire  dépen*^ 
dre  la  Vérité,  de  mfre  cé^actté  J^ma&mfy  ^ 
fffe  fi  nos  kfmiret  ou  mpre  capacité  étoient  plms 
ffemfe^9  ^  Vérité  firoif  dipreme.  Au  &çbnd 
^ps^  cpmmef^t  l^urons-nous  qu'il  ne  peut  y  a« 
ypjùr  d'autres  caufè^  de  ces  appsurçnces?  Mr.  B* 
^ble  avoir  fenti  cette  Objeftiop ,  &  vouloir  w 
réporidrç  dans  le  dernier  Chapitre  de  ce  Traite* 
Il  y  décide  qu'il  .,  prend  le  mot  de  fin^  powr 
^  ^pf iioer  une  (^ufe ,  qui  fiuh  iiiffit  fans  le 

n  ^ours 
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^  fecours  d'aucune  autre ,  à  rendte  raifbn  des 
^  Phénomènes".  Maiâ  nous  voilà  de  nouveau 
àm  le  cas  de  l'Horloge  dont  nous  parlions  tout 
àTheure.  Un  poids  eft  une  Cauje  fmfîe^  qui 
fiuk  fuâBt  pour  mettre  PHdrloge  eil  mouvement; 
c^çftdonc,  fuivant  Mr.B.,'  la  véritable;  &  ce- 
pendant il  fe  trouve  par  rinfpe<âion  de  la  Ma- 
chine, que  c'en  un  rëflbrt  qui  la  fait  aller.  La 
fiinplicitédonc5&  la  fuflGTance  d'une  caufc,  n'en 
prouve  pas  la  réalité  ;  ce  qui  renveriê  dé  fond 
en  comble  le  grand  Principe  de  notre  Auteur. 

Pour  ce  qui  eft  de  cet  autre  Principe,  fur  le- 
quel il  fe  fonde  auf!i  beaucoup ,  (avoir ,  qlie  Diem 
iMts  trofnperbit  y  fia  Raifbn.  d'un  concourt  iaf* 
faremes  avec  une  caufe  fimple  qui  les  ixflujue ,  ne 
frouvoit  pas  la  téalité  de  cette  cauji^  ce  Frinci- 
fe.  dîs-je,  me  paroît  non  feulement  feux,  mais 
même  dangereux.  Il  ine  paroît  feux,  parce  que 
"(i'cft  nous-mêitîcis  qui  nous  trompons  ,  &  non 

e5  Dieu  qui  nous  trompe  ,  lorsque  nous  attri- 
ons  ces  appai'ences  à  une  cenaine  caufe,  quel- 
que fimple  &  fuffifànte  qu'elle  nous  paroifle,  à 
'moins  que  nous  île  iàcbiohs  certainement  que 
«i*eft  la  véritable  ;  Puisque,  comme  on  l'a  vu ,  la 
firoplicitjé  &  la  furafance  d'une  caufè  n'en  prou- 
veot  pas  la  réalité.  Ce  Principe,  que  Dieu  nous 
kompéroit  &c.  me  paroît  auffi  dangereux,  par- 
^  qu'il  tend  à  rendié  la  Divinité  respdnlàble  des 
«rèurs  de  là  plupart  des  hommes ,  qui  ne  jugeant 
Jprésque jamais  que  fur  lés  apparences,  pourroient 
«ire j' que  s'ils  tombent  dans  l'erreur,  c'eft  Dieu 
Iw-mêipe  qdi  les  y  indtflt. 

Mr.  B.  â  bien^ëftti  que  ce  Principe  de  la  W- 
'       Tm.  XIX.  Fart.  I.  B  racité' 


18      BiBLIOTHBQJTB  RAIfONNEliy 

féKitf  dt  Dieu  fait  noicre  dans  refprit  des  difficul* 
tés  embarraflantes;  il  en  rapporte  lui-même  une 
tris  forte  dans  le  dernier  Chapitre  de  ce  Traité , 
&  il  tâche  d*y  répondre.  Voici  rOWeûion, 
telle  que  Mr.  B.  la  pt>po{è.,  ^  Ce  Princq)c 
I,  (  de  la  Véracité  de  Dieu  )  plus  ceruin  que  le 
^  précédent  (  celui  de  la  Uaure  la  plus  fimple  ) 
ne  paroit  pas  y  ajouter  beaucoup  de  poids, 
_  Car  fi  la  relation  de  Vetkt  à  la  caufe  eft  né^ 
^1  celTaife^  qu'eft-il  befoin  d'autres  preuves?  Si 
^y  elle  n'eft  que  poiîible,cocnment  prouyera-c-oo 
9)  que  la  Véracité  de  Dieu  ne  nous  permet  pas 
py  de  nous  tromper  p  lorsque  par  un  jugement 
9^  précipité  nous  confondons  le  vraiiemblable 
^  avec  le  cenain  ?  En  un  mot,  ou  la  chofe 
9,  qu'on  veut  prouver  par  ce  î^rincipe  de  la  Vè- 
^  racité  de  Dieu>  eft  évidente,  ou  elle  ne  Teft 
9)  pas.  Si  elle  eft  évidente,  nous  n'avons  qu6 
^,  taire  de  recourir  à  ce  Principe;  tout  le  mon* 
99  de  en  conviendra  intérieurement.  Si  la  cho 
yp  k  n'eft  pas  évidente,  la  Véracité  de  Dieu  nt 
9,  la  prouvera  pas.  C^  il  ne  nous  a  .donné  une 
^  pente  invincible  à  ctoîre  que  ce  qui  eft  évl* 
9,  dent  >  dans  tout  le  refte,il  nous  a  lai0é  le  pou*- 
99  voir  de  fuspendre  notre  jugement'*. 

Telle  eft  l'Olyeâion  :  voyons  la  Réponjè. 
Mr.  B.  fuppofe  qu'on  lui  p,  accorde  deux  cho« 
^  fes;  l'une,  que  Dieu  n{^  point  trompeur^ 
9,  l'autre,  qu  indépendamment  de  la  Caufe  pré- 
9^  mière,  &  dans  l'idée  même  des  choies,. il  y 
9,  a  une  proportion  très  évidente  entre  certaines 
9,  caufes  &  certains  effets..  Pour  coûchirre^ 
99  sgoufie-trU ,  de  la  vue  de  ces  dSftt$  à  l'exiften- 


^  cemême  de  ces  aaxfes  ^^nifa  plus  beibfai 
^  que  de  ce  troifième  Principe  ^  c'eft  aue  û  ciet 
^  cSkts  fabfiftoieiit  fkns  les  caafes  qui  leur  ibot 
^  naturellement   proportionnées  ^    Dieu  novs 
I,  ttomperoit.    II  ne  nous  tromperoit  point,  di< 
9,  tes-vous  y  car  il  ne  nous  a  donné  une  pentfe 
^  invincible  à  croire  que  ce  qui  eft  évident^ 
yy  dans  tout  le  refte,  il  nous  a  laide  le  pouvoir 
^  de  fuspendre  notre  jugement.    Mais  fi  cea» 
^  eircepaon  étoit  valable  ,    il  s'enfiiivroit  que 
y,  l'Etre  toutopuiflant  auroit  moins  que  tout  auîp» 
^  tre  le  pouvoir  de  nous  tromper,  puisque  de  & 
iy  Toute-puiflànce  même  il  refulteroit  toujours 
„  un  motif  raifonnable  de  fuspendre  notre  jug^ 
yi  ment,  &:  par  conféquent  une  infaillible  reuour- 
yj  ce  contre  toute  erreur".    Et  c*eft-là  préd- 
fèment  ce  qui  rend  le  Principe  de  Mr.  BouUift 
ûnidle;  c'eft  que  dans  les  cas  où  l'évidence  noua 
manque, le  feul  moyen  tféviter  Ferreur  c'eft  de 
fo^^endre  notre  jugement*  Et  quel  incon  véniel 
trouve-t-on  à  reconnoitre  que  la  Toute-puifliii- 
ce  Divine  ne  fauroit  nous  tromper  ,    à  moins 
[u'elle  ne  revête  l'Erreur  du  caraâère  diftinâif 
e  la  Vérité,  c'eft- à-dîre,  de  l'Evidence,  ce  q^ 
eft  contradiâroire  ^ 

Mr.  B.  tire  une  autre  confjquence  de  Pobjoc-  - 
tien  qu'il  a  propofée.  ^^  Il  s'enfuivroit  féconde- 
yy  ment,  dit-il ,  que  perfisnne  n'eft  jatnais  re«- 
yy  ponlàble  de  nos  erreurs.  Sur  ce  pied-là,;  de 
^  quelques  artifices  ,  de  quelques  fauâes  appa* 
y^  rences  que  nous  ayons  été  la  dupe ,  nous  ne 
yy  pouvons  légitimement  accufer  autrui  de  nous 
„  aroif  trompés.   Ce  fera  notre  pure  £aut6  de 

B  a  ,,  n'iir 
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jt  n'avoir  pas  fiupendu  notre  jugement  iur  ces 
,,  appirences,qui  nous  préfentcnt  un  objet  pour 
„  un  autre,  5c  qui  tendent  i  nous  perruader  ce 
.  j,  qui  n'eft  point". 

Notre  Auteur  a  fi  bien'fénti  lui-même  le  ri- 
dicule dé  cette  conlëqucnce,  qu'il  nous  a  épar- 
gné la  peine  de  la  réfuter  en  la  dctruUânt  lui-mê- 
Ime,  &  en  répétant  un  Principe , qu'il  avoit  déjà 
polÊ  auparavant ,  &  qui  nous  paroit  être  le  prin- 
.cipiil  fondement  fur  lequel  i[  auroit  fallu  bâtir  le 
Syftême  de  la  Certitude  morale.  Voici  donc 
comment  notre  Auteur  pourfuit. 

„  La  Thèlê  (  que  perfonne  que  nous  n'eft  ja- 

;,  mais  responfable  de  nos  Erreurs)  cft-eUe  fou- 

_,,  tenable  ?   Quoi!  celui  qui  me  donne  pour-aa- 

„  tiqué  une  Médaille  moderne  ;    celui  qui  me 

„  produit  un  taux  Ade  ^  celui  qui  contrefait  a- 

^  vec'tànt  d'adreffe  l'écriture,    le  ftyle  Se  les 

.„  foilimens  de  mon  Ami,  que  je  ne  puis  m'em- 

"„  pêcficr  de  regarder  comme  ûenne  la  Lettre 

^  que  je  reçois,  n'eft -il  point  la  caufe  de  Tillu- 

„  fipn  où  ces  apparences  me  jettent?   n'aî-je 

„  point  lieu  de  l'accufot'  dé  tromperie?  J'avoue 

„  qu'ablblument  parlant  je  puis  me  garantir  de 

„  ces  fortes  de  furprifts,  foit  en  longeant  à  cer- 

r  de  celui  donc  il 

it  des  exemples  de 

ir  un  doute  fubtil, 

humain  &  de  l'é- 

:  fai  bien  aufll  que 

le  trompeur  man- 

l'en  fera  pas  moins 

clair  que  les  e£&cs 
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,,  nacurellement  liés  avec  une  certaine  caufè,  a& 
^  cas  qu'elle  n'exifte  pas,  font,  de  la  part  de  ce^ 
„  lui  qui  me  les  montre  ,  autant  de  moyens 
„  deftinés  à  me  tromper.  Pour  mériter  à  mon 
5,  ^ard  la  qualité  de  Trompeur,  il  fuffit  qu'on 
„  me  poufle  à  un  faux  jugement ,  il  n'eft  pas 
„  néceflaire  qu'on  m'y  néceflSte". 

Voilà  la  Réponfe  la  plus  précife  &  la  plus 
jufte  Qu'on  puifle  faire  aux  deux  con(ëqucnces 
que  Mr.  B.  a  prétendu  tirer  de  robjeftion  qu'il 
propofe  ,  &  par  lesquelles  il  croit  réfuter  cette 
objcéliôn.  Et  il  remarque  très  bien,  qu'i/ y  a> 
des  chofes  (jue  nous  devons  croire  fans  y  être  touffes 
ÎTtrvinciblement,  laa  Raifon  nous  y  engage  Janf 
que  l* Evidence  nous  j  entraine.  En  eflfët,  dans  lé 
commerce  ordinaire  de  la  vie  nous  nous  déter* 
minons  tous  les  jours  ,  même  par  rapport  aux 
afi&ires  les  plus  importantes  ,  fur  un  certain  de- 
gré de  probabilité  ou  de  vtaifeftiblançe,  quoiqu'il 
ne  Ibit  rien  moins  qu'impoffible  que  nous  nous 
trompions  ^  auffi  arri ve-t-il  quelquefois  que  nous 
fbmmes  trompés.  J'ai  un  Ami  en  qui  je  me  fuis 
plufieurs  fois  confié  ;  non  feulement  je  n'ai  au- 
cune raîfon  de  le  croire  perfide  ,  il  m'a  même 
donné  plufieurs  preuves  de  fa  fidélité  ^  je  me  con- 
fie donc  encore  en  lui^  &  avec  raifon;  &  il  fe 
trouve  à  la  fin  qu'il  me  trahit  :  j'avois  pourtant 
une  affurance  raifonnable  qu'il  ne  me  trahiroit 
-^int;  affurance  fur  laquelle  il  faut  abfplument 
Te  déterminer  &  a^r  dans  les  chofes  dç  ce  mon- 
de  ,  fans  quoi  la  Société  civile  né  pouitoit  fub** 
fifler.  Mais  revenons  à  notre  Auteur.  ' 
Après  avoir  tâché  dians  fonlnsrodaâion  à  éta- 
'  B  3  blir 
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blir  fes  deux  Principes  ^  il  entre  en  matière ,  8c 
dans  lé  premier  Chapitre  il  fait  t Application  dm 
Trincipe  de  la  raifon  fuff Jante  à  la  certitude  de 
fHipire. 

,9  La  principale  preuve  des  Faits,  dit-il >  & 
^  en  général  de  toutes  les  Vérités  qui  font  l'objec 
^  de  Ta  foi  humaine  ,  fè  tire  du  Témoignage. 
^  Non  du  Témoignage  conGdéré  Amplement  Se 
^  précifèment  en  lui-même  y  mais  comme  re- 
^  vêtu  de  certaines  Circonftances  y  d'où  Ton 
^  conclud,  qu'il  a  dû  néceflairenient  avoir  pour 
^  principe  la  vérité  même  du  Fait  attefté". 

Ces  circonftances  fe  rencontrent  difficilement 
dans  un  feul  ténooin  ;  mais  on  les  trouve  da99S 
Tamas  et  dans  Je  copcours  de  plupeurs  témoigna^ 
%es  rajfemblésy  ce  concours  de  témoignages  ne  pou* 
n)ant  avoir  dans  certains  cas  £  autre  principe  y  jue 
la  vérité  mime  de  ce  ju*ils  énoncent.  L'Auteur 
s'étend  beaucoup  fur  ce  fujet,  &  Téclaircit  par 
les  exemples  de  Jules  Cé(ar  &  de  l'Amérique. 
On  ne  (àuroit  douter  qu'il  y  ait  eu  un  Empereur 
de  ce  nom  •  ni  qu'il  y  ait  une  Partie  du  Monde 
au'on  appelle  l'Amérique  y  non  feulement  à  cau«. 
le  du  grand  nomlxe  de  témoins  qui  dépofenc  ea 
iâveur  de  ces  faits  y  mais  au(&  parce  que  ces  faits 
ont  eu  des  fuites  qui  leur  fervent  d'indice  &  de 
preuves.  Ce  qu'on  dit  ici  fur  ce  fujet  eft  afièa; 
judicieux  9  mais  trop  commun  pour  nous  y  arrê* 
ter.  Nous  remarquerons  feulement,  qu'au-lieu 
Savoir  recours  aux  principe^  de  la  raifon  fliffi* 
lante  &  de  la  Véracité  de  Dieu,  l'Auteur  aurdlt 
pu ,  &  peut-être  dû  fonder  la  Certitude  morale^ 

coouoe  Uk  Mr.  IHttost^  iur  la  néceflké  où  \m 

lioms 


»k. 
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hoQ^mcs  Cont  de  vivre  en  Société  >  &  de  Tuppo* 
fer  pour  cet  effet  certaines  Loix  générales  y  lui* 
vanc  lesquelles  les  hommes  agiflèot  pour  Tordi- 
luirç  ^  JL^oix  qui  fouffrent  un  û  petit  nombre 
d'exceptions ,  qu'on  peut  s'y  fier  làns  craindre 
d'être  trompé. 

Mr.  B.  continue  dans  le  fécond  Chapitre  à 
parler  de  la  nature  &  4c  la  force  du  Témoigna- 
nte ^  il  v  traite  aufS  de  la  Certitude  de  la  Tradi- 
tion, &de  TÂutorité  des  Nfonumens  anciens* 
Comme  ce  qui  r^arde  la  Tradition  nous  paroic 
la  partie  la  plus  curieufe  de  ce  Chapitre  y  ccft  à 
quoi  nous  nous  attacherons  principalement. 

I,  Si  le  concours  des  Ténx)igQages,  nous  dit* 
n  on  ^  peut  mettre^u-defTus  de^  tout  doute  la 
I,  cerntuded'un  Faic^  fi  Vunanimité  des  Témoin^ 
1}  oculaires  forme,  par  xfipport  aux  Evéneoieof 
^  contemporains,  ce  ati^on  appelle  la  notoriété 
f^  publique  ;  l'accord  de. la  Tradition  prQ4uit 
p  quelque  cholè  de  iemt>Iable  par  rapport  aux 
D  Faits  anciens  ,  p(^r  nous  en  transmettre  une 
P  connoiflance  certaine.  JLleftcopftantqae  lor$« 
p  qu'on  trouve  If^iCPçance  de  ^ui^uc  ancien 
p  rait  répandue  ^«4  .divers  lieux  eloigaés  les  uns 
ji  des  autres .  à  tgoim  iuUl  fi  y  ait  JfailUuf$  dt 
p  bpmes  raijons  qui  ta  emhattenty  on  ne  faoroit 
p  s'empêcher  de  reconnoïtrepour  fburcede  cet- 
n  te  Tradition  Fficcard  des  Témoins  cpnteoapp- 
))  rdns,  &  par  cooieqûent  la  vérité  d«  l'biftoi^ 
C)  re  qu'ils  nous  on;  transmise. 

„.UneTraditi8ff  eft  fûre  &  fidèle, lorsqu^on 
\i  rempnte  hdù&^ifipt  à  iâ  fource  ,  de  qu'à  tra- 
I,  Ycrg  uaQ,;fui^|jw«:  interrompue  de  Témow* 
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^  irréprochables  ,    on  anîvc  aux  premiers  Té- 

,,  moins,  qui  (ont  contemporains  des  Faits 

5,  Suppofons  un  premier  Témoin  pleinement 
,,  croyable,  qui  dépofe  de  ce  qu'il  a  vu;  l'aflu- 
,,  rance  du  Fait  qu'il  kttefte  paffe  jusqu'à  moi 
yy  toute  entière  y  à  travers  cette  fuccéffion  de 
„  Témoins ,  puisque  chacun  d'eux  me  répréfen- 
„  tant  exaaement  îc  Fait  tel  qu'il  l'a  reçu  de 
yy  la  bouche  de  celui  qui  l'a  précédé,  j'en  ai  la 
3,  même  certitude,  que  fi  je  le  tenois  delà  pro* 
„  pre  bouche  du  prérhicr  Témoin. .... 

Cependant,  „  dans  une  feule  ligne  traditip- 
„  nelle  on  ne  peut  jam^s  s'affurer  de  l'exaéte  fi- 
5,  délité  de  tous  les  Témoins.    Il  n'eft  guère 
yy  croyable ,  que  dans  utielon^e  fucceffion  il 
5,  ne  s'en  foit  trouvé  aucun,  qui  n'ait  bien  com- 
„  pris  &  bien  retenu  les  Faits;  aucun  qui  n'aie 
„  exaâement  rendu  kVérité  originale*,  fans  que 
,,  ni  fon  imagination^^  ni  fa  mauvaife-foi ,  ni 
yy  l'infidélité  de  ùl  mécbôire,cn*ait  dtéré  le  po^- 
3,  trait.  On  ne  peut  s'aflurer  non  plus,  que  cet- 
yy  te  Tradition  remonte  cflfeâivement  jusqu'à 
„  l'Epoque  affignée  à  de  certains  Faits,  &  qu'il 
„  n'y  ait  point  eu  fort  cti-deçâ  de  cette  Epoque 
^  quelque  Impofteur  qui  ft  Kdt  plu  à  les  invcn- 
„  ter  pour  abufer  la  poftérité  ;  moyennant  quoi 
„  la  Chaine  des  témoignages  fui  vans ,  quelque 
„  bien  \iéc  qu'elle  foit  y    ne  tient  à  rien  &  ne 
^  nous  conduit  qu'à  un  menfonge. 

„  Comme  cette  chaine  traditionçl^e  dcrft 
„  remonter  jusqu'aux  Témbiris  coiitenaporains 
„  des  Faits  dont  elle  nous  iiîftruit  ,  ^il  léft  clar 
^  qu'à  proportion  de  fa'  ld]|^]éur>'lâ^xt>&at>ilicÉ 

T  „  de 
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\y  de  ces  Faits  va  en  diminuant  par  une  progres- 
^  fion  décroiflante  ,  dont  la  crédibilité  du  pré- 
„  mier  Témoin  eft  le  premier  Terme. 

5,  Mais  fi  la  certitude  de  la  Tradition  5*affbi« 
^  blit  à  mefure  qu'elle  s'éloigne  de  fa  (burce,... , 
5j  que  devient  la  Certitude  Hittorique  ,  &  qui 
5j  nous  afllirera  de  la  vérité  de  certains  Faits, 
^  que  nous  ne  connoiflbns  que  par  cette  voie  ? 
y^  Leur  autorité  doit  être  bien  foible  dans  labou- 
},  che  du  dernier  Témoin ,  qui  vient  après  tant 
„  d'autres".  Cette  objeâion ,  que  Mr.  B.  lui- 
même  fe  fait ,  eft  très  forte.  On  pourroit  la  for- 
tifier encore  en  obfervant,  que  plus  on  s^éloigne 
de  la  fource  de  la  Tradition,  6ç  plus  il  eft  diffi- 
cile d'examiner  la  crédibilité  du  premier  T^ 
ffloin. 

5,  Je  réponds ,  dit  notre  Auteur,  qu'encore 
,,  ici  le  concours  des  Témoignages  fupplée  au 
},  défaut  de  chacun  en  particulier.     Flufieurs 
j,  lignes  collatérales  de  Témoins  fucccffifs  ,  par 
„  ou  une  même  Hiftoire  defcend  jusqu'à  nous, 
,^  en  ailiirent  plus  la  vérité  par  leur  accord,  que 
>,  le  nombre  des  transmiffions  dans  chacune  de 
„  ces  lignes  en  particulier  n'en  affbiblit  la  certi- 
„  tude.    Ope  douze  familles  habituées  en  diSé- 
,,  rens  lieux  ,  &  n'aiant  nulle  relation  les  unes 
„  avec  les  autres,  confervent  la  mémoire  d'un 
„  Fait  important  j  voilà  douxe  diffërens  canaux 
,,  d'une  même  Tradition,  à  l'aide  desquels  nout 
>^  remontons,  furement  tout  d'un  coup  vers  une 
»  fource  aflci  éloignée/   Cette  fource  doit  être^ 
\  ou  Wen  un  premier  Témoin  fur  le  crédit  dtf* 
2)  qud  repofe  FaSiaranèe  du  Fait,  £c  dont  iV  psh» 
t'  .  B  5  „  r©ît. 
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,,  roît,  par  la  conformité  des  récits,  que  leté- 
^y  moigna^e  s'eftconfervédu  moins  jufqu'à  nous 
,,  fans  altération  ;  ce  qui  déjà ,  en  abrégeant  la 
^y  chaine  de  la  Tradition ,  la  fortifie:  ou  plutôt, 
,,  cette  fource  commune  d'une  Tradition  ,  qui 
,,  n'a  pu  fe  répandrie  ainfi  en  diâerens  lieux  que 
,,  par  des  fuites  de  témoignages  indépendances 
^  les  unes  des  autres,  doit  être  la  vérité  même 
,,  du  Fait.  Ce  Fait  fur-tout  fe  trouvant  de  nature 
^  à  avoir  eu  plusieurs  témoins  ,  a  dû  fe  répan* 
,,  dre  de  divers  côtés ,  &  pour  ainfi  dire  pa0er 
,,  à  la  poftérité  fur  plufieurs  diâfei'entes  lignes..., 
„  Pour  les  Faits  éloignés,  le  concours  de  plu- 
^,  iieurs  lignes  traditionelles ,  éîtanf  circonfiancié 
^,  Je  certaine  firte  y  fait  le  fupplément  de  ce  que 
„  chacune  à  part  laifferoit  d'mcertitude  ^  parce 
„  au'il  fuppote  pour  fon  Principe  une  multitude 
„  de  témoins  oculaires,  qui,  étant  à  la  (burce 
^,  des  Faits ,  n'ont  pu  s'accorder  à  rendre  à  la 

^,  poftérité  un  hwx  témoignage 

„  LaCertituded'unFaits'aâbiblit  confidéra* 
^  blement,  je  l'avoue,  s'il  n'a  pour  garant  qu'u-» 
^,  ne  Tradition  de  Emilie  ,  qui  aura  été  trans- 
^,  mife  jusqu'à  moi  à  travers  dix  générations*  A* 
^  lors,  quand  mon  Père  m'aflure  ce  qu'il  a  ouï 
^  dire  au  âen,  je  chancelle  à  chaque  pas  que  je 
^  £iis,  pour  remonter  par  ces  dix  degrés  jusqu'à 
^,  la  certitude  de  fon  récit.  A  commencer  de« 
^,  puis  le  témoin  le  plus  proche  ,  chacun  a  pu 
.,,  me  tromper,  chacun  a  pu  fc  tromper  lui-me- 
^,  me,  &  cela  en  tout  ou  en  jpartie.  Mais  fi  ¥b 
j,  d^ouvre  qu'une  autre  famille  éloigôée,  &  i& 
w  connue  à  la  mienne^  con&rve.  b  même  Tra* 
^  ;.    ^  -pàitioiri, 
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'^  dirioo^qu'arrive-t-il?  Cela  me  rapproche  tout 
^  d'un  coup  d'une  iburce  commune ,  qui, à  ne 
^  la  fuppofer  diftante  que  de  cin(^  générations^ 
^  ne  me  laifle  plus  que  cinq  degrés  à  parcourir, 
^  fortifiant  ainU  de  moitié  cette  chaine  de  Tra« 
0  dition.  AUons  plus  loin  ;  fuppofbns  que  la 
^  même  Tradition  remplifle  une  Ville,  un  Paya 
p  entier:  alors  il  eil  clair  qu'elle  remonte  à  TÉ* 
j^  poque  même  des  Faits,  qu'elle  ne  peut  avoir 
y^  d'autre  (ource  que  leur  notoriété  ,  &  que  par 
„  coniequent  elle  nous  en  conferve  la  certitu^ 
,j  de'*. 

Après  avoir  poÊ  ce  Sy ftême  fur  la  Tradition  ^ 
on  nous  donne  des  Règles  pour  difcemer  leg 
vraies  Traditions  des  fauiTes,  &  cela  dd  néces* 
£ûre;  car  on  n'a  plaidé  qu'en  faveur  d'un  Ctm* 
cours  de  Témoiguages  circonjlanàé  de  certaine  ferte: 
il  étoit  donc  à  propos  de  marquer  de  quelle  for« 
te  ce  concours  doit  être  circonftaocié  ^  autre^ 
inent  le  Svftême  de  Mr.  B.  fembleroit  être  defti^ 
né  à  juftiner  toutes  les  faufTes  Traditions  de  l'E« 
di/ê  Romaine  ,  quoique  fans. doute  contre  ion 
intention.  Combien  de  Traditions  n'y  a-t-il 
^  qui  ont  rempli  non  feulement  des  Villes  & 
Pays  entiers,  mais  même  toute  l'Europe,  a* 
vant  la  Réformation,  &qui  font  encore  généra-- 
lement  reçues  dans  l'Eglile  Romaine,  lesquelles 
cependant  Mr.  B.,  en  qualité  de  Réformé,  doit 
croire  fauiïes  ?  Nous  verrons  bien-tôt  qu'il  a« 
voue  que  de  hjoSks  Traditions  peuvent  devenir 
tiès  univerfelles.  Voyons  donc  quelles  font  lès 
Ri^es  qu'il  nous  donne  pour  difcemer  les  vraid; 
Txaditioas  de  ceUcs  qui  loac  fiuflrSj^ 
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Tlus  la  Tradition  d'un  Fait  ancien  a  d'étendue  y 
dit- il,  Ô* plus  fin  origine  doit  être  cenfée  fi  rap^ 
frocher  de  t Epoque  de  ce  "Fait,  „  Lorsque  la  da^ 
,,  te  d'un  Fait  eft  d'une  antiauité  médiocre,  & 
^,  que  la  créance  de  ceFaiteA  fort  répandue,  la 
p  Tradition  qui  nous  le  conferve  doit  avoir  fat 
„  Vérité  pour  fource'*.  Voilà  donc  deux  Ca- 
raftères  d'une  Tradition  certaine  ^  qu'elle  ait  une 
antiquité  médiocre^  &  qu*elle  foit  Jort  répandue, 
'Mais  comme  ces  mots  de  médiocre  &cfort  répa?^ 
due  font  vagues  &  indéterminés,  il  feroit  à  fou* 
baiter  qu'on  nous  les  eût  expliqués  ici  avec  quel- 

3 lie  precifion.  Mais,  s'il  nous  eft  permis  de  le 
ire,  il  nous  femble  que  Mr.B.  ne s'eft pas  beau- 
coup piqué  d'être  précis;  on  a  pu  le  reconnoitre 
déjà  par  les  pafTages  que  nous  avons  rapportés.  Se 
nous  en  donnerons  encore  un  exemple  remarqua- 
ble à  la  fin  de  cet  Extrait. 

„  L(a  Certitude  de  la  Tradition ,  pourfuit  no- 
^,  tre  Auteur,  eft  fortifiée  par  un  troiûème  Ca- 
,,  raftèrc  ,  pris  de  la  qualité  des  Faits  mênxçs. 
„  Si  ce  font  des  Faits  publics ,  de  nature  à  in- 
^,  téreflcr  un  grand  nombre  de  perfonnes,  &  à 
„  n'avoir  pas  été  reçus  légèrement  ;  des  Faits 
,,  dont  la  fuppoûtion  auroit  trouvé  mille  pbfta- 
„  des  dans  la  diverfité  de  paffions,  de  préji^esj^ 
„  &  d'intérêts ,  qui  partagent  refprit  des  Feu- 
-„  pies,  &  celui  des  Particuliers  d'une  même  Na*. 
„  tion;  fur  de  pareils' Faits  une  Tradition  géné^ 
„  ralement  établie  doit  être  reconnue  pour  vé- 
„  ritable ,  &  l'on  ne  peut  lui  fuppofer  de  fiiufle 
^,  origme'*. 

^  On  croitoit  que  voUà  le  Syfttoe  de  la  Tra- 
\'.  ^  didoQ 
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dition  bien  établi.    H  faut  qu'elle  ait  pour  objet 
des  Faits  importans,  &q.  qu'elle  aie  une  anti- 
quité «?^frtf,&  qu'elle  y«^yàr/ r^^Wi^f.  Mai* 
tout  cela  ne  fuffit  pas  encore  :    ^  (Jar  enfin,  dit 
>,  Mr.B.,rimpolturefe  répand  parfuccefGonde 
y^  tems,  &  gagne  les  efprits  avec  une  incroyable 
„  facilité.    A  meTuTe  qu'elle  avance,  elle  multi* 
»  plie  les.  canaux  de  &  conununication ,  &  fait 
yi  il  bien  que  peu-à-peu  on  perd  la  trace  de  foû 
5,  origine".    C'eft  ainfi  (jue  d'un  trait  de  plume 
notre  Auteur  renverfe  lui  même  fon  Syftême; 
&  pour  le  réhabiliter  il  appelle  à  Ton  fecours  le^ 
monumens  antiques,  &  fur-tout  tHiJfoire écrite'^ 
laquelle,  dit-il,  fixe  ^appuie  ^  fuppUe  la  Tra^ion^ 
&  é»  fortifie  la  chaîne  en  f  abrégeant.  .  Il  fait 
iqudûues  Réflexions  fur  l'authenticité  &  la  fîdê«> 
mé  desManufcrits^  fur  lesHiftoriens,qui,  feloii 
lui,  font  les  témoins  de  la  Tradition  de  leur  (iè« 
cle^  &  fur  ce  qu'il  appelle  notoriété  des  Faits  fu^ 
hlics.  Donnons  ce  qui  regarde  ce  dernier  chef.  ' 
5,  Pour  achever,  dit  il,  de  comprendre  corn- 
ai ment  les  Monumens  font  efTentiels  au  maintien* 
p  de  la  Vérité  Hiftorique^  reprenons  cette  Vérité 
p  dans  fa  (burce  ,  voyons  quelle  en  eft  la  focce 
„  &  le  progrès  dans  le  cours  des  Ages.    Ce  qui 
p  fait  à  mon  ^ard  la  certitude  d'un  Fait  public,^ 
»  qui  s'eft  paffé  de  mon  tems,  fans  que  je  l'aye 
9,  vu,  c'efl  le  grand  nombre  de  témoiils  oculai* 
j>  res,  quiviveiit  encore  j  c*efl  que  tout  lemon^ 
„  de  me  paroît  perfuadé  de  ce  Fait,  &  que  per-, 
},  fonne  ne  le  contefle^  étant  impoffible^s'il  ne 
3)  l'ét(Ht  pas>  que  tout  le  Public  le  crût,  &  que 
a^  tant  de  gens  afTuraflent  l'avoir  vu  ,  ans  que; 
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^  perfonne  (è  f&c  arifè  de  le  nier  ,  ou  de  le  r£- 
^^  voquer  en  doute:    Il  eft  clair,  &  qu'un  (êul 
^  homme  n'a  pu  en  impofer  à  cous  (es  concem» 
^y  porains ,  fur  un  fait  pareil ,  &  ^ue  cous  les 
99  nommes  du  monde  ne  k  ibnc  pomt  accordés 
99  pour  me  crompq-.    ypilà  ce  qu'on  appelle  9$0^ 
^9  toriétéy  Se  ce  qui  forme  le  plus  hauC  degré  de 
9,  la  cercicude9  après  le  témoignage  de  nos  pro 
99  près  yeux.    Cette  certitude  paSè  à  la  pofterité 
99  par  autant  de  canaux ,  qu'il  j  a  de  contem* 
jy  porains 9  qui,  frappés  de  ce  faïc  notoire  y  le  ra» 
99  content  à  leurs  enfans.    Si  c^efi  un  événement 
19  chargé  de  circonfiances  y  il  efi  mfaillibk  fue  les 
fy  récits  varieront  à  cet  égard  y  mais  ils  s'accorde* 
99  ront  tous  pour  le  fond:  &  voilà  pour  la  Gé^ 
99  nération  lui  vante  une  Tradition  univerfeUe, 
99  dont  la  fidélité  eft  fuffifamment  garantie  par 
99  cet  accord.    Ici  s'applique  encore  leraiibnne- 
99  ment  que  je  faiibis  tout  à  l'heure  ;    &  cette 
99  même  cenitude,  que  la  créance  générale  don* 
99  ne  aux  Faits  contemporains  9  l'unifcM-mîté  de 
99'  la  Tradition  nous  la  donne  pour  ceux  qui  fe 
99  font  pafles  du  tems  de  nos  Pères  9  &  k  cotK» 
^  fervera  pour  nos  defcendans  .durant  quel(^es 
„  Ages". 

Ceci  nous  donnera  lieu  de  (aire  quelques  Re« 
marques.  Obfervons  d'abord,  que  cette  préten* 
due  notoriété  a  (buvent  lieu  par  rapport  à  des 
Faits  entièrement  faux.  Témoin  les  Cures  admi» 
fables  opérées  depuis  peu  en  Angleterre  ^  par  ua 
tVardy  un  TayloTy  &  ime  Miftrefi  Maf.  Le 
Public  étoit  fi  infatué  de  ces  Charlatans  9  qu'H 
n'étoic  pas  (Or  de  révoquer  en  doute  leurs  Curer 

oier<« 
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œrvciUeu&i  >  j'ai  penfé  dire,  miraculeufcd  :  OQ 
|>ubUoic  des  («iftes  imprimées  des  Perfomies  qui 
avoient  été  guéries^  &  s'il  y  avoit  des  gens  a£Us:& 
\aixèâs  pour  nier  en  converuûon  les  Faits  qu'on 

Eétendoic  être  avérésy  ils  n'ofoient  pas  au  OKHOé 
ire  imprimer  les  raifons  de  leurs  doutes  >  ou  ne 
ie  fouctoient  pas  de  le  faire.  l^tA  Médecins  fie 
les  Chirurgiens  les  plus  célèbres  foujBFroient  pa« 
tiethment  que  ces  Charlatans  en  impoiâfTent  aa 
Public ,  fie  c'eft  cette  connivence  même  qui  n 
beaucoup  contribué  à  perfuader  le  noonde  de  lâ 
téalité  (k  ces  Cures  prétendues» 

Veut-on  un  autre  exemple  du  peu  de  fonda 
Gu'il  7  a  à  faire  fur  ce  que  Mr.  Boullier  appdla 
VtotarUté fuhUfM  î  Qu'on  interroge  les  Janfeniftea 
de  France ,  au  fujet  des  Miracles  iiu  fiieD*heu« 
reux  Mr.  Paris:  ils  vous  diront ^  que  ces  Mira* 
clés  font  publics  fie  avérés^  qu'ils  font  en  fi  grand 
nombre^  qu'il  eft  impombfe  d'y  foupconner  lu 
moindre  impofture  ou  la  moindre  illufion  ;  ils 
vous  produiront  des  Âtteftations  de  Médecins  » 
{Sur  la  euerijbn  de  certaines  maladies  incuraUes; 
ils  inMeronc  fur  le  (ilence  de  leurs  Âdverfkires^ 
ou  du  moins  I  ils  ibutiendrppt,  qu'on  n'a  point 
procédé  juridiquement  contre  ceux  qui  fe  vut* 
toienc  d'avoir  été  guéris  miraculeufement  jpar 
Mr.  PâriSj  quoiqu'on  eÛt  intérêt  à  les  pourluif» 
vre,  fie  à  les  convaincre  d'impofture  ^  s'il  étdfi 
pomble  9  va  le  crédit  que  ces  Miracles  don* 
nent  à  un  Parti  qu'on  hau;  ^  fie  qu'on  voudroit 
exterminer.  Cela  prouve ^  diront  les  JanfénifteS| 
^u'on  eft  perfuade  de  la  véric4  de  ces  Miracles.  :, 
Je  voumrois  bien  favoir  fi  Mf  «  B«  a  confulté 

Mr. 
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Mr.  de  Fontendle  fur  les  Miracles  de  Mr .Paris  ^ 
&  ce  que  ce  grand  Philoibphe  lui  a  répondu  fur 
ce  fujec.  On  pourrôic  alléguer  quantité  d'autres 
Miracles, qui  font  notoires  mmà  lesCatholiques* 
Romains,  &  que  Mr.  B.  lui-même  regarde  fans 
doute  comme  dts  Impoftures.  Telle  m  ,  poui^ 
tfen  citer  plus  qu'un  feul  exemple  ,  la  Guérifon 
tTune  Hémorrhqijfe  ,  qui  V avait  demandée  à  J^/- 
fuS'Chrifl  y  en  Radotant  dans  rEuchariflie  (^). 
Ce  ne  font  pas  quelques  perfonnés  fans  notn,  ou 
d€s  gens  peu  éclairés  &  crédules,  qui  crovent  ce 
Miracle;  c'eft un  Prélat,  un  Cardinal céùbre pat 
fa  pété  o*  par  fon  zèlè^  qui. . . .  propàfe  cet  évéTie» 
ment  corhme  un  Miracle  capable  de  convaincre  lei 
Houveauxréums  y  queJ.C.efi  préfent  ,  ^  qu*il 
veut  être  adoré  dans  un  Sacrement  ^  par  lequel  il 
ûpêre  de  fi  grands  prèdiges  (h).  Et  le  (avant  Jé- 
fuite  que  Mr.  Saurin  avoit  confulté  fur  ce  Mira- 
cle, ne  lui  a  point  fait  de  réponfe  que  Pon  lâ- 
che, &  fembie  avouer  par  fon  filence  ,  que  lé 
Miracle  en  queftion  ne  doit  point  Ja  naiffance  à 
l'efprit  de  Tarti  ,  mais  qu'il  eft  très  réel.  |Ce 
Miracle  donc ,  &  plu(ieurs  autres  qui  font  no-? 
loires  en  France  ^font  vrais  9  dans  le  Syftême  dd 
Mr.  B. ,  au  moins  poiif  les  CathoUques^Romains^ 
lesquels  Dieu  tromperait^  fî  des  Miracles  ainfî  at« 
'  teftés  par  un  grand  nombre  de  témoins  oculai- 
res ,  des  miracles  dont  tout  )e  monde  paroit 
perfuadé ,  que  per(bnâé  ne  cohteffé  ,  que  dd 
grands ,  de  favans^,  de  pieux  Prélats  cotihrnnrent 
par  leurs  témoignages  y  (i  dé  pareils  Miracles^ 
dis-je,  pouvoitnt  être  faux. 

-  *    '  *   ■  Obfêc- 

,    {4)  Saurin  y  I^Etat  dn  Chrifiiâmmi  m  Frâiutt  p«X7« 
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Obfervons  en  fécond  lieu,  que  lorsqu'un  Fait 
eft  lié  avec  la  Politique  ou  avec  la  Religion  ,  il 
y  a  presque  toujours  du  danger  à  en  découvrir 
rimpofture^  &  plus  un  Fait  eft  important,  plus 
on  craint  (te  s'expofer  en  publiant  fës  doutes.  De 
ibrte  que  la  créance  de  pareils  faits  s'établit  ûina 
•aucune  oppofition  ,  &  fe  perpétue  d'âge  en  ^ 
par  la  Tradition.  Les  Hiftoriens  contemporains 
les  reportent  ;  ceux  qui  écrivent  après  eux  les 
copient;  il  arrive  même  quelquefois  que  par  po- 
litique on  en  perpétue  la  mémoire  par  des  Mo^ 
numens  publics.  Il  feroit  aife  d'en  citer  quanti- 
té d'exemples,  fi  on  vouloir  faire  ici  un  étalée 
d'Erudition.  - 

Obfervons  en  troifième  lieu,  que  les  Hifto«> 
riens  contemporains  ont  presque  toujours  des  rai- 
ibns  d'intérêt  ou  de  politique  pour  rapporter  les 
Faits  qui  font  générdement  reçus  ,  quoiqu'ib 
foient  perfuadés  de  leur  faufleté'.  • 

En  quatrième  lieu ,  cet  aveu  de  Mr.  B^  que 
Us  Récits  varient  it^aÙliblement  k  P^ard  des  cHt^ 
fenfiances ,  rend  tout  ce  qu'il  dit  ^t  la  Certitude 
Hiftorique  presque  inutile.  En  efièc,  que  nous 
^porte  de  (avoir  avec  certitude  ^  qt^il  y  ^  eu  un 
J.'Céfiu:  ou  un  Alexandre,  que  la  Tradition  eft 
confiante  &  unifbcmè  for  ces  Faits ,  'ià  le  détail 
de  leur  Hiftoire  eft  incertain  parce  que  les  ré* 
cits  varient  à  cet  égard  ?  N'eftce  pa&  le  détail 
des  circonftances:^  qui  rend  THiftoire  utile 
&  interéflante  ?  D'ailleurs,:  in'arrive  •  t  -  il  pas 
très  fouvent  ,  que  les  drconiliancéi  chan- 
gea eatièremeç^t.  lai  -^qatura  df!ian::Eaic:.Ic(4âr)  } 

Jm.  XI X.  Pari.  I.  C  Mais 

(*f  Wjk'ïà'  Criiî^urgin^ralc  de  rHÏftoire'âu  Calvi- 
nisme y  Tom»  /.  Ltt»  /.  §  Ul>  IV. 
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Mftis  i    continuons  d'écouter  notre  Auteur, 


^  défaut  naturel  à  Vefjprk  humain^  en  qui  Vinh- 
^  preffion  des  objets  récens  effiice  celle  des 
^  plus  âoignéS)  il  arrivera  que  le  cours  de  œt- 
^  ceTradioon^  qui  étoit  fort  vafte  dans  tan  ori- 
i^  «ne,  fe  reflerrera  peu*à*peu,  que  fdufieiirs  de 
^  fes  rui(Ièaux  tariront,  &  qu'enfin  elle  Tiendra 
^  à  fê  perdre  totalement.  C'eft  dans  ce  période 
^  du  déclin  &  de  l'affinbliffement  de  la  vnûe 
^  Titditioo>qué  les  fauifes  commencent  Ibur- 
„  dément  à  s'établir.  Leur  origine  eft  obfcurt 
^  &  leuts  prémiei's  accroi£femens  infèûfiUes: 
^  m^s  bien-t6t  elles  groffiflènt  &  s'étendent  par 
H  un  progrès  fî  rapide,  que  ce  qui  n'étoit  qu  uti 


Il  u  yQ  \^iuibrv)  uc  ig  ucuituit  qu  n  i  urcuio^   on 

^  la  toûôoit  avec  précaution  à  un  petit  flôibbpte 
n  de  Dévots ,  on  n'ofok  d'aboîrd  l'e^^joAr  «a 
n  grand  jour  >  parce  qu'une  ménmre  trop  ré^ 
^  cente  l'àuroit  démeime^  telle  VéÀt ,  d^-je^ 
Il  a  fait  ^  entrée  dans  le  mottde  de  cette  cda» 
1^  Aiëré  ^  oui  au  bout  et  (Quelques  âèclds  a  fi 
^  bteik  gtgne  les  peuples ,  qifil  n'a  pout  été  iûr 
1^  de  la  contredire".  Mr»  B.  donne  ici  un  cen- 
eeie  bien  kuig  à  récablii]^eQt  des  fàuflès  TradjU 
cions;  un  (buliiècle^&inoiils  encore^futiSt  pow 
celav  Témoins  les  Mkàcles  de ,  St.  %nÉce  dt 
Loyola.  R  moûcuten if  5^  (49);  £c  ators  kTi»* 

.\  «KkiojD 
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ditioB  de  Tes  Miracles  hok  (x  peu  -établie  y  i^e 
Ribadeoeira  (on  contemporain  ,  &  ^ui  écrivcûc 
ÙL  Vie  9  avoue  ^ue  Su  Ignace  n'airoic  poiac  fait 
4e  Miracles  ,  &  prévient  les  objeâioc»  du'on 
poi^oit  crainidre  de  ce  <:océ.  Cepoidant  ce  Fon- 
dateur des  JéTuites  fut  béatifié  Pan  idop,  ^  nûs 
4m  Catalogue  des  Saints  l'aa  itf^a;  ce  ^  se  fe 
put&iiie,  fans  ^ue  la  Tradition  de  Tes  Mincies 
fdt  biai  établie.  Voilà  donc  une  Tradidon, 
qui  fiiivant  Mr.  B.  doit  efitfe  iàufiè  ,  &  <]tti  ce« 
^ndaet  s'établit  fi  bien  en  un  deni-ûèck  (à)  ^ 

Îui'eUe  devient  générale ,  au  moins  dans  un  grand 
laiti  y  &  qu'il  n'eft  [nus  fur  de  la  concriedice. 
Voilà  une  Tradition,  qm  ^tft  pas  fort  muimne^ 
qui  efi  fris  étendue^  puisqu'<eVe  -eft  ou  doit  être 
Mçue  par  tous  ceux  qpk  dracoiHioîfleat  le  Pape; 
•eUe  ^fur  $iyes  Jes^astsPrès  îTf^mfâm^  puisqu'il 
^4igît  de  Faite  qui  prouvent  la  Saioteié  d'Ignace , 
^^utoiâiênt  le  cukie  qu'on  lui  imd,  &iwciil- 
«ont  didolaûrie  ceux  qui  Tiovoquent;  il  s'agit  de 
ïflics  JêMt  la  fufpifition  Joif  ^nmr  êrm^milU 
^^kfiétckf  dans  U  mv$¥f$é  depaffims^  de  ff^ufft 
fé^^htiMisqmfmt^Êfint  Ptjff^  detfmfies^  ^ 
iCêkti  des  farticuËer$  d*<m$e  wm»e  HéOkm.  Sur  de 
!pa«eils  im,s  ^  mw  Traditiam  auili  étendue  qu'elle 
^peuc  l'jâtne  oatureUement,  ^kàt  être  recâmmefour 
9)érèêMe  par  Mr.  B.  Car  s'il  ^f^wml  lui  ifuppo- 
iêr  ime  fiHi0b  ^i^e^  l^ku  Je  irmfpemf.  C'eft 
tse  9ii'â<aâns  doute  tiès  lûen(êiiti:auffirfitra£te- 
t-il  implicitement  .ce<i^il  avait  rétabli  ^  in  iU  re- 

con-- 
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connoic  non  feulement  qu'il  eft  très  poffible  qiib 
de  faufTes  Traditions  s'etabliflènc  ,    comme  on 
vient  de  le  voir,  mais  aulfi  ,  qu'il  n'y  a  rien  là 
de  furprenant.    ,,  Cela  n'eft  point  un  prodige, 
^  dit-il,  pour  qui  connoic  un  peu  les  nommes. 
„  Véritablement  il  v  a  de  certains  cas  où  l'évi- 
,,  dence  de  la  vérité  les  défend  contre  les  entre* 
y,  prifes  du  menfonge ,  &  où  il  ne  leur  eft  pas 
^  plus  poffible  de  fe  laiflèr  tromper ,  (jue  d'en* 
^  treprendre  de  tromper  autrui.    Mais  il  y  a 
,,  d'autres  circonftances  ,    où  l'amour  de  Tim* 
jy  pofture  dans  les  uns,  &  le  peu  de  précautions 
yy  que  les  autres  prennent  à  s'en  garantir,  fraye 
„  à  l'erreur  mille  chemins  pour  s'introduire.  Le 
„  menlbnge  en  fait  d'Hiftoire  ne  dépofledera 
„  jamais  la  vérité  connue.    Mais  cef!è-t-elle  de 
„  l'être  une  fois,  la  n^ligence  Se  l'oubli  coin- 
„  mencent-ils  d'en  effacer  la  trace  dans  les  cer- 
„  veaux?  rien  n'efl  plus  aife  que  de  fiûre  pren- 
,,  dte  aux  hommes  le  menfbnge  pour  la  vàrité. 
„  Quelques  fèmences  d'erreur  adroitement  jet* 
„  tées  trouvent  dans  l'ignorance  &  dans  la  cré- 
„  dulité  des  peuples  un  terroir  favorable,  où  d« 
„  les  fruâifient  abondamment.    L'intérêt  ima-> 
,,  gine  d'abord  ces  Fables,  ou  les  accrédite^  le 
yy  pouvoir  des  Supérieurs  les  protège  &  les  ap- 
„  puie;  il  n'efl  pas  flu^enant,  que  l'efprit  des 
„  peuples^  efclaves-nés  de  ce  pouvoir ,  &  par 
„  cela  même  très  faciles  &  très  ignorans ,  s'y 
„  (bumettent  fans  ré&fUnce. 

„  Repréfentez-vous  deux  Cônes ,   oppofés 

.  „  l'un  à  l'autre,  &qui  fe  touchent  par  leur  poin- 

„  te,    La  bafè  du  premier  G>ne  figuieca  le  ooo- 

,9  cours 
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5,  cours  des  Témoins  contemporains  d'un  Fait 5 
„  les  autres  Cercles, qui  vont  en  fe  retrcciffant , 
yy  jusqu'à  la  pointe,  exprimeront  la  Tradition  de 
„  ce  Fait  transmife  de  Génération  en  Généra* 
fy  tion ,  mais  qui  va  toujours  en  diminuant  d'é- 
„  tendue  ,  jusqu'à  ce  qu'elle  iè  perde  entière- 
,)  ment.  A  l'oppoûte  nait  la  faufle  Tradition^ 
„  qui  ne  paroiûanc  que  comme  un  point  à  (bn 
,,  origine  ,  où  finit  la  véritable  ,  &  n'occupant 
„  d'abord  qu'un  très  petit  cercle  ,  s'étend  avec 
„  les  années ,  &  remplit  enfin  une  bafe  énor* 

Voilà  làns  doute  une  terrible  objeâion  con- 
tre la  Certitude  morale  dans  le  Syftéme  de  notre 
Auteur.  On  diroit  qu'il  a  voulu  établir  adroite- 
ment le  Pyrrhonisme  Hiftorique  ,  en  foutenant 
d'un  côté,  que  lorsque  la  date  JP  un  fait  eft  d'une 
antiquité  méMOcre  y  ^  que  la  créance  de  ce  fait  eft  ^ 
fort  répandue ,  la  Tradition  qui  nous  le  conferve 
doit  avoir  la  vérité  four  fource  ;  &  en  avouant 
d'un  autre  côté,  que  de  fauffes  Traditions  peu- 
vent s'étendre  de  manière  à  remplir  une  bafe  é^ 
norme  ,  &  s^ étendre  avec  un  progrès  rapide ,  ce 
qui  fuppofe,  que  la  date  des  faits  faux,  qui  s'é- 
tabliflent  ainfi  ,  n'eft  que  d'une  antiquité  médio- 
are.  En  ce  cas,  moi  qui  me  trouve  dans  la  bafe 
énorme  de  ce  Cône  ,  comment  £aurai-je  fi  cette 
baie  appartient  au  Cône  qui  va  en  augmentant ^  ou 
à  celui  qui  va  en  diminuant  ?  U  me  fera  d'autant 
^us  impoiHble  de  découvrir  la  (auflèté  de  cette 
Tradition  y  qu'elle  eft  peut-être  établie  depuis 
k>ng-tems,  &  que  par  conféquent  je  ne  âurois 
xçmonter  à  fon  origine ,  &  que  je  fuis  dam  I4 

C3  di. 
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iJettÊ  9u  daius  Pig^nrance  des  monumens  anâens  y 
ànonfioffce  abfolvmeni  nécegaift^  fuivanc  Mr.  B. 
ptuT  rétMiJJemeni  Jks  famjo  Traditions,  Ajou- 
tffL  à  cela,  que  cette  fauâè  Tradinoa  ^  m  /rov* 
tuMt  flus  Fohfiaek  des  aneèent  mammmss^  nmfru^ 
tiennent  ^  qui  firent  la  vpoie ,  Pimfefiure  sefmiert 

le  fecoufs  des  ntanumens  fitffojés ,'  elle  en 

forge  ^  eUe  fabrique  des  Ecrias  fous  if  ancien  TsernSy 
four  cidorerpar  cet  artifice  et  une  affarence  iP^n^- 
tiquité  au»  yeux  du  peuph  idiot  les  Traditions  les 
fmsfauffes  çj)'  les  flus  modernes.  Cette  fufercke^ 
rie  jéduit  une  infinité  d'efprits  ^  à  qui  onferfitade 
aèfément  qu^une  telle  opinion  efi  fort  ancienne  y 
on  que  tel  Fait  t^efifafféily  a  dauzefiècksy  farce 
fuHs  le  'Voyent  attefti  far  des  Auteurs  foi-^difaM$^ 

contemporains Si  la  Vérité  hifiorique  a  d'orne 

ciens  mmmmens  pour  fe  fimtemr ,  la  Fahh  de  Jim 
coté  s'aide  du  fecours  des  Ecrits  fisffoféSy  ^  dn. 
monumens  contrefaits. 

Tout  autre  que  Mr.  B.  atirott  fans  doute  de  kt 
peine  à  fe  tirer  d'une  obfeâipa  en  apparence  fi 
terfaffinre  .  &  qui  ieciMe  renverfer  tout  fou 
Syftême.  II  a  fout^iu ,  que  la  fiurce  conmmsen 
éune  TraJ^kmy  qui  liafnfe  r^umdre  en  Aimtè 
Ueux  que  far  des  fuites  de  téino^^ages  très  indé^ 
fendantes  les  mses  des  antres ,  doit  être  la  v&i$é 
mime  du  ¥aèe  ;  Se  voici  qur'ih  accorde  >  qn^une 
Tradkiofr  très  éiendve,  qm  n^a  pu  certainemcns 
fe  répandm  ainfi  que  par  de»  fiiires  de  témo^u^ 

Ses  indépendiantes  le&mics  des  auties^n'a  cepei»^ 
ant  pour  feurce  que  le  mefifenge.  Il  lève  cette 
«Hfficulté  d^uR  niaiM^re  adKoi&aUe.  .>  Les  vé* 
^  rmlblL»moÊmnias  ntoeu  qiikKf^ 

»  pour 
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^,  pour  triompher  dç  Mufioo  des  faux.  La  dé-: 
yy  couverte  de  ceux-là  fauve  la  Foi  Hiitorîque 
^  du  naufrage.  C'eft  ce  qu'on  a  vu  arriver  lorf 
y,  de  la  Ré^eâion  des  Lettres.  A  œeiure  919 
yy  \e^  anciens  momimeoç  fortoient  de  la  pouffijh 

„  re on  a  vu  mille  Traditions  ridicules  s'é^ 

3,  vaoouïr  avec  les  faux  mQnumens  qui  les  fi>at^ 
3,  noient* ...  • .  Et  fi  d'un  côté  la  Critique  d^ 
^9  fia9te  a  jette  dans  l'Hiftoiredes  doutes  qu'elle 
^  oaéme  ne  (àuroit  levei:,  on  doit  de  TaiHre  à  6 
yy  Jumiçrc  pénétrante  &  à  ie^  recherches  exaâw 
y  d'avoir^  affermi  la  cçrUitude  des  jFaits  ks  pluf 
^  capitaux'*. 

Au4ieu  donc  de  U  Tradition  ,  qu'on  avoit 
fuppoïÊ  Ac  pov^voir  avoir  d'autre  fi>urçe  que  ^ 
vérité  de  fait  même,  on  npus  renvoie  i  préf^ 
à  Te^caipeq  criâque  dos  oppw^ns  anciçms ,  frns 
lesquels  3^^  nou^  dit^on  »  ^/  ^fi  îmfQffhU  4*afteipdfe 
à  tfivvets  ks  labyrinthes  dt  la  Traditm  à  une  v4r 
fifé  caebée  dans  V  enfoncement  des  fièçles. 

Reowqiioqs  eiMcprea  que  Mr.  jBo^Ui^,  y^ 
4'«i¥>rd  p Voit  parlé  q^e  dç  Fe^Sy  vienp  enftl- 
te,  ^v«c  fà  précifipn  ordinaire,  no^s  parler  d'Q- 
f  miens  y  comme  li  tavénté  d'une  0]^on  dép^^ 
doit  4e  foi^  o^ifHitk. 

U  fai|t  au(S  opferver  ,  qu'il  CcmUo  (butew 
m'we  fà^i^eTr?di^  ne  s'étaUic  jamais  qu'au?c 
Aépens  d'une  véritaWe  qui  s'eft  perdue  ôc  dojit 
la  fau^  prend  û  place.  Ceci  a  t»ep  lieu  ^ueî- 
qm^w  par  rapport  nw  Opinîoqç ,  m^  je  ne 
CQO^pr^sps  pas  bien  coiWMmt  irelapw  avoir  li^ 
pv  rapport  aux  Faitf,    Je  (m  tç»ti  de  çroif(> 

W^  Mx.  Bputti^  s'eft  içU|i0$  w  peu  trop  allf  r 


». 
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à  fon  imagination,  &  qu'il  a  été  ébloui*  par  cet'^ 
te  belle  comparailons  des  deux  Cônes  oppoie^ 
par  la  pointe.  Car  il  eft  fur,  qu'il  y  a  un  grand 
nombre  de  faufles  Traditions  ,  qui  fe  font  éta- 
blies fans  débusquer  les  véritables;  en  ces  cas-là, 
comment  la  découverte  des  véritabks  ^monumens 
peut-elle  fervir  pour  triompher  de  l'illufion  des 
faux  ?  Et  pour  me  fervir  de  l'exemple  des  Mira» 
clés  de  St.  Ignace,  que  j'ai  déjà  allégué  ,  quels 
vrais  monumens  peut-on  découvrir  qui  puiflènt 
triompher  de  ceux  qui  font  foi  des  miracles  de 
ce  Saint  ?  Mr.  B.  nous  renverra  peut-être  à  la 
Critique,  ou  à  l'examen  de  la  Doârine  ,  pour 
juger  des  Miracles  par  elle  ;  mais ,  encore  un  coup, 
que  devient  tout  fon  Syftême  fur  la  Tradition , 
&  fur  la  Ceftitude  morale  ? 

Ce  Chapitre  contient  encore  quelques  autres 
Remarques  ,  auxquelles  nous  nous  contentons 
de  renvoyer  le  Leaeur;&  nous  ne  ferons  qu'in- 
diquer les  Sujets  des  autres  Chapitres,  parcequ'ils 
ne  r^rdent  pas  proprement  la  Certitude  morale. 
Le  Chapitre  dont  nous  avons  donné  le  précis 
contient  tout  le  Syftême  de  l'Auteur ,  &  fait  à 
peu  près  le  quart  de  fon  Traité.  ^ 

Le  troifième  Chapitre  roule  for  la  certitude 
desCaufès  dans  la  Phyfique.  Le  quatrième  eft 
fur  la  certitude  des  Effets  de  la  Nature  ;  on  y 
parle  de  l'analogie,  de  l'uniformité  des  Loix  na- 
turelles, Se  on  y  examine  quelle  eft  la  force  des 
Argumens,  qui  roulent  fur  ce  double  Principe. 
Le  cinquième  eft  intitulé  :  De  fExiftence  des 
EJpritSy  ou  Agens  immatériels:  oh  Von  démontre 
fExiftence  de  VAme  humaine^  ^  de  celle  des  "Bi- 

tes. 


^ 
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tes.    Ce  Chapitre  nous  donneroit  Jieu  de  faire 

))lufieurs  Remarques,  fi  nous  ne  craignions  d'aï- 
onger  trop  cet  Extrait.  Nous  pourrons  y  reve- 
nir une  autre  fois  ,  fi  le  Public  parolt  le  fou^ 
haiter. 

Le  Chapitre  fixîème  traite  de  la  certitude  des 
Caufes  finales,  &  contient  une  nouvelle  preuve 
de  1* Ame  des  Bêtes,  tirée  du  but  de  leurs  Orga- 
nes. Le  feptième,  de  la  différence  entre  la  Cer- 
titude Métaphyfique  &Ta  Morale,  &  comment 
celle-ci  tient  à  celle-là; Réalité  du  Monde  inrel- 
leftuel;Exiftencedes  Corps  moralement  dénum^ 
tfée.  Le  Chapitre  huitième  &  dernier  a  pour 
titre  :  Etlaircijfemens  fur  la  grande  Règle  de  la 
IRaipm  fuffifante.  Comment  la  Véracité  de  Dieu 
ajfure  la  plupart  de  ms  connoijfances ,  Si  un  Athée 
a  certitude  des  Vérités  jui  ne  font  pas  mathéma* 
tiques.  Comment  nous  pouvons  être  affûtés  de  plu^ 
fleurs  chofes  ,  fans  connaître  le  Principe  de  notre 
Certitude.    Conclufùm. 

Nous  avons  eu  occafion  de  parler  ci-defTœ 
des  deux  premiers  Articles  ,  qu'on  vient  dindfc- 
quer.  Ce  qui  regarde  les  Athées  eft  plus  curieux 
qu'utile.  Mais  le  quatrième  Chef  mérite  qu'on 
CD  dife  quelque  chofe.  „  Toute  certitude ,  dit 
5,  Mr.B.,  eft  fondée  fur  des  motifs  réek  ,  qm 
>i  convainquent  notre  efprit,  (ans  lui  laifTer  ai»* 
»  cun  fujec  raifbnnable  de  doute.  Mais  ces  mo»> 
î)  tifs  peuvent  ^ir  fur  l'ame,  &  n'en  être  ^ui> 
})  tant  pas  difHnâemenc  apperçus.  Alora  nous 
»  femmes  bien  entrainés  par  leur  poids  ;  nous 
9>  fentons  bien ,  que  nous  ne  pouvons  raifbnna- 
»  blement  douter  :  mais  nous  n'en  fommej^  pas 

C  5  „  plus 
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plus  en  état  de  développer  ces  motifs ,  de  les 
arranger  en  forme  de  Démonftration  pour  con-' 
vaincre  les  contredifans,  en  leur  montrant  le 
ibphisme  des  Argumena  qu'ils  nous  oppofènt. 
Il  faut  de  néceflfité ,  ou  bien  refuTer  aux  fîm« 
pies  toute  aflurance  raifonnable  des  vérités 


y,  déniant  convaincu,  par  un  amas  de  rai£bm| 
,,  qu'il  lui  eft  impoflibte  de  démêler  ni  d'arran- 
yy  ger  d'une  manière  diftinûe,  pour  démontrer 
,,  aux  autres  (â  propre  perfuaiion.  Ces  princi- 
9,  pes,  qui  frappent  à  la  fois  vivement  quoique 
^  confuiément  TeTprit,  en  établifTent  une  iblî- 
^  de  {a)  dans  ceux-là-même  ,  qui,  faute  d'en 
„  pouvoir  faire  rAnalyfc  ,  quand  on  leur  dira, 
,/ Prouvez  ce  dont  vous  êtes  fi  bien  pcrfuadé^, 
,1  feropt  réduits  au  filence. 

,,  Unefauflèperfuaûonn'aiant  point  de  prin^ 
^  cipes  iôlides,  dîff^e  eûèntielleinent  ep  cel$  de 
^  la  véritable.  Celle-là  fera  bien  accompai^K^ 
,,  quelouefoia  du  même  dq;ré  d'adhérence  daos 
„  la  volonté,  mais  cUe  n'aura  point  pour  fbode^ 
„  ment,  comme  celle-ci, cet  aflèmblage  de  okv 
,,  tifs,  qui  opèrent  l'impodibilité du  doiife.  Deux 
^  eiprits  peuvent;  embrailèr  avec  une  çQnâance 
^  é^e,  l'un  la  vérité,  l'autre  l'erreur:  maifil'un 
^  aiant  desmqtifii  convainquant  de  ce  qu'il  aoir, 
30  çp  eft  certain^  tandis  que  l'autre  ne  Jauroit  l'ê- 
,9  txcy  parce  que  de  t^  mwSs  lui  tnanquoit"- 

Que 
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Que  les  iiai^  (oat  heureux  ,  &  qu'ils  ont 
d'obUgadofis  à  notre  Aoteur  de  les  avoir  ai&Q 
ez^mésd'un  examen  pénible  !  IlscoflDoiflèrtf^la 
yéxké  ùoûB  l'avoir  examinée  >  leur  aflurance  t 
pour  fondesoent  un  aflemUagede  modâ,  qui  ne 
leur  fMH  jaeuûfli  été  propo£b,  d'ope  ils  n'ont  au- 
cune idée»  Ac  %ue  peuc*âïe  ik  font  incapablei 
de  comprendre.  Ceft-Ià ,  bm  contredit  y  lut 
piivii^  àèpï&  d'envie. 

^  Ne  demandez  ]^s  comnent  tant  de  gens^ 

^  ânspenferàceta]ciome^que2>ir»aNr^/  ttêm^ 

^  fefy  font  parfiiitement  zSmés  de  pkifieurs  Vér. 

^  rites  de  Fait.    Leur  cevtttude  cU:  rérilemenfc 

yy  appuyée  fiir  ce  grand  pdncipey  {quoiqu'ils  n'ea 

y^  fâchent  rien]  quoiqu'il  ne  foit  pas  développa 

yy  dans  leiur  efprie,  &  qui'il  â'y  aîenc  jafiiais  tait 

yy  d'attention  expreflè.    L'on  iêot  confufcsnent 

^  kUaifonde  certaines  apparences  avec  laaijnfii 

yy  qui  leur  eft  proportionnée.    L'efprit  &  lepoéè 

^  tant  fur  ce  motnf  cm/fin  y  que  fur  l'idée  c^ti^ 

^  auffi  d'une  boane^m  que  nous  fu^)ofon8  c\i% 

^  les  hommei ,  quand  il  s'agit  de  Vérités  qui 

^  s'appuyent  for  kur  ténmgnage^  ou  que  nous 

yy  plaçons  quelque  part  au-defiEus  de  noua  y  km* 

D  qu'il  s'agit  de  Faits  indépendans  de  œ  témoi«> 

yy  gnage.    En  ce  demkr  cas,  cette  idée,  qui  eft 

yy  9hfutrémm  au  fond  de  notre  efprk  ,    &  qui 

yy  tett  avpçm  focret  à  notre  foi,  n'eft  autre  mie 

yy  celle  de  k  bonté  du  premier  Etre,  V^ft  êm^ 

^  fomr  nêtts  le  Disv  iHCOHNV  .    à  f^  an» 

^  le  cêmÊûitTt  mtrtifoi  m  laijfepûs  de  rendre  hem» 

,,  aM|:#.    tjL  xmtûDûit  y  IsJHs^Êee  devient  imitiiej 

n  VOUS  coaYCDeZi>  qikle  comn^  des  homntee 

^  eft 
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j,  cft  afluré  de  certains  Faits ,  &  qu^H  a  raifim 
,,  de  P être  :  montre^moi  les  vrais  principes  de 
^  cette  afTurance  raifonnable,  &  je  rétorquerai 
,,  contre  ces  principes  ce  que  vous  obje^ez  à 
yy  celui  de  la  Véracité  de  Dieu.  Il  vaudra  mieux 
yy  avouer  en6n,  que  cette  Connoifiance  certaine, 
yy  Se  par  conféquent  fuscepakk  de  Démanjhratieny 
yy  eà  fondée  chez  le  Vuigaire,tout  comme  che^; 
yy  le  Philofophe,  fur  des  principes  iblides;  mais 
yy  que  ces  principes,  que  le  Vulgaire  eft  incapa- 
„  ble  de  devdopper  nettement ,  &  qui  agi  (lent 
„  fur  (on  efprit  d'une  manière  iburde,  presque 
„  imperceptible,  pour  opérer  fa  conviâibn,  le 
^  Philofophe  les  iàifit>  les  démêle  &  les  arran<* 

Mr.  B.  me  paroît  confondre  ici  deux  cho(ès^ 
très  diflEerentes,&  équivoquer  fur  le  terme  avoir 
Téâfin,  Dans  unfens  vague,  on  dit  qu^un  hom^ 
xne  qui  croit  unei  choie  a  rat/on  ^  lorsque  la  cho- 
ie eft  vraie,  quoique  cet  homme  fi'en  connoiflè 
pas  les  preuves.  Mais  dans  un  fens  précis,  on 
ne  doit  dire  qu'un  homme  a  raifin  de  croire  une 
chofe,  que  lorsqu'il  connoit  les  preuves  qui  en 
établiâent  la  vérité.  Mais  en  ce  fens  on  niera 
à  Mr.  B.  que  le  commun  des  hommes  aient 
raifm  d'être  aflurés  de  certain  Faits: on  lui  niera 
qu'i/x  [entent  même  confufément  la  uaifon  de  cer^ 
taines  apparences  avec  la  caufe  qui  leur  efi  pro^ 
fortionnée.  Mr.  B.  a  beau  dire  d'un  ton  de  Maî- 
tre, £s  Dijpute  devient  inutile;  cet  air  décifif  n'en 
împofera  pas  aux  LeAeurs  qui  favent  réfléchir, 
&exatniner  les  raifonnemensd'un  Auteur  en  eux* 
ix)êiiies9&  indépendamment  du  ton  dont  il  parle. 


V*  - 
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Je  ne  ferai  plus  que  deux  Remarques.  La  prë*» 
mlère,  qu'il  eft  un  peu  furprenant,  que  Mr.  B. 
qui  paroïc  aimer  aflèz  à  citer,  ne  éifle  mention 
nulle  part  de  l'excellent  Traité  de  Mr.  DitSên, 
fur  la  Réfurreâion  de  J.  C.  où  il  traite  de  l'Ë* 
vidence  morale  avec  bciucoup  de  netteté  &  de 
préci&xi,  &  dans  un  ordre  admirable.  Mr.  B. 
n'a  pas  pu  ignorer  qu'il  y  a  un  tel  Livre  :  cepen- 
dant il  ne  fait  pas  femblant  de  le  connoitre; 
jâns  doute  afin  de  ne  pas  paroitre  contredire  ce 

Ïu'il  dit  dam  fon  Epure  Dédicatoire  à  Mr.  de 
ontenelle,  que  la  matière  de  la  Certitude  mo- 
rale j/î^wj«^  «wrve. 

Ma  féconde  Remarque  eft,  que  Mr.  B.  n'eft 
pas  auifi  précis  dans  fes  expremonis,  qu'on  pour- 
voit le  ibuhaiter  ;  on  en  a  déjà  vu  quelques  exem- 
ples ,  Se  en  voici  encore  im  qu'on  aura  pu  re- 
marquer aufli.  Mr.  B.  fuppofe  au'on  lui  accor- 
de ,  que  dans  l'Idée  même  des  chofes  il  y  a  une 
froportian  très  évidente  entre  certaines  caufes  & 
certains  effets;  puis  changeant  d'expref&ons,  il 
dit  que  fi  ces  effets  fubfiftoienc  fans  les  caufîès  qui 
leur  ibnt  naturellemint proportionnées yDitix  nous 
tromperoit.  Ces  variations  ne  peuvent  que  con- 
fondre le  Leâeur  :  car  on  a  qudque  idée  d'une 
proportion  évidente  entre  une  caufi  ^  fon  effet  ^ 
mais  on  ne  fait  plus  ce  qu'il  veut  dire,  lorsqu'il 
parle  d'une  cauje  naturouemext  proportionnée  afin 
effet. 

£n  un  mot ,  on  peut  dire  que  Mr;  B.  a  trop 
aSt&é  un  ftyle  oratoire  dans  cet  Ouvrage,  com- 
me il  avoit  déjà  fait  dans  ie  Traité  de  PAme  des 
Bêtesi  ce  quriette  fouvant  deiaconfufion  &  de 

l'ob- 
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'  l'ob&urké  dtm  fon  Ja&owes.  H  a  d'ëUeurs  né- 
gligé de  définir  ks  termes  oti'il  emploie,  &  il  a 
û  bien  fend  ces  défimts^  qu  il  s'eft  cru  cUijgé  de 
donner  quelques  ËclaiCGiâemens ,  après  la  TaUe 
des  Chtpttxes,  c'eft-A-dire,  àk  tâee  de  Iqq  Oa- 
▼rage.  Il  fevoit  feufemcnt  à  {oàhùm  qœ  ces 
"Edmci&axm  taCkot  en  plus  grand  nomlue. 


ARTICLE    11: 

D.  Saixmonis  DcYi^iooAi ,  p.  p.  &  Super- 
intendends  Lipfienfis,  ObfisrvattORes  Misoel- 
laneas  ,  to  qufbus  res  iroiiii  a^gumead  ex 
Tfaeologiâ,  Hiftorta  &  AttdqiiicaBXî  faciâ  eM- 
4at«  t^âaocur  ^  Ottacuk  lattiusque  Foedods 
d^BBcUiom^  &  loci  Patnim  âhiâvAocur^  &  a 
DifiendendaiB ,  imprimis  vecmàmcmn  ,  de- 
rpravatione  foltde  vindioaneur:  Gmb  Indicibiis 
.aeœûàiiia.  Ltpfi» ,  étniyrihifs  tiasnodttm 
Lanckifii.  Anne  173^. 

ObftnmHons  miifet  ,  Hmt  Je  Mâfl^ie  ,  ^vf 
d'Hifiarre  ,  ^  tPA^i^é^aefé  :  Fmr  Mr. 
Salomow  DBYiLmanJs^  Pttfeffutr  tm  PAi- 
hfbfhie^  ^  Sm^ntmdanit  ^  Lfiipfick.  j^ 
Leipfick  1736,  in  quarto.  Pages  892 ,  fms 
xmn^er  ia  Yxibecsi^  ks  Indices. 
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quatrième  de  fes  Obfervatiims.    Lt  ièule  diffl^ 
rence  eft  que  dans  les  précédens,  il  s'^ic  bor- 
né à  rexpucarion  des  Endroits  difScitesde  kSte. 
Ecriture^  au-lieu  qu'il  a  mêlé  dans  celui«ci  di- 
verfes  autres  chofes  y  qui  Cendant  k  rappor- 
tent toutes  à  la  Théolof^.    Il  a  cru  ne  pouvoir 
mieux  convaincre  les  jeunea-gens,  qui  fe  confin 
crent  fous  fa  conduite  à  cette  profeiSon,  de 
k  néceffité  qu'il  y  a,  pour  eux,  de  s'attacher  i 
rétode  de  l'Hébreu, du  Grec, de  l'Antiquité  Sft- 
cr^,  &  de  l'Hiftoire  Eccléfiaftique,  qu'en  leur 
démontrant  cette  néceffité  par  ru%e  qu'il  en 
Ëdt  ici  fur  diverfes  Queftions  importantes.    Il 
remarque  là-defTas  ,   en  ipafiànt ,  que  dans  les 
Autres  Âuditoures  Tbéologiques  ,  la  plupart  des 
Etudions  fe  perfuacknt  d'ordinaire  nue  toutes 
ces  chofes  kisr  feront  inutiles,  ou  ne  leur  fervl- 
n>nt  pas  à  gaginnr  du  pain.  Ce  qu'il  en  dit  n'eft 
eflèdivement  'que  tfopvivi.  Le  plus  grand  notû- 
lire  n'enviûge  goères  le  St.  Mituftère  que  com- 
me an  Oagne^-ipain  ,    auquel  ils  ne  s'attacheot 
«iffi  que  dams  cette  vue.  N'y  voyant  autre  ch6- 
&y  ils  font  plus  que  contens  d'eux-mêmes, lofi- 
i^âu  bout  de  cmq  ou  fix  ans  d'Académie^  ih 
«n  finreoc  à  peu  près  aflèa^  pour  foutenhr  l'Ëxa- 
•mea.   Encore  y  en  a-t-il  plu(ieurs>  qui  feroiént 
«lors  renvoya,  fi  l'on  fe  mettoit  fur  le  pied  de 
n'admettre  ^ue  des  Sujets  qui  n'en  fuflènt  p^ 
elRîéremenc  mdignes.    Malgré  leur  infuffiânce, 
^i  ne  mec  pomt  d'obftacle  à  leur  réception ,  ^ 
q^  Ibuvaic  nV  en  peut  mettre  à  caute  de  l'iti^- 
onadté  des  £i»miaao6Ut:SH  ils^rcmipteQt  fijr  lé 
xMk  d'fOiJk«i&5  6ixhwfm3j:4L^ijiM^tmy 
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OU  fur  l'appui  de  i]uelque  Faâioq,  pour  obteoif 
une  Eglife;  &  ils  y  parviennent.    Alors  la  Lan- 

!5ue  Grecque,  la  Langue  Hébraïque,  les  Pères, 
'Hiftoire  oacrée,en  un  mot  tout  le  Savoir  n'eft 
à  leurs  yeux  qu'un  Fatras  pédantesque,  &  dont 
l'inutilité  leur  paroit  plus  grande  que  jamais.  Ce- 
la n'empêchera  point  qu'à  l'aide  d'un  dnnpend^ 
de  deux  ou  trois  Commentateurs,  de  quelques 
Ânalyfes,  &  d'un  grand  nombre  de  Sermoonai- 
res  de  toutes  les  Religions ,  ils  ne  paâent  quel- 
quefois pour  éloquens  ,  pour  favans  même  ;  & 
que  par  conféquent,  ils  ne  puiiTent  précendre  aux 
meilleurs  Bénéfices. 

Tirons  le  voile  fur  les  fuites.  L'objet  eft  trop 
mortifiant  pour  les  perfonnes  qui  ont  à  cœur 
l'honneur  de  la  Religion;  &  dans  le  fond  le  des- 
ordre eft  fi  grand  en  quelques  endroits,  qu'il  y  a 
lieu  d'efpérer  qu'enfin  les  perfonnes  qui  peuvent 
y  remédier  ,  ne  négligeront  pas  cette  partie  des 
ibins  qu'elles  doivent  au  Public»  Oh  s'imagine 
à  tort  que  la  faute  ne  vient  que  des  Etudians  en 
Théologie.  Les  fburces  en  font  d'ordinaire  plus 
hautes  oc  plus  profondes.  Si  les  Chefi»  des  Etats, 
ou  fi  ceux  des  Univerfités,  daignoient  y  fkire 
quelques  réflexions,  ils  fentiroient  bien-tôt  que 
cela  vient  en  grande  partie  de  certains  arrange- 
mens ,  qui  dépendent  de  leur  autprité  ou  de  leur 
exaâitude.  D'ailleurs  il  eft  très  vifible  &  non 
ijioins  afTuré,  que  les  jeunes-gens  qui  fè  defti« 
nent  à  la  Théologie  fe  trouvent  fouvent.daos 
l'abfolue  impoffibilité  d'y  foire  aucun  progrès, 
/oit  parce ,  que ,  leurs  ,parens.,  qui  g^ouif .  la.  plupart 
^  iont  ni  fort  nobles  )<  ai  fom>  jricht»,.  ni  W 

éclairés. 


JmJkf^  jfouf  ta  Septembre^  ij^y.    49 

éclairés,  leur  refufent,  ou  ne  peuvent  leur  don- 
ner  les  Livres  qui  leur  feroient  néceflàires  ;  foie 
parce  que  les  Profeflèurs  les  négligent^  ou  pour 
ces  deux  raifons,  jointes  enfemble  avec  d'autres. 
A  prendre  les  choies  de  ce  côté-là  y  je  trouve 
cette  jeunefle  bien  plus  à  plaindre,  qu'elle  ne  fe- 
roit  à  blâmer.  Si  leur  Famille, fi  leurs  Maitres 
ne  leur  font  confidérer  la  fainte  profeflion  du 
Miniftère,  que  comme  un  Gagne-fain ,  diflSci- 
lement  s*en  feront-ils  jamais  de  plus  juftes  & 
de  plus  grandes  idées. 

Il  ne  tiendra  pas  à  Mr.  Deylingius^  ainfi  que 
nous  venons  de  rentendre,  que  fes  Elèves  ne  fe 
diftinguent  par  une  conduite  contraire.  Il  tâche 
de  leur  faire  fentfr  ,  par  fês  Ouvrais  ,  que  la 
Fondion  Paftorale,  à  laquelle  ils  aipirent,  de- 
mande néceflàirement  des  connoiflances  d'une 
grande  étendue.  Les  raifons  ,  qu'il  en  expofe 
en  peu  de  mots,  font  frappantes.  Elles  font  tou- 
tes prifes  de  l'intérêt  de  ûi  Vérité,  que  l'on  atta* 
que  aujourd'hui  plus  que  jamais  en  différentes 
manières.  Mais  il  fait  fingulièrement  attention 
à  la  témérité  de  certaines  gens,  qui  pour  renver* 
fer  la  Religion  Chrétienne,  ont  été  fi  hardis  que 
d'altérer  l'Ecriture,  pour  la  faire  parler  (fclon  leur 
Sjrftême.  L'exemple,  qu'il  en  allègue,  eft  un 
tiTai  de  Verfion  en  Allemand ,  qui  a  paru  de- 
puis peu,  dit-il,  à  Wertheim^  &  dans  lequel  il 
ajoute,  que  l'on  a  fi  bien  ajouté  &  retranché  à 
fantaifie,  que  dans  les  Ecrits  de  Mdife  il  ne  fê 
lit  plus  un  mot  qui  r^arde  JesUs-ChrisT;  l'In- 
terprète refufant  même  de  l'y  reconnoitre  dans 
la  Semence  de  la  Femme  y  dans  la  Semence  J^Abra-^ 

Tom.  XIX.  Parf.I.  D  ham^ 
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ham^  &  dans  le  Scih,  Mr.  le  Sur^Intendant  de 
Zteipjtck  fe  récrie  extrêmement, &  non  uns  cau- 
fc  ,  contre  cette  Méthode  d'interpréter  l'Ecri- 
ture ,  qu'il  dit  avoir  été  celle  de  Grotius  ,  &  de 
Collins  ,  &  ne  pouvoir  tendre  qu'à  faire  pafler 
les  Miniftres  de  l'Evangile,  &  Notre  Seigneur 
lui-même,  pour  des  irapofteurs. 

Ce  Volume  eft  divifé  en  deux  Parties  ,  qui 
font  à  peu  près  d'une  égale  longueur.  La  pré  - 
mière  contient  VI  Articles  ,  qui  font  deftinés , 
le  I.  à  défendre  St.  Irénée  contre  le  P.  MaJJuety^ 

2ui  a  voulu  le  faire  parler  à  la  Romaine  ;  le' 
r.  à  rendre  le  même  fervice  à  St.  Cjrilk  de  y/- 
rir/2r&w, contre  le  P.  TouUée;  le  IIL  à  prouver, 
contre  Mr.  Bojfuet  ,  que  TEglife  de  Rome  a 
confidérablement  varié  au  fujet  de  l'Euchariftie; 
le  IV.  à  établir  que  l'Origine  de  la  Ste.  Cène  ne 
doit  être  cherchée  ni  dans  le  Cérémoniel  des 
Juift,  ni  dans  les  Formules  de  leurPâquej  le  V. 
à  démontrer  d'une  manière  ample  &  claire ,  la 
nouveauté  des  Erreurs  des  Catholiques-Romains, 
au  fujet  de  l'Euchariftie^  &  le  Vf.  à  démontrer 
auffi  l'origine  &  la  nouveauté  du  Gouverne- 
ment Monarchique  dans  la  Communion  des 
Evêques  de  Rome. 

La  féconde  Partie,  qUoiqu^un  peu  plus  cour- 
te, renferme  XXI.  Articles.  On  y  trouve  I.  la 
Comparution  de  Jesus-Christ  devant  Dieu, 
fur  Hébreux  IX.  24..  II.  L* Abolition  de  l'Obli- 
'^  gation ,  &  des  Princes  de  la  Loi ,  fur  Colojf^  II. 
14, 15.  III.  La  véritable  expofition  de  la  paro- 
le de  Vérité ,  fur  II  Ttmot,  IL  1 5 .  1  V.Ifrael ,  le 
Domaine  de  Jçhovah^  fur  FJiaume  CjCLIV.  2.. 

V.  La 


V.  La  Haine  de  Dieu  pour  E&ii ,  fur  Rom.  IX. 
13.  Gnèfe  XXV.  23,  &  MalacbU  I.  3,4.  con- 
tre Mr.  Marck.    VI.  La  véritable  manière  d'ex- 
pliquer la  Ste.Ecricure.    VU.  L'Ance  du  Sci- 
.gneur  qui  conduit  les  Ifraeliccs  dans  Tes  Défercj 
de  l'ArabiCï^r  Exoaîf  XIV.  19.  contre  Jtm 
Taland.    VIII.  Jcfus-Chrift,  prédit,  &  détrït, 
avec  fes  Grâces,  par  les  Prophètes,  contre  A»' 
tame  Cettint.   IX.  L'Image  de  l'Ante-chrift  d^ns 
le  Roi  de  Babjrlone  ,    fur  Efaïe  X'" 
X.  L'augmentai  ion  merveilleufe  de  1' 
dite  par  Efaie  LXVI.  7.    XI.  L^  n 
Dc  Réfonnation  au  tetns  de  Luthn 
Galilée ,  qui  dévoie  être  éclatée  di 
du  Mcffie,  fur  Efru  IX.  i.     XUL 
pauté  fur  les  épaules  du  MefSe  y  1 
jCIV.  La  Lutte  de  l'Ange  avecjaco 
fi  XXXII.  24..  contre  un  Moque 
^AitgUterre.    XV.  Jonas,  Type  de 
gneur  rciriiscité,fur  JU«/rj&.XII.40. 
gœau  Parchal,  Type  dç  Jesus-Christ  cruciT 
fié.  fur  \Connt.  V.  y.     XVII.  La  vérité  de  ^ 
Refurreâion  de  J&tvs^CHRisT  défendue  eor^ 
tre  S^nefa,  &  contre  Tionat  JVoolfim.  KVUt. 
Les  liraelites  disperfés,  qui  di;»yeiit  êtr^  reçueilT 
lis  dans  l'Ëglife  ApoÂolique  >  fur  Zaefi.  X.  j). 
XIX.  L'£fprit  de  ^ace  &  de  fuppliçatiou  [voi 
ibU,  fur  Zac^-  XII.  9,10.  XX.  Le^  (Jons  abqn;* 
dans  du  St.  Efprit  promis  à  ceux  qv4>  ÇFoiroiei^ 
eu  Jésus-Christ,  >«  VII.  37,  \i.  ^  XKl 
La  nudité  d'Efaïe  XX.  3-  juftifiée  contre  les  la-. 
.  fuites  de  Matthieu  Tmdai. 

On  ne  ûjorpit  dirç  abiblupieDt,  qye  tgijs  cç^ 
D  1  Arti-r 
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Arricles  foienc  du  même  travail,  &  de  la  mê- 
me importance.  Il  y  en  a  même  quelques-uns 
dont  le  Titre  promet  beaucoup  plus  qu'on  n*y 
trouve;  &  quelques  autres,  qui  n'ont  rien  moins 
que  les  grâces  de  la  nouveauté.  On  doit  s*y  être 
attendu,  fur  Tidée  que  TAuteur  nous  en  don- 
ne, lui-même,  dans  fa  Préface.  Il  y  dit  que  ce 
Recueil  eft  compofé  de  quelques  Leçons  publi* 
ques  qu'il  a  faites ,  de  diverfes  Pièces  qui  a- 
voient  déjà  paru ,  &  de  fes  Allocutions  Acadé- 
miques ;  le  tout  néanmoins  étant  augmenté  & 
revu.  Vfum  in  FraleSiionihus  ,  ac  edstis  JLibeL 
Us  ,  ac  Allocutiontbuf  Academkis  ,  commonjtro. 
Ex  ilUs  ipjts  in  unum  Fasciculum  colkftis ,  emen^ 
datiSy  ^  auéiiSy  frafens  Otfervatiêjmm  MiJceU 
lantarum  Tomus  natus  efi.  La  Méthode  eft  ex- 
cellente pour  groflîr  les  Volumes,  &  les  Savans 
oui  ont  le  mérite  &  la  réputation  de  Mr.  I>ey* 
tingius  fe  peuvent  aifétoent  perfuader,  que  tout 
ce  qui  vient  de  leur  plume  eft  en  droit. de  plai- 
re, ^&  ne  peut  être  trop  fouvent  acheté.  Il  fem- 
bleroit' pourtant  qu'en  faveur  des  jeunes  Etudians 
dont  je  parlois  tout  à  l'heure,  y  compris  îes  jeu- 
nes Miniftres,  qui  li'ont  pas  beaucoup  d'argent 
inutile ,  on  pourroit  bien  leur  épargner  la  morti- 
fication d'acquérir  trois  ou  quatre  rois  les  mêmes 
clîofes,  de  même  que  defe  mettre  en  fraix  pour 
des  Pièces  dont  Tufageôc  les  circonftances  ont 
feit  le  prix  principal. 

Cependant  on  ne  rendroit  juftîce  ni  à  l'Au- 
teur ,  ni  à  moi ,  (i  l'on  étendoit  trop  loin  ma 
f)enfée ,  comme  fi  j'avois  voulu  dire  de  toutes 
es  Pièces  de  ce  Recueil^  ce  que  je  ne  dis  eâfbc- 
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rivem^t  que  de  qudques«unes.  Car  enfin  il  j 
en  a  de  nouvelles,  &  il  y  en  a  aufli  qui  méricenc 
Parrention  du  Leâeur,  parce  que  les  fujets,  in- 
téreflàns  par  eux-même^  ,  s'y  trouvent  traités 
d'une  manière  favante,  ddbrte  que  dans  les  en- 
droits même,  où  Ton  ne  rencontre  pas  afTex  de 
lumières  pour  fe  laifTer  entraîner  ,  on  ne  laide 
pas  que  de  reconnoitredes  t^lens  fupérieurs,  une 
grande  leâure,  une  grande  érudition,  un  grand 
travail ,  un  grand  2èle.    Je  ne  (ai  même  fi  quel- 

3ue$  perfonnes  ne  s'im^ineront  pas  que  fur  ce 
emier  point ,  l'Auteur  s'y  abandonne  un  peu 
trop ,  &  que  fans  faire  tort  à  fâ  caufe  il  auroit 
pu  s'exprimer  avec  plus  de  modération  ,  en 
parlant  des  fentimens  contraires  aux  fiens,  &  de 
ceux  qui  les  tiennent.  Peut-être  auffi  que  d'au- 
tres lui  en  feront  un  mérite, &  ceci  pourroit  ar- 
river fans  miracle.  Je  ne  préteilds  donc  point 
décider  là-deflus  ,  &  vais  me  borner,  iëlon  la 
coutume,  à  donner  le  précis  d'une  Pièce  de  ce 
Volume,  afin  que  les  perfonnes  qui  ne  connois- 
fent  pas  encore  les  Ouvrages  de  Mr.  BejUngius^ 
puiflënt  être  un  peu  en  état  d'en  juger.  Je  m'ar- 
rêterai d'abord  à  l'Article  IV.de  la  première  Par- 
tie. 

Il  s'y  agit  d'établir  que  l'origine  de  la  Ste. 
Cène  ne  doit  être  cherchée  ni  dans  le  Cérémo- 
niel  des  Juifs,  ni  dans  les  Formules  de  leur  Pâ- 
que.  Après  avoir  obfervé  que  la  connoifTance 
des  Antiquités  Hébraïques  a  de  grands  avanta- 
ges, &  que  néanmoins  on  en  peut  abufer ,  l'Au- 
teur trouve  fingulièrement  une  preuve  de  ces 
abus^  dans  l'opinion  de  Grotius  ,    qui  avan- 
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iça  {a)  dans  une  de  fès  Lettiies,  que  ks  ABiomt 
Symboliques ,  que  nous  appelions  des  SsuremenSy 
furera  empruntées  par  JesUs-Christ  hti-'Tnêmo 
de  tufage  des  Juifs.  Par  une  conféquencc,  félon 
lui,  non  moins  abuûve  ,  on  a  prétendu  drer 
rinftitution  du  Baceme  Chrétien  ,  de  celui  des 
Profélytes  parmi  les  Juifs  ;  &  le  même  Gtottut 
€fl  encore  aocufé  ici  d'avoir  donné  dans  ce  in- 
timent, de  concert  avec  les  Sociniens  ,    qui  fu« 
rent  des  premiers  à  le  produire.    En  traitant  ce 
fentiment  ^opinionis  fortentum^  6c  à*<fsnio  por-- 
tentofa^  à! opinion  mofmrueufe;  on  confeûè  nean- 
.moins  que  c'a  été  celle  de  Seldenj  de  Hantmomi, 
^  Hottinger  ,    de  Ligbtfoof  ,  d^Altingius ,  de 
■Goodwiny  de  Cave,  de  Braumus,  de  WitfiuSy  de 
VitriT^a^  de  JLfydekkeTy  de  Spaiiheim  ydc  Holtzr' 
fufius  ,    do  Van  Dale,  auxquels  on  aflbcié  les 
Quouakres  ^  &  auxquels ,  fi  je  ne  me  trompe, 
on  auroit  pu  ailbcier  le  Gros  de  tous  les  Savans 
dans  les  dtverfes  Conununions  duCfariftianism^ 
iàns  en  excepter  même  les  Luthériens  ,    parmi 
lesquels  on  convient  qu'il  faut  mettre  CarpxO' 
viuSj  DauziuSy  Hildebrfndy  Buddeus  ^  fie  Zor- 
ffius.  Mais  l'Auteur  nous  aûure  qu'à  préCsnt  Ibn 
Eglife  a  entièrement  rejette  cette  erreur  ,    & 
qu'elle  a^u,  pour  le  feire ,  de  bonnes  raifons, 
qu'il  dit  en  fubftance  ,    &  fur  lesquelles  il  ren- 
voie à  deux  Didèrtations  de  Mr.  PVemsdorffy 
imprimées  à  Wittembetg  en  1708  &  1710,  &  à 
une  autre  de  Mr.  Boemery  imprimée  à  Leipjick 
«n  1725. 

Qjaant 

(tf)  £p.45l.  ad  J9.  Cêfdêf.  [C'eftli  Lettic  951.3 
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Quant  à  Plnftitutioa  de  la  Ste.  Cène,  il  dit 
que  Bsrcmius  eft  le  premier,  qui  en  aie  {a)  tiré 
ror^ioe  de  la  Pâque  des  Jui6  ;  &  oue  Jofepb 
Sca^er  (b)  Taiant  fuivi  en  cela,  ces  deux  auto- 
rités en  impoferent  fi  fort  ,  que  presque  toutes 
les  voix  s'y  font  laifle  emporter,  fans  aucun  ég^rd 
pour  yean  Buxtoffi  (r),  qui  foutient  que  dans 
tous  les  Livres  Juié,  il  ne  fe  trouve  aucune  tra- 
ce ni  d'un  (ècoïKi  Repas  après  la  manducation 
de  TAgiKau ,  ni  des  Paroles  que  l'on  attribue 
aux  Pè?es  de  Famille.  Cependant  ce  dernier 
avança  que  les  paroles  de  Jesus-Chr^st,  cm 
tft  mon  CorfSy  faifoient  allufion  au  langage  des 
Juifs,  qui, lorsque  rAmeau  étoit  rôti  &  fervi, 
l'appelloient  le  Corps  £  la  PA^ue,  Mais  ce  fé- 
cond iêntiment  ne  plait  pas  plus  que  l'autre  à 
Mr.  Deylmgius  ,  parce  que  run  &  Tautre  ten- 
dent également  à  nier  que  U  Ste.  Cène  fiit  tm 
vrai  Sacrement^  ^  fue  Jéfus-^Chrifi  tait  infiituéè 
fem  être  un  moyen  ferfétuel  de  conférer  ér  de 
feeller  fa  Grâce;  ce  qui  a  fait  que  les  Fanatiques 
&  les  Novateurs  les  ont  volontiers  embraflés, 
dttis  le  plaifîr  qu'ils  fe  font  fait  de  ne  trouver 
dans  ce  Kepas  ucré  qu'une  Cérémonie  purement 
Judaïque  ;  cette  Opinion  n'étant  propre  qu'à 
entrainer  les  gens  au  ZuingUanisme  ^  ou  au  Fana^ 
tismOy  ou  à  VHypocrifie. 

Tel  efl  le  jugement  que  l'Auteur  en  porte,  & 
qu'il  confirme  par  l'exemple  d'un  Pafteur  de  fon 

Dio- 

(4)  Annal  I.  ad  An.  34*  No.  XLIIL  pag.  135. 
.  (^  De  £mend.  Tcmp.  Lib.Vl.  fol.  m.  57t» 
(0  DiC  Phil.  Theol.  VI.  pag.  29%. 
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Diocèfe^  qui ,  rempli  de  ces  idées  y  fe  décUra 
ouvercemenc  pour  le  fenciment  des  Réformés. 
Pour  lui ,  Ton  ne  doit  pas  croire  qu'il  s^écarte 
jamais  fi  fort  du  Syftême  de  fa  Communion; 
car  il  a  pris  une  route  à  lui  en  rendre  l'éloigné- 
ment  impolfible.    Cette  route  eft  de  iiier  que 
Notre  Seigneur  ait  hit  y  dans  fon  dernier  Re- 
pas ,  la  Paque  avec  les  Difciples.    Il  confeflb 
bien  que  (k  penfée  paroîtra  nouvelle,  &  contrai^ 
re  à  l'Ecritore  :   mais  il  demande  qu'on  daigne 
pefer  fes  raifons,  &  l'équité  veut  qu'on  le  fSlc. 
Les  voici  donc  en  fubftance. 

I .  U  allègue  en  fa  faveur  quelques  Grecs  qui 
ont  cru ,  &  dit  r   que  Jéfus^Chrifi  ne  mangea 
point  l'Agneau  Pafchal,  la  dernière  année  de  fk 
vie.    Ces  Grecs  font  {a)  George  CedrenuSy  {h) 
Pierre  à! Alexandrie ,    {c)  deux  Anonymes  cités 
dans  la  Bibliothèque  de  Phetius  ^  &  (^  yean 
Philopone.    A  ces  Anciens,  il  ajoure  parmi  les 
Modernes   {e)  Mr.  Thynard  y   le  (/)  P.  Lamy 
&  le  (i:)   P.    Calmet  y     qui  néanmoins    ont 
foutenu  feulement ,  fi  je  ne  me  trompe  ,  pour 
la  plupart  «  que  Notre  Seigneur  ne  mangea  pas 
r  Agneau  Pafchal  le  même  jour  que  les  Jiufs  j  ce 
qui  met  une  différence  notable  entre  leur  fènti- 
ment  &  le  fien.    Mais  il  a  cru  fans  doute  qu'il 
pouvoit  compter  fur  leur  fuftage ,  parce  qu'il 
lui  a  paru  qu'établir,  comme  ils  l'ont  hky  que 

celé- 

{é)  In  Compend.  Hift.  fol  175*  Ed.  Par.  ScVenet,  fol. 
fl9.    (O'Ap.  if.  Cafaub.  Exerdt.  XVI.  n.  12.  p.ra.jss* 

(c)  Cod.  115. 116.  {d)  Ap.Fabr.  Bibl.  Grsc.  L.  V.Cap. 
|7«  S*  IV.  pag.  sé2.    («)  Hann.  ETangel. 

(/)  Harmoiiku  {g)  Comm.  in  Evang,  &  DiiTeztatioA 
fin  lé  dirmèrt  Bâ^m  de  fifiêé-Cirift^ 
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célébrer  la  Pâque  avant  les  Juifs,  c'étok  dire  ea 
effet  qu'elle  n'avoit  pas  été  célébrée,  Âuffi  tnar- 
que-t-il  être  piqué  au  vif  contre  le  P.  Hardoum^ 
pour  avoir  dit,  {a)  que  celui  qui  nie  que  Jéfus* 
Chrift  ait  mangé  l'Agneau  Pafchal ,  Je  joue  Je 
t Ecriture  y  et  en  renverfe  la  Lettre, 

2.  Cette  décifion,  oui  paroît  initer  beaucoup 
Mr.  Dejflingius  j  ne  l'ébranlé  en  aucune  maniè- 
re ,  parce  qu'il  compte  d'avoir  pour  lui  l'Ecri- 
ture elle-même,  fe  tondant  furSt.JV^  XIILi. 
dont  il  entend  ces  paroles,  avant  .la  Vite  de  U 
Fâ^uey  comme  ne  pouvant  défigner  que  le  jour 
précis  du  dernier  Repas  que  fit  Notre  Sauveur 
avant  (à  mort.    Il  en  conclud  avec  raifon ,  dans 
k  fuppoûtion  que  ceci  lui  foit  accordé,  que  ce 
dernier  Repas  ne  peut  être  celui  de  la  Pâque, 
parce  que  l'Immolation  de  l'Agneau  ne  pouvoit 
s'en  faire  dans  le  Temple ,  comme  Tufage  &  les 
Loix  le  vouloient.  Ce  qui  le  confirme  dans  cet- 
te penfée,  eft  l'ufâge  très  ancien  ^  ferpétuel  que 
l'Eg^ife  a  fait  du  Pain  levé  dans  la  Ste.Cène,  & 
que,  félon  lui,  les  Anciens  ne  purent  tirer  que  de 
la  pratique  de  l'Inftituteur  même.    Cet  u(àge 
lui  paroît  d'autant  plus  diene  d'obfervation ,  que 
(k)  l'Eglife  Latine  elle-même  l'a  retenu  jusqu  au 
X.  Siècle ,  qu'elle  changea  de  fentiment  dans 

les 

(â)  Opp.  Seleft.  Pag.  171. 

{b)  L'Auteui  cite  J.  Sirmond  Difq.  de  Azymo.  Op. 
Var.  Tom.  IIU  pag.  m.  94.  8c  7.  B»na  i  Lib.  I.  Liturg.  Cap. 
ZXni.  avouant  néanmoins  que  le  P.  Mabillên  loutieat 
le  coottaiie  ,  in  Pizf.  Paît.  I.  Sec.  III.  Benediô.  S.  44. 
fol.  45.  fie  Diflerc*  de  Azvrl  &  Feinu  mais  ajoutant  qpe 
le  P.  odma  a  xéfiicé  ce  dexniex  »  dans  £1  Dtflcxut*  M 
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les  démêlés  qu'il  y  eut  entre  Léèm  IX ,  Evêque 
de  Rotne,  &  Mkhely  Patriarche  de  Conftanti- 
nople,  &  en  changea  fi  bien ,  que  Jéropte  Vec' 
ibietiy  aiant  fait  imprimer  en  162 1  à  Augsbourg 
un  Ouvrage  ,  où  il  foutenoit  que  J.  C.  ne  fe 
fervit  pas  des  Azymes  dans  l'Inftitution  de  la  Cè- 
ne, on  condamna  {a)  le  Livre  au  feu,  &  l'E- 
crivain au  Cachot.  On  fait  d'ailleurs  que  {h)  les 
anciens  Doâeurs  de  l'Eglife  donnèrent  en  plus 
d'une  rencontre  le  nom  de  Ferment  au  Pain  de 
l'Euchariftie ,  &  que  les  Syriens  Neftersens  {e) 
(butiennent  encore  que  l'ufage  du  Pain  levé 
leur  eft  venu,  fans  interruption,  des  Apôtres. 

3.  Une  ancienne  Tradition  porte  que  les  Juifs 
tinrent  leur  Confeil  contre  J.C.,  la  auatriènie 
Férié  de  la  Semaine,  c'efl-à-dire  le  Mécredi, 
qui  pour  cette  raifbn  fut  conËicré  au  jeûne,  par- 
mi les  Chrétiens  ;  comme  cela  paroît  par  les 
Conftitutions  Apofloliques,  Lfv.  V.  Capp.  XIV 
&  XV.  Or  comme  St.  Matthieu  XXVI.  2,  î. 
&  St.  Marc  XIV.  i,a.  difent  que  ce  Confeil  tt 
tint  deux  jours  avant  celui  de  Pâque,  il  s'enfuie 
vra  bien  de-là  que  Notre  Sauveur  fut  immolé  le 
jour  même  que  l'Agneau  Pafchal  étoit  fâcrifiié 
dans  le  Temple,  félon  la  remarque  de  {d)  Vi£i&r 
A'Antioche^  mais  il  s'enfuivra  auffi  pour  la  mê- 
me raifon  ,    que  la  veille  de  fon  Sacrifice  dut 

tom- 

{a)  Voy.  Du  Pi'h,  Bibl.  EccL  Tom.  XVII.  pag.  t.  & 
Tom.XlX.  pag.isf.  &  Erjthrans^zg.i.  Finacoth.  pag.ipd. 

(b)  J.  BAskdge .  in  Fisf.  ad  Thef.  Mon.  Ecclef.  Tom.  1. 
Cap.  VU.  5.6.  t.7î. 

(c)  J.  Sim,  ^jptmânn,    Tom,  llï.    BibL    Orient,   F.  r. 
loi.  109  fie  239. 

{d)  Cat.  in  Marc  XIV.  13.  ap.  Toynaxd.  in  Net.  fol.  15  z. 
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tomber  fiir  un  jour  qui  précéda  la  Féce.  Il  res^ 
teroic  feulement  à  fâvoir  (i  la  Tradition  eft  bien 
fiire,  ou  fi  i!?/  Jeux  jours  dont  parlent  St.  MaU 
thiem  &  St.  MarCy  doivent  être  pris  à  toute  ri^ 
gueur  des  48  heures  entières. 

4..  Enfin  Mr.  DeyUngius  appuyé  extrêmement 
fut  le  Odcul  Âftronomique,  en  vertu  duquel  li 
XIV.  de  M/il»,  ou  le  jour  de  l'Immolation  d6 
l'Agneau,  dut  êtrela^ième  Férié,  ou  le  Ven*. 
dredi,dans  la  33^  année  de  laNaiflànce  deN.S.^ 
VfÂ  fut  celle  de  (à  Mort,  à  ce  que  l'Auteur  nous 
idGTure,  fans  entrer  néanmoins  dans  aucune  dis« 
cuffion  fur  une  matière ,  qu'il  fait  bien  être  un 
peu  fujette  à  litige.    Nous  pouvons  dire  là  mê- 
me chîofe  de  la  conféquence  qu'il  tire  de  ce  que 
cette  année-là  le  premier  jour  de  la  Pentecôte 
tomba  fur  le  lendemain  du Sabbath, puisque  tout 
le  monde  convient  que  ce  fut  un  Dimanche. 
Le  jour  de  U  Pentecôte^  dit-ii,  éfoit  le  cinquan^ 
tième  depuis  la  Fête  de  Toque  ^  Cffi  vous  comptez 
tmfuante  jours  en  rétrogradant^  vous  trouverez 
que  iaprépôère  Férié  de  Fâque  tomba  ,   cette  an^ 
née4à,  non  fur  la  sixième  Férié  de  la  Semaine 
de  laFaffion^  mais  fur  la  septième,  ou  fur  le 
jour  du  Sabbath.    Cela  eft  vrai,  fi  l'on  com* 
mence  le  compte  à  la  première  Férié  de  la  Pâ« 
que  qui  dut  être  le  15  de  Kifan,    Mais  il  femble 
aflex  évident  par  l'ordre  du  Lévitique  XXIIL 
15.  que  les  50  jours  commençoient  non  au  pre- 
mier jour  des  Pains  fàss  levain,  mais  au  lende- 
main ,  c'efl«-à-dire  le  16  du  mois.    Or  fur  ce 
Calcul,  ce  fera  bien  par  un  Samedi  que  commen* 
ça  le  compte  des  50  jours  dans  cette  année; 

mais 
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mais  il  n'en  fera  pas  moins  vrai  que  Nc^re  Sau^ 
veur  mourut  le  Vendredi.  On  peut  confulter 
là-deflus  {a)  Sigpmms  &  {b)  SeUen  ,    de  même 

Îue  le  Cûlendfier  Juif  ,  qui  fe  trouve  dans  les 
>uvrages  indiqués  de  l'un  &  de  l'autre. 
5.  Quoi  qu'il  en  foit  de  cette  Difficulté,  que 
l'Auteur  nous  paroît  avoir  un  peu  trop  méprifée, 
il  lui  en  refte  encore  à  lever  une  autre,  qui  ne 
lui  a  pas  paru  mépriËible.  Elle  fe  tire  des  ex- 
prenions  des  trois  premiers  Evangéliftes.  Il  eft 
ait  dans  {c)  St.  Matthieu  •^  que  „  \t  premier  jeur 
„  des  faim  fans  levaim  les  Difcipies  de  Jéfus  lui 
,,  vinrent  demander,  où  il  vouloir  qu'ils  lui  pré- 
^  paraffent  la  Pâque"^  dans  St.  Marc^  {d)  qu'ils, 
lui  firent  cette  queftion,  Itfrémier  jour  des  Pains 
fans  levain  y  larsfue  Pon  immoloit  la  Pâque^  dans 
St.  JLuCy  {é)  que  le  jour  étoit  alors  venu  dans  k' 
quel  il  falloit  immoler  la  Paque  ,  &  que  Notre 
Seigneur  étant  à  table  avec  (es  Difcipies  ,  il 
leur  dit  (/)  qu'il  avoit  fort  fouhaité  de  manger 
(este  Pâque  avec  eux  y  avant  que  de  fouffrir.  Pour 
fe  tirer  d'affaire  ,  Mr.  DeyUngius  obferve  qu'en 
un  fens  les  Pains  fans  levain  commençoient  la 
0uit  du  14  de  Nifan  ,  parce  que  c'étoit  alors 
que  la  Loi  vouloir  que  l'on  travaillât  à  puiser  de 
Levain  toute  la  maifbn ,  &  à  préparer  les  Azy- 
mes j  ce  qui  a  fait  dire  à  l'Hiftôrien  yojephe  (g), 
que  la  Fête  ,  nommée  des  Azymes ,  Miroit  huit 

jours. 

(4)  De  Kep.  Hebr.  Lib.  IIL  Cap.  X. 

(^)  De  Ann.  Ci?.  Vct.  Jud.  Cap.  7,  pâg«  jo, 

(0  XXVI.  17.     {d)  XIV.  12. 

(#)  XXll.  7.     (/)  £«c.XXlI.ij. 

{l)  Antiq.  Jud.  Lib,  lï.  Cap.  XV. 
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jûtirs^  Se  fondant  là^ddTus  ,  il  ne  nie  pas  qnt 
J.  C.  n'ait  donné  fes  ordres  pour  les  préparatifs  de 
la  Pâque,  fouhaitant  en  emt  de  la  manger  arec 
fés  Di(ciples;  mais  il  croit  auffi  que  ces  orcfarcs» 
donnés  fur  la  fin  du  13  du  mois,  ne  furent  poioc 
exécutés,  parce  qu'ils  ne  le  pouvoient  être  que  le 
i^^  &  que  par  conféquent  ce  que  les  Evangé- 
liices  appellent  i  ^fim  rm  m^ifét/f ,  k  frémer 
jour  des  Azymes  j  doit  être  entendu  comme  s'il 
y  avoic,  i  w^tntfa  ifu^»  rm  m^ofêm  y  OU  bien^ 
i  irço  rân  i^éfun ,  le  jour  qui  f  récéda  les  Axj*^ 
mes  ^  ce  qui  ne  feroit  alors  que  le  13. 

Voilà  donc  deux  fuppofitions  qui  fervent  do 
ba(e.  La  première  eft,  que  ^  le  mot  sr(#r«« 
ou  premier  jour ,  on  doit  entendre  le  jour  frécé^ 
dent  y  ou  la  veille  ^  &  Ton  ne  fauroit  nier  que 
ce  (ens  ne  (bit  pas,  à  beaucoup  près, ordinaire. 
Mais  comme  il  s'en  trouve  des  exemples  dans 
les  LXX,  dans  le  N.T.,  &  même  dans  quel- 
ques Auteurs  profanes,  comme  on  peut  le  voir 
dans  Whithyy  &  en  d'autres  Commentateurs  fizr 
Jjuc  IL  a.  je  n'iiïfiilerois  pas  là^deiTus.  Je  vou-^ 
drois  feulement  prier  l'Auteur  de  fe  bien  rapjpet* 
1er,  que  le  jour  que  St.  Matthieu  &  St.  Mort 
appellent  «  x^inn  rh  «^«V*»»,  le  premier  des  Azy^^ 
mes  y  eft  déâni  très  précifément  par  St.  Lus^xjfA 
dit  c^^alors  le  jour  était  venu  ,  dans  lequel  il 
faUoit  immoler  la  Fâque.  Cela  eft  clair.  C'é* 
toit  donc  le  14. 

La  féconde  fuppofition  qui  donne  8  jours  auiç 
Azymes,  peut  être  auffi  facilement  conteftée.  La 
cbofe  eft  certainement  étrangère  à  l'Ecriture, 
qui  ne  parle  jamais  que  de  fept,  comme  on  peut 

le 
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le  voir  aux  endroits  (a)  cités  au  bas  de  la  ptge  ^ 
y  en  aiant  même  qui  portent  en  termes  fbrmds 
(If)  que  le  quinzième  jour  du  mois  efi  la  Fête  fih* 
lennelk  des  Pains  fans  levain.  Il  eft  vrai  que 
Jofethe^  dans  le  paflàge  allégué  ci-deflus^  parle 
de  huit  jours  que  duroit  la  Fête  des  Azymes  : 
mais  je  ne  fai  fi  Ton  doit  trop  preifer  ce  qu'il 
dit  dans  cette  rencontre  j  car  lorsqu'il  parle  avec 
.  exaâitude,  &  dans  le  defTein  de  donner  de  cet* 
te  Fête  de  juftés  idées,  il  s'exprime  tout  autre- 
ment ,  &  voici  ce  qu'il  dit  :  (0  „  Le  15c  de 
„  la  Lune  »  à  la  Fête  de  Pâque  ,  c^efi-à-di^ 
),  te  à  t Immolation  de  V Agneau  Pafchalj  fuccè- 
„  de  la  Fête  des  Azymes,  qui  eft  de  fept  jours, 
„  &  pendant  laquelle  on  fe  nourrit  de  chofes  non  ' 
^  levées", 

U  réfulte  de  ces  deux  con(idérations,que  la 
fblution  de  Mr  Deylingius  a  befoin  d'être  mieux 
établie  j  &  que  la  difficulté  qu'il  fç  propofe  lui- 
même  ,  tirée  du  récit  des  trois  premiers  £van«» 
^liftes  ,  fubfifte  jusqu'ici  dans  toute  (z  force. 
Celle  aue  fourniflent  les  paroles  de  Notre  Sau- 
veur, lorsqu'il  dit  à  (es  Difciples,  en  mangeant 
avec  eux,  {d)  qu'il  avoit  fort  fouhaité  de  ma7$^ 
ger  cette  Vaque  avec  eux  avant  que  de  fouffrir  ^ 
celle-là,  dis-je,n*auroit  pas  dû  lui  paroître  moin» 
èmbarraiTante  que  l'autre^  &  les  perfonnes  qui  ne 

feront 

U)  f.Vtfi.XII.lj  T8.  XIII.  6, 7.  XXIII,  T5.  Levit.  XXIU. 
«,7,8.  ATflW^.  XXVIII.  17.  24.  Deitf.XVI.  J.4.  8. 

(b)  Levit.  XXIII.  6.  (ç)  Jofeph.  Antiq.  Lîb.ni.  Cap. 
JC.  p.  177.  T.  î.  Ed.  1726.  vréffjrrji  H  Km*  SeK^rti  ha^é^ 

{d)  Uu  XXU.  15. 
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{êront  pas  dispofées  à  recevoir  fes  décifions  t« 
rec  une  foi  implicite  ,  pourroient  exiger  de  lut 
qu'il  (e  fÛc  appliqué  à  la  lever  avec  plus  d'atten- 
tion qu'il  n'a  fait.  Manger  cette  Pif^e,  dit-il  ^ 
c'eft  manger,  non  la  Pâque  préfente,  mais  U 
Fâque  Je  cette  année  ^  celle  qu'il  auroit  mangée^ 
s'il  eue  vécu  jusqu'au  jour  fuivant.  On  deman- 
dera peut-être  volontiers  à  l'Auteur, comment  il 
(è  fiaût  que  r«fr»  joint  à  uifxi*  >  défile  une  cbo- 
le  non  encore  exiftente  ^  6c  que  joint  à  r£p», 
il  marque  invinciblement  la  Prefence  réelle?  . 

Telles  font  les  raifons  fur  lesquelles  il  appuyé 
fbn  fentimenc  :  Après  quoi  fon  zèle  l'emporte  à 
la  défenfe  générale  du  Dogme  de  la  Préfenca 
réelle  du  Corps  &  du  Sang  de  J.  C.  dans  l'Eu- 
cbariftic.  Il  y  cite  St.  Ignace  ,  Tiéodoretj  St. 
Jufi'my  St.  Irénée  y  Tertullien^  b^ucoup  mieux 
entendus  par  Mr.  Bayk  ,  dit-il ,  aue  par  Mrs, 
AmanU,  Du  Perron  y  Aubertin  ^Claude  Se  Lar^, 
roque.  Les  anciennes  Liturgies  y  font  aufli  pro- 
duites, auxquelles  on  fait  fuccéder  les  (èntimens 
des  Neftoriens,  anciens  &  modernes ,  pour  s'y 
ménager  le  plaifif  de  donner  un  coup  de  dent 
à  Mr.  Vernety  qui  eft  ici  qualifié  de  {a)  Miniftrç 
de  la  Parole  Genevoife ,  &  que  Ton  accufe  (i) 
d'avoir  pris  à  concre-lèns  George  Métropolitain 
de  Mofui 

ié)  Minifiir  V^hi  Gmmnfis,      (b)  DfiUU  CqA  EXfpC  f^f 
l*£uchaz.  Pièces  fugû,  GeneTei7)o. 
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ARTICLE    III.! 


IV.  ErntAiT  *  ^Hirron« 
LE  DE  Texmte  par  Fka-Pao] 
traduKC  par  Mr.  I>  CêÊgrsyery  &c. 
^vTii  i^  ffémer  Extrsit  déou  U  /% 

frémièrt  Psrtie  dm  Tmme  XVJL  f^, 
U  tfmfime^  inm  U  fecêmék  Fsrtie 

^Our  peu  que  Ton  connoiflè  Fécat 

JT  queftion,  entre  la  Communion  c 

oe  'Rame ,  &  cdles  qui  s'en  (eparérent 

XVI.  Siècle,  ou  que  l'on  aie  étudié  THii 

cette  rupture ,    on  ne  peut  ignorer  que 

réduit  à  (avoir  fi  l'Egliie  R^mahie  a  pu 

dans  Terreur;  ou  de  quel  droit,  étant 

comme  toutes  les  autres  ,  elle  a  prétendu 

des  privilèges  de  l'Infaillibilité.    A  confidéf 

choie  fous  ce  point  de  vue ,  qui  eft  de  la  v 

la  plus  exaâe  ,    on  ne  fait  que  penlèr  de 

Bojfuet^  dans  (a  fameufe  Expofition  de  la  Ik 

ne  de  fEglift  Catholique  fur  les  Matières  de 

troverje^  &  fur-tout  de  la  manière  dont  il 

bute.Én  voici  les  premiers  mots,qui  marquer 

t^nt  fon  peu  de  droiture  que  fon  extrême  embj 

,>  Après  plus  d'un  fiècle,  ^/>i/,deconteftai 

„  avec  Mrs.  de  la  Religion  Prétendue  R< 

,,  mée,  les  matières  dont  ils  ont  fait  le  fuji 

^,  leur  rupture  doivent  être  éclaircies ,    i 

^y  eQ)rits  dispofés  à  concevoir  les  fentimei 


>3 


Catholique.    Ainfi  fl  (ëmUe  qu'on  né 

lieux  faire  que  de  les  expolèr  fimple^ 

Z.  £    — ^  ^^  ^  ^^  diftinguet  de  ceux  qui 
été  (auflèment  imputés.  .  •  ;  •  Ceft 
>i  j'ai  cru  que  rien  ne  leur  pourroit 
is  utile  5  que  de  leur  expKquer  ce  que 
'^^  a  défini  dans  le  Concile  de  Trente^  tou^ 


-  ^         ^ 


r  "^^^  matières  qui  les  éloignent  le  plus^de 
tf-     >  .  .  Je  ne  mWêterai  donc 


r^IZ. 


ZJCsî 


qu'aux  De« 
r  —J^"  Concile  de  Trente ,  puisque  c'eft  là 
^j^^glife  a  parlé  décifi^ement  fur  les  matiè* 
•*^t  il  ç'âgit'* 

#.  les  Gatnoliquès-fia»Mî}y/  ^    qiii  ont  dés 

"  j  &  de  l'Equité ,  peuvent-ils  lire  ceh, 

rougir  pour  cet  Ecrivain  ,    fie  pour  la 

qu'il  (è  propofcxit  de  défendre  ?  Â  chaque 

mauvaile-foi  faute  aux  yeux,  &  jamais  le 

d'éblouïr  les  fimplesne  fitraffembler  plus 

^  mv-^^  ^  ^  ^^*    ^on  deflèin  n'étant  pas  dé 

^^Icendre  ici ,  je  me  bornerai  à  deux  Q)nfi- 

ns  y  qui  me  ramèneront  à  mon  fujet  prin« 

deuh'  Première  r^rde  l'origirie  Bc  lé  fujèt  dés 

^  ^eftadons  entre  les  Réformés  &  l'Eglife  Ro* 

-  ^.    S'il  en  faut  croire  Mr.  Bojjuèt  dans  lé 

naturel  de  fes  termes,  ces  Concéflations  ne 

mencérent  que  depuis  le  Concile  de  Trente^ 

ne  roulèrent  que  fur  le  fens  dé  fés  Décrets. 

il  dit  que  ks  matières  dont  les  Réformés  ont 

^/  le  fujet  de  leur  ruptufe  doiiJent  être  éclair  des 

^  imsplus  iun  fièclè  que  l'on  a  conteflé;  &  il 

.^.N^te  que  pour  disfofét  ks  efprits  à  concevoir 

ijif  fentimeas  de  PEgUfê  Catholique  ^  il  à  cru  que 

f     Tûm.XIX.Fart.L  É  rien 
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rien  nefouvoit  leitr  être  pins  utile  que  de  leur  ex2 
flijuer  ce  jme  tEglife  a  déHm  dans  le  Concile  de 
Trente.    (Je  qu'il  dit  d'abonrd  de  l'Epoque  des 
Contefiations  y  Sc  de  la  rupture  ^  ne  peut  s'enteiw 
dre  que  à'un  tems  pofténeur  au  Concile  de  Trei^ 
te.    Car  il  date  tout  cela  ài^afris  plus  d'un  fiècle. 
Son  Ouvrée  imprimé  en  i^yiy  avoic  été  corn- 
pofé  9  &  avoit  couru  en  Manufcrit  ,  quelc^ues 
années  auparavant.  Le  Concile,  dont  la  dernière 
Seffion  fe  tint  aiTineis  de  décembre  15^3  ,    fut 
confirmé  au  mois  de  jh^vier\%6^.  Cela  fait  ef- 
fedivement  un  peu  plus  d^un  fitch^  &  par  con- 
féqucnt, félon  Mx.BoÏÏiiet^on  n'axontefté  que 
depuis  ce  tems-là.    Quant  au  fujet  desDisputes> 
s'il  fufHt  pour  y  mettre  fin  ,\  d! expliquer  ce  que 
fEglife  a  défini  dans  le  Concile  die  Trente  ^  il  faut 
abfblumentque  les  Coraefiations  n'aient  roulé  que 
{ur  le  (èns  des  Décrets  du  Concile;  car  il  (ëroie 
du  dernier  ridicule  de  prétendre  terminer  des 
Cantefiations  y  par  une  autorité  oui  elle-même  fe- 
roit  contefiée.    Or  fur  l'un  &  lur  l'autre  de  c» 
deux  Points  )  fe  peuc-il  rien  de  plus  notoirement 
faux  que  ce  que  Mr.  Bojfuet  infînue?  Tout  le 
monde  ne  £ût-il  pas  que  les  Conteffatians  com* 
xnencérent  en  15 17,  par  lesThèies  de  Luther 
contre  les  Indulgences  ;  &  que  par  conféquent 
en  i6yiy  il  y  avoit  plus  d'un  fiècle  &  demi? 
Tout  le  monde  ne  &it-il  pas  au(&,  que  ce  ne  fut 
qu'après  plus  de  25  ans  &  nature  ce  de  contes-^ 
tationsy  que  les  Papes  confëntirent  enfin  de  fore 
mauraue  grâce  à  la  convocation  d'un  Conciley 

?ue  leur  demandoient  avec  inftance  tous    les 
rinces  6ç  tous  les  Euu  de  V Europe  ?    Tout  le 
t  :  monde 
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màmàc  he  £dt-il  pas  enfin ,  que  tous  les 
fie  tous  les  Etats  de  VEttrefê^  que  les  Proteftans 
fiir-tout,  demandèrent  un  Cbncile  Utre^  fie  td 
que  ks  Papes  ne  le  youhirent  jamais  accorder  î 
Mr.  B9ffMety  qui  ne  l'ignoroit  pas,  a  donc  violé 
toutes  lesLoix  de  l'honneur,  6c  ne  peut  £tre  ez<» 
cufé  de  la  plus  indigne  prévarication. 

^4a  féconde  Confidération ,  qui  roulera  fur  là 
Rè^e  Ôc  fiir  le  Juge  des  Controverfes,  n'eft  i)a8 
moms  humiliante  pour  les  perlbnnes  qui  parois- 
fent  encore  refpeâer  Bl  mémoire.  Il  fuppo(è 
très  clairement  que, de  l'aveu  des  Réformés,  i'£« 
glife  RofMtnê,  qu'il  appelle  Amplement  fEgUfe^ 
comme  s'il  n'y  en  avoit  pomt  d'autre ,  eft  eit 
droit  de  décider  Ibuverainement  fie  (ans  Appel  ^ 
pour  elle-même ,  fie  pour  toutes  les  autres,  Içs 
matières  controverses.  Car  il  dit  que  ces  ma» 
itères  ,  ^ui  ont  fait  lefijet  Je  la  rupture  ,  de- 
yroient  être  écUirciès ^àfrès  fbis iPun  fièck  de  con^ 
tefiatiofHs;  fie  la  ndibn  qu'u  en  donne  eft,  que 
fEglifi  a  parlé  décifivement ,  dans  le  Cancik  de 
Trente^  fur  Us  matières  dont  il  s'agit.  Defortc 
qu'il  ne  refte  plus  qu'à  bien  concevoir  lesjèntà* 
mens  de  PEglifè  Catholique  ;  fie  que  pour  v  dis^ 
fofer  les  efprits  ,  on  ne  peut  rien  faire  Je  plus 
utile  y  que  de  leur  expliquer  ce  que  tEglife  a  définît 
Si  l'autorité  du  Concile  de  Trente  ^  6c  de  fcsDe^ 
crets,  6dfoit  eÛe-même  partie  des  Conteftations  ^ 
Aitreprcndre  Jmplement  d'expliquer  ce  qui  y  a 
été  dffÎTsiy  fie  de  feire  concevoir  les  fentimens  de 
^tEghfe  Catho&quey  c'efl-à-dire  d'en  donner  Ô8 
d'en  éclaircir  le  vrai  fèns; entreprendre  cela,  dis* 
jd>  comâie  uAinipyei»  de  terminer  U  rupture  Se 

E  a  1er 
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les  cântejlations  y  c'eft  former  un  prcyet  non  iêu? 
lemtnt  inutile^  mais  encore  très  abfurde  &  très 
ridicule.  L'entreprife,  pour  être  férieufê  &fen- 
téCy  doit  jpofer  pour  principe,  que  la  rupture  Se 
les  contefiations  ne  roulent  que  fur  le  fens  des 
Décrets  définis  dans  le  Concile  de  Trente  ,  &  qu'à 
cela  près  tout  le  monde  convient ,  que  VEglifi 
Romaine  y  a  parlé  décifivement  fur  tes  matières 
dont  il  s*agit.  Si  donc  cette  Autorité  décidante 
tSt  contefiée  à  PEgliTe  Romaine  y  &  lui  eft  e£Feâi- 
yement  conteftable,  XExpoJUion  de  Mr.  Bojfuetj 
fût-elle  cent  fois  nooins  iphdèle  qu'elle  ne  i'eft  à 
la  lettre ,  ne  feroit  en  fon  tout  ^u'un  tilTu  de 
|>ito7ables  Sophismes,  &:  de  puériles -Chicanes, 
puisqu'dle  fe  terminetoit  en  fabftance  à  dire  aux 
Réf9rmés,  qu'ils  ont  tort  de  conte  fier  contre  une 
EgliÇe  qui  a  décidé  contre  eux  ,  il  y  a  fhs  d'un 
fie  le.  Cependant,  rEiç/i?/î^^»r  Xavoit  très  bien 
en  fà  confcience,  quç  les  Proteftans  ne  recon- 
noiflent  l'infaillibilité  ni  de  PEglife  qui  a  parlé, 
décifivement  dzns  ,\es\Dccrecs  du  Concile  de 
Trente  y  ni  d^aucuneai^re  Eglife  que  ce  foit.  On 
en  trouve  ^  preuve, à  la  Çn  de  fon  Ouyrage,  où 
Û  a  eu  1^  rufe  dç  renvoyer  un  objet ,  que  la  lx>a* 
ne-foi  vouloit  qu'il  montrât  à,  la  tête  f^).  %,Nos 
„  Advcrfkires,  dit-il  dans.  P Article  pénultième  de 
„  fim  Livre ,  nos  Adverûires  ont  appris  que  tou- 
„  te  AfTemblée ,  mênae  celle  de  l'Egliiè  Uni- 
yy'  ver(elle  ,.  eft  une  Société  d'hommes  fujétte  à 
„  faillir ,  &  à  laquelle  par  conféquent  le  Chré«, 
„  tien  ne  doit  pas  ailujettir  fon  jugechenc,  ne 

»  de- 
(4)  Expoi;  de  la  Doftif  dcc;  pAgt.iu,  lliL4e  Jig|i 
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jj  devant  cette  fujéttion  qu'à  Dieu  fcul.**  Un 
nomme  qui  fiivoit  cela ,  6c  qui  n'a  pu  s'empê- 
cher d'en  faire  la  confeilion,  ne  s'eil-il  donc  pas 
moqué  de  Dieu  &  de  toute  la  Terre,  lorsque, 
pour  entrer  en  matière ,  il  nous  donne  pour  Ju- 
ge des  Controverfes,  rÉçlife  qui  a  pané  décsfi-i 
vement  dans  le  Concile  de  Trente  ^  êc  pour  Rè- 
rle  des  Controverfes,  les  Décrets  de  ce  Conci- 
e  bien  expliqués  y  &  bien  confus^  afin  que  l'on 
fiche  ce  que  YEglife  y  a  Jéfîni  ? 

Quelque  tour  que  l'on  donne  à  la  penlce  de 
Mr.  Bopiet ,  elle  ne  fera  jamais  d'un  honnête- 
homme.  Car  il  a  voulu  dire  de  deux  chofei  l'u- 
ne: ou  que  les  matières  dont  les  Réformés  ont 
fait  le  Ji^et  de  kur  rupture  ^  ne  font  que  des  Dis- 
putes de  mots,  fur  de  faux  expofés;^  fit  fur  de 
amples  mal-entendus  :  ou  que  ces  matières  ne 
devroient  plus  caufer  de  eontejtatioTSSy  depuis  que 
tEgHfi  a  parlé  décifvement  dans  le  Concile  de 
Trente.  Si  c'eft  la  première  ,  pourquoi  s'expri- 
mer d'une  façon  (i  myftérieufe,  &  que  fait  la  le 
Concile  de  Trente  J  Les  Conteftations  p'ont-d- 
les  p^s  été  les  mémes],a^folument,  &eh  aros  lc$ 
mêmes  ;,  avant  6c  pendant  y  Œi*zpvhs  ce  (Syndic} 
D'ailleurs  lîed-il  bien  à  des  Théologiens ,  qui  a- 
niment  les  Princes  à  la  perfécution ,  d'avouer 
aux  Perfécutés  qu'on  lés  harcèle ,  les  pille,  les 
emprifonne,  les  pend  &  les  roue  pour  des  dispu- 
ces de  mots  ?  Enfin  j'en  appelle  à  tous  les  Catno- 
Uciues-Romains  qui  ont  de  la  Probité  ôt  de  la 
Rdigion,  s'ils  croyent  véntablement  qu*il  n*y  ait^ 
point  de  réalité  dans  la  dififêrence  dé  lei^rs^  fenti- 
{BÇDs  de  des  nôtres?  Je  fuis  periiiadé  ^d'tt  a^  t 
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dans  le  feinde  leur  Communion ,  que  des  Déiftes 
qui  le  peniênt  j  &  comme  Mr.  BûJJuet  faifoic  le 
zélé,  on  doit  croire  pour  fon  honneur,  qu'il  n'a 
pas  voulu  dire  une  cbofè,  aue  les  Déiftes  mê- 
mes.  qui  la  poiibient  fous  te  Règne  de  Louis 
Xlv ,  n'y  auroicnt  ofé  dire. 

Sa  penfee  a  donc  été,  que  les  matières  dont 
les  Reformés  ont  fait  Je  Ji^et  de  leur  rupture , 
n'auroient  plus  dû  caufer  des  contefiations  de- 
puis ({MtVÈgUfi  a  parlé  décifivement  dans  le  Corn* 
^ile  de  Trente  ;  Se  n'y  en  auroient  pas  même  cau- 
{ë,  fi  Ton  en  avoit  oris  le  vrai  fens,  &  que  dès 
l^année  1^6^^  il  y  eue  heureufemenc  eu  quelque 
habile  Exponteur^  qui  les  eût  expliquées  avec  au- 
tant d'habileté  que  le  fin  Mr.  BoJJuet  après  plus 
4funfiècle,  Mais  qui  ne  voit  alors,  que  fbn  Ex^ 
tofitiQUyCet  Ouvrage  fi &meux,fi  vancé,que  Von 
croit  fi  beau  ,  fi  redoutable  ',  ne  roule  entière^ 
meot  que  fiir  une  miférable  pétition  de  Princi- 
pe, &  n'a  devrai  mérite  que  celui  qu'il  emprun- 
te d'un  artifice  très  greffier  en  lui-même,  nuis 
très  induftrieuiement  déguife? 

C'eft  la  vérité  toute  pure»  que  fi  les  cautefta^ 
tiens  ont  duré  depuis  que  l'Eglilè  Rom^e  parle 
décipvemeut  dans  le  Concile  de  TWn^f  ,c'eft  uni- 
quement parce  que  les  Proteftans  n'ont  pas  reçu 
ce  Concile  ,  &  n'ont  w  piême  jugé  qu'il  fut 
recevable.  Oh!  mais,dit-on,pourquoi  ne  l'ont* 
ils  pas  reçu  ?  Toutes  les  raifons,  qu'ils  en  allè- 
rent, ou  qu'ils  en  peuvent  allégiier,  font  ea 
Srand  nombre.  Sans  et^treprendre  de  les  pro^ 
uire  ici  en  détail,  on  trouve  une  grande  partie 

^  plus  fortes  ^  des  phis  juridiques  dans  la  cré- 
mière 
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mihxc  Pièce  de  Vjipfendix  de  Mr.  Le  Courayet 
i  l'Hiftoire  de  ce  Concile  par  le  P.  Vaul  de  Ff- 
mfe^  dont  je  promis  un  Extrait,  il  y  a  quelques 
mois.  Cette  Pièce,  extrêmement  remarquable 
par  fbn  travail  &  par  fon  importance  ,  eft  un 
Discours  hifiarique  fur  la  réception  du  Concile  d$ 
Trente  y  farticulièrement  en  France, 

Avant  que  d'en  donner  le  précis,  il  m'a  pani 

nêcef&ire  de  fixer  au  préalable  l'idée  que  Ton 

doit  fe  faire  de  l'Autorité  des  Conciles  ,  en  h 

tirant  de  celle  que  Mr.  Le  Courajer  paroit  s'en 

être  faite.    Ecoutons-le  donc  parler  lui»même^ 

&  commençons  par  fa  Vréface  ,  à  la  page  34. 

„  Comme  c'eft  proprement,  dit^il^  par  l'accep- 

„  ration  qui  en  eil  faite ,  qu'un  Concile  eft  re- 

„  gardé  comme  Général,  puis  aue  la  repréfei-* 

„  ration  n'eft.  jamais  û  univerfelle  qu'une  telle 

„  AiTemblée  puiffe  être  compofée  de  toute  TE-» 

„  gU(è^  il  s'enfuit  par  une  conféquence  néceflai- 

„  re,  que  les  Loix  &  les  Règlem^ens  qui  y  font 

39  faits ,  ne  peuvent  avoir  de  force , .  qu'autant 

„  qu'ils  (ont  acceptés  par  les  Egliiès  particulier» 

3,  res  qui  n'y  ont.  point  eu  de  Reprefentàtifs, 

yy  ou  confirmés  par  celles  qui  y  ont  eu  leurs  Dé* 

;9  pûtes:  car  les  Pecrets d'une  Eglife  ne  peuvent 

„  pas  lier  les  autres,  &  des  Députés  ne  peuvent 

„  oblker  les  Corps  qu'ils  repréfentent,  qu'autant 

„  Qu'i&  agirent  conformément  aux  intentions 

„  de  ceux  qui  foot  i-epréfentés  ,    ce  qui  ne  fe 

2,  peut  vérifier  que  par  l'acceptation.  C'eit  donc 

I,  cette  acceptation  feule  qui  peut  donner  de  la 

t  j,  force  aux  Décrets  d'un  Concile  Général^  & 

yi  rem  iènt  par  la  nature  de  la  chofe  même,  que 

V  '  E4  „  uns 
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^  fins  cette  acceptation  ces  Décrets  ne  peuvent 
yy  lier  les  Eglifes  particulières,  fur  lesquelles  les 

^y  Evêques  aflêmblés  n'ont  aucune  autorité 

yy  En  matière  de  Loix  i)ofitives  d'une  autorité 
p  humaine  «  toute  leur  force  dépend  de  l'accep* 
yy  ration,  (ans  laquelle  une ,  ou  plufieurs  Egl^-' 
„  fes  enfemble,^ne  peuvent  en  forcer  d'autres  à 
„  s'y  foumettre  ;  parce  que  le  pouvoir  de  ch^- 
yy  que  Eglife  étant  égal  à  cet  ^ard,  elles  ne  4e- 
jy  viennent  Loix  que  pour  celles  qiii  les  accep- 
5,  tent,  &  qui  joignent  leur  confentement  à  cc- 
yy  lui  des  Eglifes  y  ou  des  Evêques  qui  y  ont 
yy  donné  le  leur  dans  l'Âflemblee  où  elles  ont 
„  été  établies." 

Rien  de  plus  naturel,  &  de  plus  judicieux, 
<jue  ce  que  eut  cet  Auteur.  Peut-être  que  j'ea 
tirerois  plus  de  confcquences ,  qu'il  n'en  tire- 
roit  lui-même.  Mais  enfin  le  principe  qu'il  pofe 
cft  du  Bon-(ëns  le  ^us  pur,  &  de  l'Équité  la 
plus  évidente.  (iCs  Décrets  du  Concile  le  plus 
Vmverfel  y  ne  peuvent  avoir  de  force  ,  qu'^a 
venu  de  l'acceptation  qu'en  font  les  Eglifes  ab^ 
fentes,  &  les  Eglifes  même  repréièntées.  Si 
l'on  veut  néanmoins  de  nouveaux  Eclairciflè- 
xnens  là-defTus,  on  les  trouvera  fur  un  endroit 
de  YHifioire  ,  (a)  où  le  P.  Paul  rapporte,  que 
„  lesConfèillers  du  Parlement  de  Vzxis  jugèrent  y 
,,  que  quelque  nombreux  que  fût  un  Concile , 
yy  ks  Décrets  ne  pouvoient  oUiger  les  Eglifes 
„  qui  n'y  étoient  point  intervenues ,  fi  elles  ne 
i>  jugeoient  pas  à  propos  de  les  recevoir  ^  ^  qua 


(v)  Li?ay^  fuxrAai^m  ragt^i^T^nuIt  £d,ia4f 
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L  c'eft  ainfi  qu'on  en  avoit  ufé  dans  TAntiouité  " 
Voici  la  Note.  ,,  Dans  les  matières  de  L)ifci- 
^  pline,  c'a  toujours  été  conftamment  la  Maxi- 
,,  me  de  France,  &  de  tous  les  Royaumes  Ca- 
yy  tholiques ,  qui  ne  fe  font  jamais  crus  liés  par 
,,  aucunes  Loix ,  s'ils  ne  les  avoient  reçues  & 
j,  acceptées  ;  &  la  preuve  s'en  vérifie  par  Tex^ 
„  emple  même  du  Concile  de  Trente,  dont  la 
„  France,  &  d'autres  Royaumes,  ont  rejette  ou 
„  modifié  plufieurs  Décrets.  Et  à  Tégard  des 
^,  matières  de  Dodrine ,  il  n'eft  guère  moins 
„  certain  que  l'intervention  eft  également  nç^ 
,,  ceflàire,  puisque  le  Concile  ne  tirant  fon 
„  autorité  que  du  témoignage  général ,  ce  ter 
j,  moignage  ne  peut  être  tel ,  ou  que  par  Fin- 
„  tervention  des  Parties,  ou  que  par  leur  accep- 
„  tation  fubféqucnte ,  qui  eft  une  intervention 
„  virtuelle,  (ans  laquelle  le  Concile  ne  peut  être 
,,  cenfe  général.  En  efïèt,  comme  toute  Tau- 
„  tonte  du  Concile  vient  du  témoignage  des 
,,  Eglifès  que  leurs  Evêques  repréfentent*,  &  que 
^  la  repréfentation  n'a  de  vertu  qu'autant  qu'dlc 
^  eft  ^érale  ,  &  que  les  repréfentans  font  a- 
3,  voués  de  leurs  Eglifes  ;  il  s'enfuit  néceflàire- 
3,  ment,que  l'intervention  des  Parties  eft  néce*- 
„  Édre.  Et  cette  Maxime  étoitmême  fi  bien  re- 
„  connue  dans  le  Concile ,  que  dans  les  maçiè- 
^  res  de  Doârine  ,  on  ne  crovoic  pas  que  la 
5,  pluralité  fuffît,  &  au'on  vouioit,  pour  faire 
„  paflèr  un  Décret,  que  l'unanimité  fut  entière, 
p  ou  presque  entière;  ce  qui  juftîfie  la  maxime 
yy  de  Fra-'taolo  ,  &  celle  de  l'Eglife  de  Fran- 

E5  p% 
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On  vient  de  l'entendre,  &  la  cbofe  ne  peut 
être  dite  ni  avec  plus  de  force ,  ni  avec  plus  de 
clarté.    C'eft  de  l'acceptation  que  fe  tire  toute 
l'autorité  des  Conciles  ,    &  non  du  nombre  de 
ceux  qui  le  compofent ,  ni  des  promeflès  que 
l'on  prétend  que  Jéfus-Chrift  leur  a  faites,  ni  du 
St.  Efprit  au  nom  duquel  ils  (è  vantent  de  par- 
ler, ni  de  l'approbation  du  Pape  qui  y  préfide. 
Ce  dernier  Point  fur-tout  eft  notable.  Àuffi  Mr. 
laB  Courayer  n'a-t-il  pas  manqué  l'occafion  de  le 
faire  oblerver.    Cette  occafion  s'efl  préfentéc 
fur  le  tour  que  prit  Clément  VII, en  1532,  pour 
éluder  la  Convocation  du  Concile,    il  y  diibit, 
entre  autres  chofes,  {a)  que  les  Décrets  des  Sy- 
nodes fe  font  au  nom  des  Evêques  aflemblés^ 
„  fi  le  Pape  efl  abfent^  au-lieu  que  s'il  y  affilie, 
„  tout  fè  fait  en  ion  nom  avec  l'approbation  des 
„  Pères;**  &  l'on  trouve  ici  la  Remarque  fui- 
vante  :  "  C'efl  une  des  Maximes  modernes  de  la 
,,  Cour  de  Rome«  fondée  fur  la  faufle  opinion 
„  de  la  fupériorite  des  Papes  fur  les  Conciles. 
„  Mais,  outre  qu'elle  efl  combattue  par  toute 
„  la  doârine  de  l'Antiquité,  &  la  conduite  de 
„  tous  les  anciens  Conciles ,    qui  n'ont  jamais 
„  fuppofe  une  telle  fupériorite,  &  que  cette  fu- 
„  périorité  a  été  même  desavouée  par  les  Papes, 
„  qui  fe  font  reconnus  foumis.  eux-mêmes  aux 
„  Décrets  de  ces  Aifemblées;  il  fuflSt  de  confi- 
,,  dérer  quelle  eft  la  nature  des  Conciles,  pour 
»  juger  que  leurs  décifions  doivent  être  faites  au 
I,  nom  de  tous  les  Pères  „  &  non  du  Pape  feul. 

j^Car 

{s)  Tonul.  hvf.l.  Pa{.zx4«  Ed.  in  é^ 
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ff  Car  fi,  comme  l'a  fort  bien  prouvé  HoUeny 
^y  Anal.  Fid,  L.  I.  C.  0*  le  jugement  des  G)n- 
,,  ciles  n'eft  autre  chofe  aue  le  témoignage  que 
yt  les  £vêques  de  toutes  les  Nations  Chrétien- 
2,  nés  rendent  de  la  Foi  de  leurs  Eglifes,  il  s'en- 
^  fuit  que  ce  témoignage  doit  être  rendu  en  leur 
f,  commun  nom,  &  non  en  celui  du  Pape  ièid. 
„  Ceft  au(fi  pour  cela  que  chaque  Evêque  (igné 
„  comme  jugeant  en  ibn  propre  &  privé  nom, 
yyjuJiçamJcriffi;  ce  qui  n'auroit  pu  fc  faire  fi 
„  tous  les  Décrets  fe  publioicnt  au  nom  du  Pa-» 
,,  pe.  Comme  le  premier  Evêque,  il  y  tient  le 
„  premier  rang^  mais  c'eft  toute  h  prérogative, 
,>  &  les  définitions  ne  tirent  pas  {dus  de  force  de 
„  (oa  autorité  que  de  celle  des  autres.'' 

Les  Conciles,  les  plus  nombreux  &  les  plus 
Généraux  ,  ne  tirant  donc  leur  autorité  que  de 
l'acceptation,  il  s'enfuit  avec  là  dernière  éviden-< 
ce,  que  chaque  Egliiè  eft  Jpge  pour  elle-même 
des  caraâères  d'acceptabilité  qu'il  peut  y  avoir 
dans  les  Décrets  de  ces  Âffen^blées  ;  &  que  par 
conlequenc  chaque  Eglife  jouît  du  plein  droit 
d'examiner  &  de  revoir  ces  Décrets  ^  pour  ju«* 
gq:  s'ils  ont  les  caradores  d'acceptabilité ,  ou  de 
rejeâihilité. 

Ceci  poie,  nous  concevons  que  pour  en  faire 
l'application  particulière  ^  Concile  de  Trente ^^ 
par  rapport  aux  Eglifes  qui  n'y  furent  point  ^ 
pellées,  ou  que  l'on  refulà  d'y  adniettre,  telles 
que  les  Eglifes  Gre^fue^  Arménienne  ^  Neftariân^ 
ne  y  Cofte^  Ahyffine^  de  St.  Thomas ,  &  toutes 
les  ^rvt^ptmtesy  on  4oit  convenir  de  bonne  ^i^ 
^  les  Décrets  de  ce  Concile  ne  font  d'aucune' 
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autorité  pour  elles  y  parce  qu'elles  ne  les  ont 
point  acceptés,  &  que  même  celles  qui  en  ont 
eu  connoifTance  les  ont  formelleinent  rejettes. 
Nous  allons  mçme  pbs  loin ,  ôc  nous  difbnîs  que 
celles  qui  les  ont  rejettes  ont  été  pleinement  en 
droit  de  le  faire  ,  parce  qu'ils  n'étoient  pas  ac- 
ceptables. Pour  s'en  convaincre  il  n'y  a  ou'à  y 
jetter  les  yeux,  avec  toute  Pimpartlalitc  poffible, 
&  l'on  y  trouvera  par-tout  des  caufes  valables  de 
rejedion.  Sans  rappeller  ici  les  jugemens  que 
nos  Ecrivains  Protdlans  en  ont  portés  &  les 
Ccnfures  qu'ils  en  ont  faites  ,  je  ne  chercherai 
mes  preuves  que  dans  h  Pr^ace  de  Mr.  Le  Cou^ 
rayer  y  qui  nous  y  expofe  avec  liberté  le  réfultat 
de  fes  Réflexions  fiir  cette  matière.  On  y  verra 
une  bonne  partie  dçs  caraâères  de  rejeébibilité 
qui  fe  trouvent  dans  les  Décrets  de  ce  fameux 
Concile,  à  s'en  tenir  aux  çhofes  mêmes  ,&  in- 
dépendamment des  Eglifes  intéreflees. 

(a)  yyll  feroit  à  founaiter^dit  cet  Auteur, qiw 
^  le  Concile  de  Trente  y  qui  avoit  été  demandé 
„  &  (bllicité  par  tous  les  gens  de  bien  pour  ré- 
,,  tablir  rUnité  rompue  par  l'oppofition  de  fen- 
„  tknens  que  produifit  la  nouvelle  Réforme, 
,,  n'eût  pas  augmenté  le  mal  par  la  multipliça- 
„  tion  exceflive  de  Dogmes  inconnus  aupara- 

9)  vant ,  &  d'Anathètnes Comment  juftî- 

^  fier  d'indiscrétion  cette  facilité  à  ériger  en  Ar- 
yy  riclesde  Foi,  tant  de  cho(ês  incenaines,  (u- 
„  perflues  Se  peu  fondées,  pour  ne  rien  dire  de 
yy  pis?  Comment  approuver  cette  multitude  d*  A- 
1^  nathèmes  prodigués  pour  de  amples  disputes 

,.    {é)  Pï^facf ,  ptg.  14, 


^  de  mots,  tdles  que  la  plupart  des  Godtrover^ 
9,  fes  fur  lajuftificadon,  le  Mérite  des  Oeuvres^ 
,>  &  tant  d'autres  de  k  même  ûature  ?  Comment 
^recevoir,  je  ne  dis  pas  comme  des  Dogmes 
»  oéceiEures,  mais  même  comme  des  Vérités, 
9,  tant  d'imaginations  de  l'Ecole ,  qui  n'aroieût 
yy  jamais  excédé. jusque-là >  les  bornes  d'une  (im* 
^  ide  probabilité,  tels  que  plufieurs  Canons  fur 
,)  tes  Sacremens  en  général  &  en  particulier , 
9>  dont  il  avoit  été  permis  jusqu'abrs  de  dispu- 
yy  ter  librement  (ans  s'expofer  à  aucune  Cenfu* 
9>  re?  Comment  excufer  du  défaut  de  Charité, 
„  cette  intolérance  qui  a  &it  exclurre  de  l'Unité 
»  Chrétienne  tant  de  Peiudes ,  pour  les  vouloit 
jy  affujettir  trop  impérieulement  à  des  Pratiques, 
}>  ou  peu  raifbnnables ,  comme  les  Prières  eil 
»  Langue  étrangère  ^  ou  contraires  à  l'Inftitu-» 
P)  tion  primitive ,  comme  la  Communion  (bus 
9)  une  îedc  Espèce;  où  nullement  néceûàires, 
)>  comme  l'u^ige  des  Images  9    l'invocation  des 
3)  S^ts  &c.  ?  Comment  enfin  ne  pas  taxer  de 
9,  dureté,  cette obftination  à  vouloir  retenir  tant 
9)  d'obfervances ,  peut->«tre  bonnes  ,  mais  non 
99  néceOaires ,   &  à  forcer  tout  le  monde  à  s'y 
»9  aûiijettir,  au  risque  de  révolter  une  partie  des 
99  Peuples,  &ns vouloir  fe  relâcher  furies  chofes 
9)  les  plus  indifférentes ,  &  les  moins  effentielles 
99  à  la  Vertu  9  comme  ladiflinâion  des  Viandes, 
»  le  Célibat  du  Clergé  ,  &  le  maintien  de  cer- 
99  taines  Cérémonies  &  de  plufieurs  Ufages ,  qui, 
99  £uis  être  des  abus,  en  avoient  occafionné  un 
I  »  grand  nombre  ?••••••  {a)  Qiielque  nouvelle 

„  dé- 
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^y  décifion  qu'on  propofe>  on  eft  ftuffi  Chiétîca 
„  &  auffi  Catholique  qu*(m  doit  rêtrc,dfcs  qtfoil 
,,  croit  ce  que  Jéfus-Oirift  a  enfeigné,  &  ce 
,^  que  les  Apôtres  ont  prêché.  L^  Foi  ne  re- 
p  çoit  point  d'augmentaticms.  Elle  a  eu  toute 
jy  ÙL  perfeâion  dès  le  commencement ,  6c  y  com- 
,,  me  le  dit  Tertulben  ^  Une  mus  eft  pas  fertms 
^  Je  riem  imvenfeTy  ni  mime  de  rien  chercher  ofrès 

yy  PEvsngile Tout  ce  que  tfont  point  fii 

yy  les  premiers  Fidèles,  n'eft  point  néceflkire> 
..  DuisQU^ls  ont  été  Ficlèles  £ms  le  croire .... 


^  (a)  Mais  ce  n'eft  pas  à  ce  feul  égard  qu'il 

eftdir       -----      ■      — 


5>  Puwqu 

;,  eft  diflBcile  de  juftifier'  le  Concile,  ^'il  a'ex- 
yy  cédé  fon  pouvoir  en  ordonnant  la  créance  de 
^y  nouveaux  Dogmes,  il  en  auffi  mal  réglé  Tu- 
»  ^%^  9  ^^  inuftant  avec  trop  de  roicfeur  fiir 
jy  robfervacion  de  plufîeurs  Pratiques  non  néces- 
,,  fiiires ,  &  en  ne  voulant  fe  relâcher  fur  rien 

fy  dans  les  chofo  même  les  plus  indifiërentes 

yy  (b)  A  mefure  fue  la  charité  fe  refroidit ,  les 
j,  Titres  ^  Us  Cérémonies  augmentèrent, . . .  C*cft 
yy  cependant  à  ces  Cérémonies  extérieures  que 
,,  le  Concile  s'eft  attaché  y  avec  autant  de  roi- 
yy  deilr  que  fi  elles  étôient  abfolument  eflentiel* 
,,  les.  Au-lieu  de  lai(Iër  à  la  dispofition  de  cteh 
j,  que  Eglife  le  jugement  de  ce  qui  convenoit 
„  au  caraâère  de  chaque  Nation  y  Se  aux  diffî- 
„  rentes  circonftances  des  tems  &  dies  lieux,  on 
5,  a  infifté  fur  des  Pratiques  purement  humaine^ 
„  avec  autant  de  rigueur  que  fi  c'euflcnt  été  des 
„  Loix  de  Dieu  même.    On  a  accablé  une  Re- 

,,IigioD, 

(a)  Ibid.  Pag.  24. 

\b)  Fleury»  Moeurs  dcsChrét,  Ho.^    .     . 
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yy  ligion ,  dont  toute  l'excellence  confifte  dans 

0  la  fpintualicé  du  Culte,  ibus  une  infinité  d'ob- 

^  {èrvzBces  ferviles. ...  (if)  Ce  dont  on  ne  peut 

yy  guères  le  juftifier  [_le  Concile  de  Trente']  ^  c^eft 

^  d'avoir  donné  occafion  à  la  Superftition ,  en 

^  inûfl^mt  trop  fortement  fur  la  pratique  de  cet 

^  fortes  d'obfenr^ices,  en  donnant  lieu  d'y  met« 

),  tre  trop  de  confiance ,  &  en  mettant  trop  peu 

^  de  diftmâion  entre  les  Loix  de  Dieu,  &  cel* 

yy  les  des  Hommes ,  qui  ceflent  d'être  des  de* 

yy  voirs  lorsqu'elles  ne  fervent  plus  aux  fins  pour 

yy  lesquelles  elles  ont  été  étabUes  y    &  qu'il  fe 

>,  trouve  plus  d'inconvénient  à  les  cooferver  qu'à 

les  chang^. 

yy  L'abus  de  ta  PuiŒmce  fpirituelle  eft  enco^ 

re  un  autre  défaut  qui  (è  remarque  dans  ce 

Concile  ,  &  qui  n'a  pas  peu  contribué  à  en 

^  diminuer  l'autorité,    il  eft  certain  que  Jéfus^ 

^  Chrifi:,  en  établiflànt  des  Miniftres  dans  ibn 

^  Eglife  ,  les  a  revêtus  de  tout  le  pouvoir  qui 

,,  étoic  néceflàire  pour  la  fanâificauon  de  ceux 

^  qu'il  a  commis  à  leurs  foins.  Mais  ce  pouvoir 

yy  eft  limité  aux  feules  chofes  fpirituelles^  &  tout 

jy  ce  qui  va  au-delà  ^  ne  peut  être  regardé  que 

yy  comme  une  conceffion  des  Princes ,  ou  une 

yy  ufurpadon  fur  eux.    Cependant  le  Concile, 

„  fans  aucun  égard  à  cette  diftinâion ,  s'eft  at- 

„  tribué  un  pouvoir  illimité,  fur  les  chofes  pu-» 

„  rement  temporelles;  &  a  foumis  en  beaucoup 

yy  d'occafions  l'autorité  des  Princes  &  des  Ma- 

yy  g^ats  à  celle  du  Clergé  ,    dans  les  chofes 

^  même,  qui  de  leur  nature  ibnt  uniquement 

»  du 
{s)  Pufaccy  pag.  279 
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^1  du  reflbrt  de  la  Puiflknce  Séculière.  ...  ; 

,,  Enfin  un  dernier  dé&ut,  qui  fe  montre  dii 
^  moins  auffi  fenfiUement  que  les  autres  dans 
j5  ce  Concile,  eft  l'aâèâation  qui  s'^  remarque 
91.  par-tout  de  concentrer  toute  îa  Puiflànce  Éc- 
„  clé&aftique  dans  le  Pape,  au  préjudice  foit  des 
„  Condies  j  foit  des  Evêques,  qui  n*y  font  re- 
^  gardés  (a)  que  comme  les  Vicaires  ^uPape,  | 
,5  dont  ils  tirent  toute  leur  jurisdiâion^  &  des 
,,  ordres  duquel  ils  ne  font  que  les  fimples  exé- 
yy  cuteurs. .  •  < .  Rien  cependant  de  fdus  contrai- 
y,  re  aux  maximes  de  l'Antiquité,  qui  n'a  jamais 
,,  mis  de  diffîrence  entre  les  Evêques  de  Rome 
,,  &  les  autres ,  &  qui  n'a  diftingué  les  Papes 
„  des  Evêques  ordinaires,  que  comme  les  Me- 
^  tropolitains  le  font  de  leurs  Suffi'agansyC'eft-à- 
^  dire,  par  une  étendue  plus  ou  moins  grande  dé 
„  jurisdiâipn  ,  acquife  ou  par  la  prééminence 
yy  de  leur  Ville,  ou  parles  Ornons. ......  Les 

^,  Evêques  de  Rome,  au-lieu  de  fo  contenter  dç 

yy  cette  fupériorité  de  jurisdiâion ont  pré- 

yy  tendu  être  non  feulement  les  premiers  Ëvê- 
„  ques,  mais  les  feuls,  dont  les  autres  ne  font 
„  que  de  fimples  Vicaires  ;  ils  ont  aflFefté  de 
„  pafTer  pour  infaillibles  ;  ils  fo  font  attribués 
„  une  fupériorité  fur  les  Princes  mêmes,  &  une 
„  puifFance  dans  le  Temporel  auffi -bien  que 
„  dans  le  Spirituel^  en  un  mot  ,  fe  regardant 
y,  comme  fupérieurs  à  toutes  fortes  de  Loix,  ils 
y^  fe  font  fait  un  Droit  de  dispenfèr  non-feule- 
yy  ment  des  Loix  purement  humaines,  mais  en« 
yy  core  quelquefois  des  divines,  au  préjudice  de  la 

9%  keUgion* 


Juîlktj  jîoàt^  Septembre^  l'fly.    8i 

\^  Religion .  &  au  (candale  de  TEglifè.  Sans  ajv 
>)  prouver  de  tels  excès  >  il  eft  certain  du  moins 
,;  que  le  Concile  a  femblé  y  conniyer,  en  écen- 
yy  aant  le  pouvoir  du  Pape  au-delà  de  fcs  juftes 
„  bornes  :  en  favorifant  toutes  fcs  prétentions 
„  de  fuperiorité  non  feulement  fur  les  Evcque« 
„  particuliers ,  mais  fur  les  Conciles  mêmes  8ç 
5,  fur  les  Princes;  en  lui  laiffant  une  liberté  en- 
jj  lière  dfe  dispenfer  des  Loix  les  plus  juftes  & 
j)  les  plus  néceflàires  ;  &  en  fécondant  toutes 
5,  fes  vues,  foit  pour  reftreindre  la  liberté  du  Con- 
iy  cile  dans  les  chofes  qui  touchoient  fcs  inté- 
„  rets  ou  ceux  de  fa  Cour,  foit  pour  foumettrc 
,5  àfadispofition  Texécutiondes  Loix  faites  con- 
^  trc  les  Abus  ,  Loix  dont  on  le  rend  abfolu- 
5)  ment  le  maitre.** 

Voilà  donc  quatre  Défauts  effentîels  que  Mr. 
Le  Courayer  articule  dans  le  Concile  de  Trente  y 
&  qui  bien  pofés,  même  avec  tous  les  adoucis- 
femens  que  la  modération  de  l'Auteur  ou  qu'un 
îefte  des  préjugés  de  fpn  Education  y  ont  appor- 
tés, ne  peuvent  nullement  engager  à  l'accepta- 
tion de  fes  Décrets  ,  toute  Egîife  qui  prendra 
^Ecriture  pour  la  Règle  unique  de  fa  Foi;  qui 
voudra  bannir  la  fuperftition  d'un  Culte  qui  doit 
être  Ipirituel  j  qui  fe  croira  obligée  de  rendre  à 
Céfar  ce  qui  efVà  Céfar;  &  qui  refufera  d'accor- 
der auxEvêques  fur  la  Confcience  de  leurs  Trou- 
peaux, &  aux  Papes  fur  celle  des  Evêoues,  une 
autorité  qui  n'appartient  qu'^  Tesus- Christ, 
le  Chef  commun  des  uns  &  des  a^utres,  parce 
qu'U  eft  celui  de  l'Eglife.  Les  perfonnes  qui  font 
au  fait  de  ces  fortes  de  chofes,  fe  feront  apperçui 

nm.  XIX.  Fart.  L  F  com* 


comme  moi,  des  adoucijfem^ns  dont  je  viep^dè 
parler,  &  croiront  ^t-être  que  j'aurois  dû  les 
marquer^  pour  Tinflruâion  de  quantité  de  Lec- 
teurs qui  ne  vovent  que  ce  q^u'on  leur  montre. 
Mais  comme  ceia  me  méneroit  trop  loin,  &  fe- 
roit  d^énérer  cet  Article  en  Controverfè,  chofe 
qui  eft  peu  de  mon  goût,  je  m'en  tiens  à  Mr.Li 
Courayer^  &  je  dis,  que  quand  bien  il  n'y  auroit 
dans  le  ConcUe  de  Trente  ,  que  les  quatre  Dé- 
fauts qu'il  en  a  produits,  ce  devoit  en  être  aflèz 
pour  lui  donner  la  rejeâion  dans  toutes  les  Egli* 
ks  du  Monde  Chrétien,  excepté  peut-être  dans 
celle  de  Rome^  qui  eft  la  feule  qui  y  trouve  fi)n 
compte,  &  qui  même,  félon  quelQues  gens,  ne 
l'y  trouveroit  pas,  fi  elle  étoit  Chrétienne  autre- 
ment que  de  nom.  La  chofe  eft  fi  vraie ,  que 
fi  tous  les  Etats  de  VEuropf  avoient  été  Hbres 
dans  leurs  délibérations  là-defius,  il  n'y  ea  a  p^ 
un  feul,  hofs  de  V Italie ,  qui  l'eût  accepté,,  oi^ 

3ui  l'eût  fait  fans  modification.  On  ea  JLup^ 
omme  moi,  fur  le  précis  qii'enfi^  jp  vaia  c&mw 
ner  à  préfènt  du  PisçQurs  H0orl^f4e  fyr  U  ré^ 
tif^hn  de  ce  Concile^  fartfcuUèrmtntp  en  fr^pcfif, 

Cette  réception  ne  paroît  poipt  ^yoîr  ri^i^pç^ 
tfé  d'pbftaçles  dans  ri;^A>.  P?>IY,  qvii  r^vgit 
fort  à  coeur  ^  n'eut  befoii^  qae  de  f^  proprp  ^- 
tbrité^^  quç  de  quelque^  follici^tioi^, ppqr  fai- 
re accepter  le  Concile  p^ripi  des  Voiuns  ,  qui 
étoient  en  ouelaue  (brtf?  dans  ià  dépend^ce ,  oi| 
fur  liwqijels  lé  Çlerj^  ^voit  presque  tout  pouvoir- 
La  République  ài^Ven^e  fut  mpqae  à^^  premiè- 
res \  faire  ce  plaifir  ai^  Pontife  ,  qui,  ppi^r  en 
mjfrquer  fa  jqié  5r  f^  rpcqnflpifi&nce,  M  h  pré-» 

ftnc 
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tmt  da  Pakir  de  Se.  Mare^  que  Pêid  II.  avok 
£bc  i^  pour  fou  propre  ufi^e  à  Rmu. 

La  Pologne  fuivit  de  près  cet  exemple  ,  aux 
Ma/icts  du  Car<&ial  ComrM^tf.  Après  avoiir 
coûcerté  la  diôfe  avec  le  Cardinal  He^i^,  &  If 
Roi  Sf^smmdy  il  prâèfita  les  Décrets  du  0>a« 
cile  au  Sénat,  pendant  la  Diète  At  Vârfi^viê^ 
Uùi^e^  Archevê<fie  de  Gfiesnij  propo&  vaide* 
ment  tfxt  Ton  pût  délibérer  fur  une  afiâife  de 
cette  importance.  Le  Nfonar<)ue  ne  daigna  pas 
bra!iorer  cet  avis  de  (bn  atcenticm ,  6c  fans  p^a«> 
dre  te  Voix.  décl»a  que  ton  bon-^aifir  (xoit 
gue  l'on  reçut  le  Ccmcite;  à  qiloi  pe^bnûe  rfo- 
u  plu»  s\>pTCfer. 

n^^  n.  fe  ptèvâlîit  «iflî  de  ttotit  fotf  potf- 
voir  en  Bppagmè  ,  pour  V  porter  les  efetks  à  là 
même  foutnUfion.  L^  Frâats  de  c*  Royéanlè 
avoiéne  n^tôdfts  été  des^  f4iiS  métontefts  de  dl- 
vttfis  Con^Wfiôns  dit  Côticile,  &  la  Gôuroiiftife 
mëm  y  ét<rft  coflfidéMblétïîent  imérsgflDIe.  Aùdî 
Pâllairé étant  portée  éèk  Cdtïféil,  ôti^  ne  manqua 
pas  tfcïpôfei?  lés  îndôôtéïiïens  d^utie  acceptàeiofl 
pU!^  &  fii^le.  Le  Roi  ,  pôlifiquè-  &  2J^é, 
tfouVkuti  temgéràïfleitt,  q^f  tût  d'ac^^téf  p^ 
MqaaMetitô^  atfcàfté  riiodificati<yn  ^  ittâi^  de 
détteftïïKiétJ  Pexëcatiôà  pà4*  166'  Lok  &  les  Ufa^ 
|cS  dé  rÈtâit:  '  PolJ^  c6t eftt  41  fit  jJSffér  la  (thb-» 
fe  eff  ^ufiélii^  CJoncSeô  Pro^^îhckux,  qui  fiisteffô 
aflfeiôblés  en  I5<î3,&  dans  lesquels, en  préfence 
de  fes  Comtniflaires^  elle  fut  réglée  conformé- 
ment à-  la  Réfolution  du  Cpnfeil  j  déforte  que 
l'acceptatioft  pure  &  (implt  n'y  foc  réellement 
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jM,  (a)  tout  s'y  fit  même  par  Tautorité  da  Roi, 
{ans  faire  aucune  mention  de  celle  du  Pape  ;  ce 
^ui  déplut  horriblement  au  dernier.  Tout  cela 
c  conhrmepar  „une  Lettre  de  Mr.dèSt.Sitfflùef 
„  Ambaflàdeur  de  France  en  Espagne,  quif^rte 
,y  que  Philhpe  aiant  appris  la  réfolurion  où  étoit 
^  Charks  IX ,  de  ne  rien  autorifer  qu'en  prenant 
,y  les  précautions  néceflàires  pour  tien  conferver 
^  les  droits  anciens  des  Rois  fis  frédécegeurs ,  é* 
,y  Je  tEglifr  Gallicane ,  il  approuva  grandement 
„  la  délibération ,  ^  déclara  qu^U  étoit  de  mme 
^,  vouloir  pour  advifer  en  ce  qui  lui  toucheront ,  *' 

On  tint  la  même  conduite  dans  les  Pays* 
Bas.  Dans  les  ordres  donnés  par  Marguerite, 
en  conféquence  de  ceux  qu'elle  avoit  reçus  de 
Philiùpe^  elle  fpécifia  divers  droits ^^ autres fim* 
blabtes,  auz<|uels  5^  .^Hi/«/?/ n'entendoit  êtredé^ 
rogé  par  ledit  Concile. . . .  Vexécution  devant  en 
être  accommodée  à  la  qualité^  nature  de  chacun 
Pays  é*  Province.  Dans  les  Conciles  de  Cambrai 
&  de  Malines ,  on  reçut  les  Décrets  d'une  ma- 
nière pure&  fîn^ple  en  apparence  >  mais  réelle- 
ment avec  des  reftriâions  &  des  exceptions , 
Îui  en  règloient  la  pratique  par  les  Ufâges  &  les 
«oix  du  rays;  &  quoique  Mr.  Le  Cour^tyer  ne 
le  dife  pas, il  eft  très  viûble  oue  dans  la  dtuation 
où  fe,  trouvoient  alors  les  XVII  Provinces  par 
rapport  à  la  Religion ,  ces  modifications  étoienc 

abfo- 

{a)  Adriaai.Lib.  XVIIL  pag.  xm.^ncht  p9t  nelUEditti 
puhlicAtifi  ne  fuH  Stâtiy  cht  vi  fi  tfervéferê  te  delihraxJeni  dei 
Cençilie ,  net  comftuuuUrfi  s  CârdinMli  >  s  Vesc^vi  ^  &  altri  Pn* 
létt't  non  vi  fi  faieva  menzjêtH  (Ut  Pêiftifia  »  mé  tmteftr  cemmanr 
damttite  dtl  T(J  di  Spagna^ 
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abfolumenc  néceflaires.  On  le  fent  à  la  confron- 
tation de  trois  Pièces  qui  trouvèrent  place  dans 
le  Recueil  qui  fut  Imprimé  au  mois  d'Avril  An- 
no  15^8,  fous  le  Titre  de  Jufiification  du  Prin^ 
ce  d Orange.  Dans  la  première,  qui  eft  un  Ex- 
trait  des  dernières  Lettres  ^  Eferits  envoyas  par 
le  'Roi  à  Madame  la  JhtcheJJèy  concernant  le  fasH 
de  la  Religion ,  il  eft  dit  pag.  64.  que  „  Sa  Majefté 
„  ordonne  à  Son  Alteffeque  puisque  le  St.Con- 
^  cile  de  Trente  çftoit  ja  publié,  qu'il  ne  refte 
j,  finon  que  en  ce  qui  touche  l'exécution  qui 
,j  concerne  aus  Evesques,Son  Altefle  leur  face 
5,  <lonner  toute  adreffe  &  affiftence  pofl5ble,afin 
„  qu'elle  s'eflFeftue  comme  il  convient.  "  Dans 
la  féconde ,  Marguerite  écrivant  {a)  à  toutes  les 
Provinces ,  pour  leur  notifier  ces  ordres  du  Roi, 
dit  à  la  page  66, que  „eft  l'intention  de  fa  difte 
„  Majefté,  de  faire  bien  &  eftroitemcnt  obfer- 
5,  ver  ce  qui  eft  ftatué  par  le  fainâ:  Concile  de 
„  Trente,  &  les  Synodes  Provinciaux."  Et 
dans  la  troifième,quieft  {b)  une  Lettre  du  Prin- 
ce d'Orange  à  la  Régente,  ce  Prince  dit,  à  la 
page  loi  :  „  Premièrement ,  quant  à  l'exécu- 
„  tion  du  Concile ,  oires  que  au  commence- 
„  ment  il  y  avoit  quelque  malcontentement  & 
„  murmuration  ;  toutesfois ,  veu  qu'on  y  a  de- 
„  puis  adjoufté  aucunes  refervations,  je  croy 
„  que  ,  en  ceft  endroit ,  il  y  aura  peu  de  difH- 
ii  culte."    Le  Roi   ordonne   que  l'exécution 

s*effe^uû- 

(4)  En  date  du  it  Décembre  i$6$, 
\h)  £n  daie  du  24  Janviei  156^. 
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s\tgiSut  eotnwit  il  convint  i  la  Goavornante  ow 
joint  l'obfcrVMion  du  Concile  dt  Trtnte^  c^  Jes 
S/Twder  Provineiaux  j  &  le  Prince  nous  apprend 
^ue  la  Publication  du  Concile  avoit  caufé  quil- 
j«e  malcontentfment  ^  tmfnptffatioit^  quV«ciMfi 
réftTvatitmi  paroilTenc  avoir  diŒpés  en  partie. 
La  moindre  choie  que  l'on  en  puiÛe  conclurre, 
çft  une  confirmation  de  ce  que  Mr.  Ve  Couraytr 
venoit  de  nous  dire  desmodi&cations réelles  dont 
le  Roi  à'EtpegM  fit  accompagner  ,  dans  tous 
les  Ëtats ,  l'apparente  Accepuuion  pure  Qc  ùm- 
ple. 

Quant  à  l'AlUmrpKj  il  fut  iaipodlble  de  pro- 
pofer  la  cho{ê  auiE Diètes,  à  cauledes  Ptotemns 
qui  s'y  feroiqit  of^oJes  j  &  par  conféquent  oa 
ne  piit  jamais  en  ^e  une  Lot  de  l'Empire.  Les 
Prélats  Catholiques,  &  lesPrinces  de  leur  Com- 
munion,fe  contentèrent  de  faire  leiv  (buioilSoB 
chacun  pour  foi-mêjne,  mais  ne  la  firent  qu'au- 
tant que  cela  s'accommodoit  avec  les  Loix  ra-. 
Seâives  de  leurs  di&reris  pays.  Une  courte  Ré« 
exion  que  l'Auteur  fait  UnijeQiLij ,  eft  lî  feofée 
6c  renferme  tant  de  choies  ,    qu'elle  peut  tenir 
lieu  d'un  Cotomentaire  adû^é-    m  Ces  acçep- 
j,  tarions,  <£/-(/, modifiées  &reftreintes  en  cent 
„  diffêrentes  manières, (ont  autant  de  Conciles, 
„  difFerens  de  celui  de  Trente,  qui, faute  d'une 
nifbnnç ,  n'a  presque  rien  de  gé- 
;  nom ,  &  perd  h  meilleure  pantie 
rite,  par  les  reftriâions  Se  les  dif- 
erprétations,  que  chacun  en  le  re- 
ge  à  propos  d'y  joindre." 
me  le  détail  de  ce  qui  s'elï  poiS 


m  Frmtffy  à  ce  fufet ,  eft  trbi  propre  à  nous  en 
donner  les  plus  joftes  idées,  je  l'ai  gardé  pour  la 
fili,  uns  me  gêner  fcrupùleufement  à  fuivre  Tor- 
dre de  Mr.  Le  Courayer ,  qui  à  mis  T Article  pré- 
cédent à  la  queue.  Jusqu'ici  nous  n'avons  vu 
que  pea  ou  point  d'oppoutions  ,  &  les  raifoni 
même,  ou  des  difficultés,  ou  des  modifications  > 
a'ônt  point  été  produites.  A  préfent  nous  allons 
voir  la  réûftance  d'une  Nation  entière: ,  qui  fany 
roiâpre  avec  le  Pâpé ,  combat  contre  lui  pour 
ib  Libertés,  qui  le  fait  {^mdaùt  plu^  de  150  ant, 
&  (^  ne  le  fait  jamais  qu'avec  examen,  ôcqu'a- 
vec  connoifiiaKe  de  caufe. 

Auffi^ôt  que*  Pie  IV  eut  confirmé  le  Conci- 
le,, il  en  fit  demander  la  publication  à  Sbarkt  IX,' 
fc  à  la  R^ente  fa  Mère.  Apifès  en  avoir  déli-^ 
béifé  dtfev  tons  lêi  Tt^dtm  dé  k  Cohr  dûT^arle-i 
m^t  df  Wdfïs ,  e^  aêtf^f  Fétfiitnagès  nbfaékfy  é 
h\  tiScAm  de  fiAlèôlr  à  l'acce^acion ,  tant  à  cat»^ 
A  des  Àniclés^  q^i  p^aif&iffoiéht!  bleffer  les  Libér-^ 
tés  da  Koyatitiie,  que  cfôur*  ne  pas-  irriter  dâVah-i 
tage  led  Rèforteés.  O  fut  toujours  a^e  ta  mê- 
me imitificé,  km  ce  Règiole ,  que  la  Gour  dé 
^me  revint  à  la-  ctïarge,  tantôt  par  Piritdrvéntion 
de  qirdtq^  Pïint^  vôlfinfr,  tantôt  par  fes  pf o* 

Sa  L^ats,  tantôt  pdr  le  câhàl  de  iV  SorBotWf^ 
:  tadtôt  p^r  cdttfi  diShGàtdihal  dé  Leti^aitté, 
Les  tnOtlVâflôn^'  qù^ôllë  le  dbhnk  fbu^  tienii 
m,  tf€oreiit  p&  ^i  dé  filc^ë^.  Ce  PfirtCe  fit 
ëiûOfft  déclarer  au  Nonce ,  qù'i/  tié  falhif  poini 
è^fMkafim  M  Cmtilepouf  ce  pi  HoH  dé  Foi, 
y»  iétèit  éh^é  laifdéë  daHi  fi^  Itoyaiinie  :  mtit 
Mr  ^Wifèèf  amffi  Aftidé^  fâfHifHRtîrSy  m  po^ 
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vant  le  Concile  être  puklié  four  quelque  occafion  de 
ce  qui  iétoit  paffï  ,    qu^itferoit  exécuter  far  fes 
Ordonnances  ce  qui  étoit  forte  far  le  Concile,    A 
l'inftigation  du  Parti  Lorrain^  les  Evêques^dans 
les  Etats  de  Blois  157^,  demandèrent  la  publica* 
tion  y  6c  Ce  virent  croifés  par  les  Chapitres ,  & 
par  diverfcs  Provinces.    Bien  loin  dV  confenrir, 
le  Roi  déclara  dans  la  Préface  de  TÉdit  de  Pa- 
cification publié  en  Septembre  1577,  qu'i/  don- 
voit  cet  Edit ,  en  attendant  qu'il  eût  flu  à  Dieu 
de  lui  faire  la  grâce  ^  far  le  moyen  d^un  bon  y  libre 
^  légitime  Concile^  de  réunir  tous  fes  Sujets  à  tE^ 
glife  Catholique;  ce  quifembloit  reconnoitre  que 
ces  qualités  ne  convenoient  point  au  Concile  de 
Trente.    Les  nouvelles  inftances  que  Ton  fit  au- 

i)rès  de  ce  Monarque  dans  l'Aflemblée  généra- 
e  de  Melun  en  1579,  n'aiantpas  mieux  réuffi, 
le  Cardinal  de  Lorraine  tenta,  par  le  moyen  des 
Conciles  Provinciaux,  de  faire  en  détail, ce  qu'il 
ne  pouvoit  obtenir  en  gros  de  la  Couronne.    Il 
fe  tint  donc  à  Rouen  ^  à  Tours  ^  à  Bordeaux ,  à 
Bourges  y  à  Aix  ,  &  à  Touloufe ,  de  ces  Conci- 
les, qui  adoptèrent  la  Profeffion  de  Foi  de  P/f , 
&  qui  firent  plufieurs  Règlemens  conformes  à 
celui  de  Trente,    Mais  comme  ces  Règlemens 
ne  tiroient  leur  force  que  de  Tautorité  provincia- 
le ,  &  que  d'ailleurs  on  en  omettoit  un  çrand 
nombre,  la  Cour  Romaine ^  qui  ne  trouvoïc  pas 
fon  compte  à  cette  rpéchode  ,  fit  encore  agir 
auprès  de  Henri  III  TAflèmblée  du  Clergé,  te- 
nue à  Paris  en  1582,  &  n'en  put  rien  obtenir. 
Cette  AlTemblée  aiant  fait  de  nouveau  la  même 
demande  en  1585,  le  MoAarque  rq^dit,  que 

^        Ton 
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Ton  &voit  aflèzque  nonobftant  la  eonfidération 
dti  t^ms  qui  y  apportoit  de  t empêchement ,  il  en  a- 
voit  fait  délibérer  plufieurs  fois  avec  pm  Confeil 
quelques-^HS  des  Tréfidens  (tt  Confeilkrs  de  la  Cour 
d»  Parlement  y  avec  lesquels  en  aiant  été  fowvent 
cnféré  ^  il  y  aurait  été  remarqué  flufieurs  chofes 
dérogeantes  aux  Privilèges  ,     é^  particulièrement 
aux  Droits  de  fa  Couronne;  qu'ail  ne  paroi jfoit  pas 
d'ailleurs  que  cette  infiance  procédât  de  la  volonté 
de  tout  le  Clergé;  ^  que  cependant  il  trouvait  bon 
qu'on  en  avifât  de  nouveau ,  ^  qu^il  avoit  ordon^ 
né  à  fin  Chancelier  ^affemhler^  avec  fin  Confeil^ 
lesdits  fieurs  Préfidens  pour  en  conférer,     La  Con- 
férence fe  tint  en  effet,  &  ne  produifit  point  de 
chansetnent.    Autant  en  arriva-t-il  d'une  autre 
qui  me  tenue  pendant  les  Etats  de  Blois  1588. 
,,  Lanjjac  y  aiant  parlé  du  Concile  avec  beau- 
„  coup  d'éloge,  Faye  en  l'interrompant  lui  de- 
„  manda  ,  s'il  avoit  la  même  idée  de  cette  As- 
„  femblée  [de Trente],  qu'il  en  avoit  eu.lors- 
„  qu'il  y  étoit.    Lanffac  aiant  répondu  qu'Oui, 
„  Paye  tira  de  fà  poche  les  Lettres  que  ce  Mi- 
„  niftre  avoit  autrefois  écrites  à  De  f^fl^y  alors 
„  Ambaflàdeur  à  Itome^  où  il  parloit  du  Conci- 
„  le  avec  beaucoup  de  mépris^  ce  qui  aiant  ex- 
„  cité  divers  mouvemens  dans  l'Auèmblée ,  la 
„  CoofiÉrence  fe  rompit  ;  &  les  événemens  qui 
„  fuivirent ,  firent  bien-tôt  oublier  cette  aflEai- 


re". 


On  fait  quels  furent  les  événemens  qui  fuivi- 
rent. Deux  Princes  Lorrains  périrent  dans  leur 
fang.  La  Capitale  leva  l'étendart  de  la  Rébellion. 
hei  fureurs  4e  la  Ligue  éclatèrent.  HinvriUI  f uit 
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aflàfliné  en  15S9.  La  confuficMi  fut  etcrciaé 
dans  le  Royaume.  Rome^  toujours  at&endve  àpro- 
6cer  de  ces  occafions,  ne  négligea  pcûnt  celle-d 
pour  rincroduâion  du  Conçue.  Ce  poim  avok 
été  un  des  principaux  du  Traité  de  iJgiiêe  ftcret- 
te  fjdc  entre  les  Guifes  &  le  Roi  i^Efpmgm  \ 
JoinviUe^  le  31  Décembre  1584»  On  ne  put 
néanmoins  en  tenter  l'exécution ,  en  vertu  de  ce 
Traité,  que  dans  les  prétendus  États  que  le  Duc 
de  Mayennt  convoqua  en  1593  à  Taris  y  pour  y 
créer  un  nouveau  Roi.  Sur  la  propofitloit  du 
Cardinal  de  PUifance^  la  chofe  fiit  n^  ea  déli- 
bération le  9  d'Avril,  &  l'on  charge  le  Préfi* 
dent  LiMsitri  &  Guillaume  du  Vair  de  resam- 
ner  &  d^en  faire  rapport.  „  Qpdque  portés  ^it 
,,  pufTent  être  ces  Magiftnits  à  féconder  les  vues 
^  du  Lé^at,  le  rapport  ne  &t  ptô  favo^^ible^  & 
^  ce  Preuc  diilimulant  ion  cbagrin  y  laiilà  tom- 
^  ber  la  cboiê  pour  quelque  tems,  dansf  le  des* 
yy  fein  de  fâifir  ^elque  conjoncture  pb^  igsttsçxt 
yy  à  fês  defîrs.  Elle  ne  tarda  pas  à  fe  prélemer, 
^,  Car  dans  une  Âflèmbléè  tumultuaice  qui  (è 
,^  tint  k  6  d'Août ,  la  chofe  mm  été  mUê  de 
^  nouveau  en  délibération ,  à  k  Midtatioit  du 
^  Lé^«  on  confentit  à  l'acceptatiod,.  dont  Poa 
^  remit  la  publicatioaà  deux  jours  après.  C'eft 
^  ce  qui  it  fit  fblennellement  au  jour  marqué 
^  par  {es  Ligueurs  ,  qui  renouveUçrent  le  Ser* 
yy  ment  de  la  Ligue  ;  &  après  un  Discotirs«  de 
y^  remerciment  que  le  L^at  en  fit  à  l'Aflèm- 
^  blée ,  l'on  en  alla  rendre  publiquemedt  grâces 
^  à  Dieu),  dans  l'Eglife  de  St.  Gmthân  tAmnf^ 
^  fois.*'    Mis  JU.  Comajer  mmn^e  là^feflfl^ 

avec 
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avec  raiion,  que  ce  confentecnent  donné  dans 
un  tems  de  révolte,  par  une  Troupe  de  Faâieux, 
ne  donne  au  Concile  aucune  autorité  dans  h 
Koyaunae;  &  il  auroic  pu  ajouter,  qu'il  lui  en 
donne  d'autant  moins ,  que  dès  que  la  Ville  de 
Paris  fut  rentrée  fous  l'obéilTance  de  fon  légiti** 
me  Souverain  ,  le  Parlement  cafla,  en  15^^ 
tout  ce  qui  s'étoic  fait  dans  les  chimériques  Etats 
de  1593. 

L'inutilité  de  cette  Acceptation  étant  fi  clai« 
TCy  la  Cour  KtmaJne  en  follicica  de  nouveau  une 
qui  fût  juridique ,  &  6t  fervir  à  ce  deflèin  ka 
{négociations  qui  fe  faifoient  chez  die  pour  la  ré« 
conciliation  d'Henri  IV.  Les  Cardinaux  d'Qr- 
faf  ôc  Dk  Perron  pronurent,  au  nom  de  co 
Prince ,  que  le  Concile  de  Trente  feroic  publié 
4c  ohTervé  dans  le  Royaume.  Cependant  la  pro-» 
xa^Sé  ne  fut  ps^  d'uoe^  Accq)tation  pure  &  fim-« 
pie  ;  OA  la  iiwkz  par  rapport  aux  Articles  qiii 
pouvoient  être  contraires  aux  Loîx  de  l'Etau 
Cette  Claufe,  à  laquelle  les  Hamains  ne  con£bn- 
tirent  qu'avec  une  extrême  répiurnance,  ne  iuf-. 
fit  pas  néanmoins,  pou?  £ûre  paSer  la  cbofe  ea 
FroMce;  &  quelque  penchant  qu'eût  le  Roi  de. 
donner  cette  (àt^faâion  au  Pape,  il  ne  put  vain« 
cte  y  pendant  tout  fba  Règne  ,  les  oifficoltéa 
qu'il  y  rencontra. 

Sous  LoMùXlUy  leClei^é  renouvella  fis  ten^i^ 
tatives.  Dans  les  Etats  de  1614.  &  de  1615  ,  iL 
ipéfolut  d'obcenir  te  caofimtement  de  la  Nobléfle 
&  du  Tiers-Etat,  afin^de  forcer  par-là.  en  queU 
oue  fiiçon  celui  du  Prince.  La  Nobleflè  céda 
iur  les  fécondes  inftaoces  ;    mais  le  Tiers-Etat 
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demeura  inflexible,  &  leMoiurque  ne  jugea  pal 
i  propos  de  pafler  ourre.  Le  Cardinal  de  iti< 
ebelieuy  lui-mêcne ,  n'y  penfa  jdus  lorsqu'il  fiic 
Premier  Minière  ■,  &c  depuis  ce  cems-là  ce  n'a 
Cuères  été  que  pour  h  forme ,  que  les  AITembléet 
au  Clergé  y  font  revenues,  dans  leurs  Remoo- 
trancei  aux  SuccelTeurs  de  ce  Prince.     Cefl: 

3u'on  a  toujours  jugé  que  rAutorité  temporelle 
eiRois,  &  IcsDroitsdcsEvêques.étoient  trop 
eflencicUemcnc  léfés  par  les  Décrets  du  Concile. 
On  ne  peut  mieux  en  juger  que  par  le  rapport 
du  Préfldent  Lt  Maître  &AtGiiiUa»mt  DuVah, 
chargés  de  l'examen  de  ces  Décrets  par  les  Etats 
de  la  Lizue  en  if  ();.  La  Lifte,  qu'ils  produi- 
firent,  de  ceux  qui  font  contraires  aux  Libertés 
&  aux  Droits  du  Royaume,  efl  lï  curieufè,  & 
Blême  fi  néceflaire,  que  Mr.  Le  Caurajer  a  cm 
ae  pouvoir  fc  dispenfer  de  l'inférer  ici,  telle  que 
Mr.  de  7^0»  {m)  l'a  donnée  (kns  fon  Hilloirc. 
La  voici  fidèlement  copiée. 

^  io.DanslaSe(ConlV.ondonnepouvoirauz 

,,  Ëvéques  de  punir  les  Auteurs  Sx.  les  Irapn- 

n  meurs  des  Livres  défendus  j  choie  réfervée  eu 

•s  Royaux.     2°.  Dans  la  Ses- 

)n  donne  au  Pape  le  pouvoir 

utres  Evêques  à  la  place  de 

dentpas;   chofe  contraire  au 

icion  du  Roi  &  aux  Concor- 

la  Seffion  Vit.  C.  iç.  Ses- 

7.    Seffion  XXII.  C.  8.  & 

C.  8.   on  donne  aux  Evêques 

„  la 

No,  11.  Extr.dc3R.cg.  det'Aflfm- 
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^'  là  dispofîdon  des  Hôpitaux^  Fabriques,  Con« 
y,  fréries,  Collèges  &  Écoles,  avec  Tlnfpeâion 
yy  des  Comptes  &  l'exécution  des  Legs  pieux 
^  des  Teftateurs  ;  toutes  cbofes  qui  appartien* 
,,  nent  aux  J  uges  Royaux.  4^.  Dans  la  Seflion 
,,  XIV.  C.  5.  on  fupprime  la  Jurisdiûion  des 
»  Confervateurs^  ce  qui  eft  à  l'égard  des  Con- 
„  fervateurs  Royaux  contre  l'Autorité  Royale, 
,,  &  à  l'égard  des  Confervateurs  Eccléiiaftiques 
>,  contre  celle  desParlemensqui  les  ontapprou- 
yy  vés.  5®.  Dans  la  Seflion  XXIV.  Ci.  on 
,,  donne  aux  Evêques  le  pouvoir  de  punir  les 
yy  Concraâans  &  les  Témoins  qui  auront  été 
,,  préfèns  aux  Mariages  clandeftins  ;  ichofe  qui 
,,  appartient  uniquement  aux  Juges  Royaux. 
„  6°.  Dans  la  Seflion  XXV.  C  9.  on  attribue 
,,  aux  Evêques  la  connoif&nce  du  Droit  de  Pa* 
„  tronage;  ce  qui  eft  contre  les  Loix  duRoyau- 
,,  me,  qui  donnent  aux  Juges  Royaux  la  con« 
„  noiflance  du  pétitoire  &  du  poflcflbire  des 
„  Patronages  Eccléfiaftiques.  7°.  Dans  la  ScS" 
„  fion  XaI.  c.  4.  on  donne  pouvoir  aux  Evê- 
,,  qucs  de  contraindre  les  Habitans  d'une  Pa- 
,,  roifTe  à  fournir  la  fubûftance  à  leur  Curé  j  ce 
„  qui  ne  fe  peut  faire  que  par  l'autorité  du  Ma- 
„  giftrat.  8<>.  Dans  la  même  Seflion,  C.  8. 
„  on  donne  aux  Evêques  la  permiflion  de  fé- 
queftrer  les  fruits  pour  la  réparation  des  Egli- 
fes^  ce  qui,'  en  France,  efl:  réfervé  aux  Juges 
Royaux.  9°.  Dans  la  Seflion  XXII.  C.  10. 
^^  on  donne  pouvoir  aux  Evêques  d'examiner  les 
^  Notaires  Royaux  &  de  les  priver ,  en  cas  de 
^j  dcUt,  de  la  fonûionde  leurs  Charges  j  chofe 
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,,  qui  ne  peut  fe  felre  que  par  Paiitorité  du  RtA^ 
„  acdefesOflaciere,  lo».  Dam  ta  Sèifioa  XXIII. 
„  C  6.  on  met  fous  ia  Jurisdiftîoii  des  Evêques 
,,  les'gcns  mariés  qui  ont  reçu  la  Tonfure  j  cho- 
,^  fe  contraire  aux  Loîx  du  Koyaume ,  oui  fou- 
„  mettent  aux  Tribunaux  Laïques  tous  les  gens 
i,  mariés ,  foit  qu'ils  aient  reçu  la  Tonfure  ou 
„  non.     1 1®.  Dans  la  Seffion  XXIV.  C.  8.  on 
„  donne  aux  Evêques  la  connoîflànce  des  Côn- 
,5  cubinajges  &  des  Adultères  j  connoiflânce  quij 
,,  en  France  ,    a  toujours  appartenu  aux  Juges 
^  Royaux.    i2^  Dans  la  même  Seffion  C*  19. 
„  on  ôte  les  Induits  aux  Cours  Souveraines  j  ce 
„  qui  eft  contre  le  Privilège  accordé  aii  Pktle* 
„  ment  de  Paris,    ij®.  Dans  la  Seffion  XXV. 
„  C.  5 .  on  permet  aux  Religieux  Mendians  de 
,,  poflSder  des  immeubles  j    ce  qui  efk  contre 
yy  leur  fondation  autorifce  par  les  Arrêts.   14.». 
,,  Dans  la  même  Seffion  C.  3.  de  la  Réforma» 
,,  tion  g&érale,  on  permet  aux  Evêques  de  pro- 
„  céder  contre  les  Laïques  dans  les  afi&îres  ci- 
,',  viles  de  leur  jurisdiûion  ,  par  faifie  de  biens 
„  ou  prife  de  corps  j  ce  qui  ne  fe  peut  fâzreL  en 
jy  France,  que  par  la  jondrion  du  Bras  Sécuner. 
yy  15°.  Dans  le  même  endroit,  le  Concile  dé^ 
yy  fend  aux  Mîçiftrats  Séculiers  d'empêcher  un 
„  Evêquc  Vexcommunicr  fes  Dioceâins  pbur 
„  des  chofes  temporelles,  ou  de  les  contraindre 
„  à  les  abfoudre,  ou  à  les  excommunier-  ce  qui 
yy  eft  contre  Tufage  &  l*autorité  dés  Panémens, 
„  qui  font  en  pofleffion  de  ce  Droit',  fit  ^uî  en 
„  cas  d'Appel  comme  d*abus  peuvent  obliger  les 
,9  Evêques  d'abfoudre  les  AppellansW^r^ir/dEnfK 
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^  /u5j|a'au  jugeaient  de  T Appel.  16^.  Dana  la. 
99  tnetne  Semoo  C.  19.  on  excommunie  les 
„  Rois  &  les  Princes  qui  auroienc  permis  le 
yy  Dud  ;  ce  qui  eft  contre  l'autorité  du  RoL 
„  ly^.  Dans  la  même  Seffion  C.  20.  le  Con- 
j^  câe  veut  que  toutes  les  Confticutions  des  Pa* 
^  pes  en  Êiveur  des  Eccléfiaftiques  fbient  exécu« 
p  tees^  ce  qui  eft  trop  jgénéral,  &  qui  anéanti* 
yy  roit  l'autorité  du  Roi  en  plufieurs  cas ,  &  ex* 
yy  empteroit  le  Clergé  des  Subsides  auxquels  il. 
^  eft  fujet  par  les  Loix  du  Royaume,  li^. 
yy  Dans  la  même  SeŒon  C  21.  le  même  Con- 
yy  cile  ordonne  >  aue  dans  tous  les  Décrets  qui 
,,  concernent  les  Mœurs  &  la  Difci|dine,  fdha 
^  fimfer  atiSmritai  SiSs  ApofiolicA  ^  fit  O'  ^Jh 
^  mtelliga$ur  ^  ce  qui  eit  mettre  l'autorité  du 
^  Pape  a!iMleflus  de  celle  des  Conciles.  lo^». 
^  DaiislaSeffioûXm.C8.&l^SeffionXXÏV^ 
yy  C  5.  il  eft  ordonné  que  toutes  les  Caufes  cri^ 
yy  minutes  des  Êvéqucs  foient  raivoyées  au  Pa* 
^  pe  poi^  êofçpa^r  lui  terminées^ce  qui  eft  cot^i 
yy  tre  Tautorité  des  Conciles  Provinciaux,  &1«k 
y,  UDmts  de  l'EsUiè  GaUicaae.  200.  Daita 
yy  la  SeffioaXXIV.  C.  20.  il  eft  permis  au  Pa-, 
,,  p9  d'évoquer  à  foi  les  Caufes  des  Eccléfitfti- 
y^  qii^)uP^^^^  devant  les  Ordinaires;  ce  qui 
„  Q&.  coBtre  les  Libertés  de  l'Eglife  Gallicane.. 
y^  ai*.  D^ns  la  Seffion  VII.  C.  6.  Seffioa 
y,  XXIV.  C.  13.  &  Seffion  XXV.  C.9.  on 
^  pertpçt  0)1  Pape  de  OHifirmer  les  Unions  de$ 
yy  ^éa^ç^s  y  qyQÎ^ue  faites  contre  les  règles, 
I M  d'aççorder  des  Dispen&s,  ôc  de  changer  des 
I  n  Dî^QMS  Teftamentaires  »   toutes  cfaofes 

»  con- 
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,^  contraires  à  Pautoricé  des  Rois  &  des  Magis» 
,,  trats.  22®.  Dans  différentes  SeflSons ,  corn* 
„  me  Seffion  V.  C.  i  &  2.  Seffion  VII.  C.  6. 
„  &8.  Sc(HonXXLC.3,4.&c.  Seffion XXIL 
„  C.  5^6,8.  Seffion  XXV.  C.  9.  on  accorde 
5,  aux  Lvcques,  comme  Délègues  du  St. Siège, 
,j  diffcrens  pouvoirs  ,  qui  leur  appartiennent  en 
„  propre  comme  Evêaues  ;  ce  oui  eft  abfolu- 
„  ment  contraire  aux  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
„  cane.  23®.  Dans  difierens  endroits  ,  on 
,j  défend  tout  Appel  des  Sentences  desEvêques; 
„  ce  qui  eft  anéantir  les  Appels  comme  d*abus, 
„  &  donner  atteinte  à  Tautorité  du  Roi,  &  des 
„  Tribunaux  Laïques." 

Telle  fut  la  Lifte  des  Décrets  du  Concile  de 
lYente  que  les  Examinateurs,  conimis  par  les  E- 
tats  de  la  Ligue ,  jugèrent  en  devoir  empê- 
cher la  réception.  Ces  Examinateurs  aiant  été 
des  plus  favorablement  dispofés ,  on  voit  bien 
qu'ils  ne  cenfurérent  pas  tout  ce  qui  étoit  cenfii- 
rable.  Auffi  des  Penonnes  ou  plus  exactes  ou 
moins  prévenues  ont-elles  juftement  relevé  bien 
d'autres  chofes5&  j'avoue  ^u'enfeifant  réflexion 
là-defTus,  je  fuis  furpris,  non  de  la  fermeté  que 
les  gens  éclairés  ont  fait  paroître  en  Frafue  pour 
ne  pas  accepter  ce  Concile ,  mais  de  Taudace, 
diral-jc,  ou  de  l'impudence  qu'y  en  ont  eu  tant 
d'autres  pour  en  prefler  l'accepttition.  Que  £ê- 
ra-ce  donc  fi ,  aux  caraftères  evidens  de  Répro- 
bation qui  fe  tirent  des  Points  de  Difcipline,  on 
ajoute  ceux  qui  concernent  la  Foi  ?  Il  eft  vrai 
que  ce  dernier  Article  n'eft  entré  pour  rien  dans 
les  Oppolitions  du  Royaume.  On  doit  coafefTer 

au 


ibx  coàtrdue  qu'à  ^et  égard  l'acceptacxm  a  paru 
s'être  faite  d'une  manière  tacite  :  ce  qui  fit  dire 
tu  Prefident  Mifon^  parlant  le  2t  Février  i6i^ 
au  flom  du  Tiers-Etat,  que  la  C&mpagnie  tupou-^ 
voit  qu4mt  à  pféfent^  recevoir  le  Concile^  que  néon* 
-mêins  elle  emhrajfoit  la  Foi  y  contenue.  Mais  il 
eft:  très  vrai  aum  que  cette  Acceptation  de  la 
Foi  n'a  jamais  été  faite  dans  les  formes  ;  &  c'eft 
(ans  aucun  fondement  que  Mr.  de  Marca  vou- 
lut dire,  qu'un  Edit  en  avoit  été  publié  en  içyp; 
car  on  ne  trouve  rien  d'un  tel  Edit  dans  l'His- 
toire, -ôc  il  a  toujours  été  inconnu  au  Parlement, 
où  cependant  il  eût  dt  être  vérifiéi  Ce  fut  avec 
aufli  peu  de  vérité,  qu'en  i6iç  Francis  de  Har-* 
lai  y  $ior3  Archevêque  de  Sébafte  y  parlant  à 
Linâff  XIII  au  nom  des  Evêques, avança,  qu'eiK 
fin  les  Etats  fans  contrariété  conjointement  avoient 
requit  la  tmilication  du  Concile,  Le  hh  étoic 
faux ,  &  les  Mémoires  de  Mr,  bu  Fuj  nous  en. 
foumiflènt  Is  preuve  {a).  On  y  voit  que  dant 
la  G)nférence  de  Loudun  te  Pridce  de  Condé 
aiant  demandé,  que  ce  qui  avoit  été  fait  touchant 
le  Concile  de  Trente^  fans  T autorité  du  Rùi^fit  té-* 
fsr^y  n^  les  chofes  remifes  en  F  état  qU* elles  étoient 
aufar/^vanty  le  Roi  fît  réponfe  le  ^deMaii6i5, 
que  ce  qui  aVoit  été  fait  par  le  Clergé  fur  la  pw^ 
iltcatiû»  du  Concile  Je  ÎYente  \  9^ avoit  été  appfou* 
'vé  par  fa  Majefié  ^  ^  t^ avoit  eu  aucune  fuite  ^ 
&  4»'i7  7te  pertnettroit  f^s  qi/il  y  fût  rien  fait  ci-* 
epres^fans  ni  contre  fin  autorité.    ' 

....     1     -  A  prett* 


p8     BllLIpTBSQpC  RAISOKNBlt  ^ 

A  prendre  donc  ce  Coodle  en  fini  tou^c^effl^ 
à-dire  tant  pour  ce  qui  regarde  h  Foiy  qoe  pour 
ce  qui  concerne  les  Mœurs  &  la  Difcif^e,'  'û 
doit  pafTer  pour  confiant  que  jusqu'ici  la  Frému 
n'a  pu  jugé  ^u'il  foie  accepuUe,  Scne  Ta  pis 
accepté,  quQique  leClereé  en  ait  dic,^  &  en  di^ 
(è  fouvent  au  contraire.  Peut-être  même  que  fi 
les  Gens  du  Roi,  ou  les  Parlemens,  euficnr  c& 
fiurc  Tubir  Teicamea  aux  Décrets  de  Doârioey 
ils  ne  Tauroient  pas  moins  désapprouvé  à  cet  é^ 
gard  qu'à  l'autre.  Mr.  Le  Courayer  ne  s'expri^ 
me  pas  tout^-£dt  de  la  forte  ^  mais  (es  exprès-^ 
fions  approchent  un  peu  de  ma  penfee.    ^  L'ac- 

or- 

yy  Se  l'enr^gitrèment  des  Coura  Souverainer,  if  a 
,,  v^  empêché  le  Qergé  de  £ûre  regardée  la 
^  t)oârine(  du  Concile»  comme  une  des  Jjmx 
9,  à^  Ro]^aume>  quoique  peut-être  à  cet  éenà 
y,  même  il ^eût  autant  de. bd()ia:de  modiEcations 
9)  qu'à  r^^rd  des^,  Décréta  4e  Difciplma  £o 
^  eflfet, .s*4  cSt  vrai,  comme,  (a)  Tobierve  Mr. 
^  Simon.^qiie^  c^te  Doâ^nê.  m  reçue  eb Frœ-^ 
99  çe,  nof$  i  mufi  de  V autorité  JuQmcik^mm^ 
y,  fafcjs  .^u'^lle  étoft  r9{ue  dans  tout^Je  l^ofammt 
9,  avant  ^e  les  JSWjWf/  s'affemilaffènt  à  lYeute^ 
,,  il  réfuite.par  une  conféqueocè  nécef&irei  que 
,1  ce  qui  n'etoit  point  reçu  alors  n'a  pas  plus  de 
^  force  qu'il  en  avoit  ,  puisque  l'autorité  du 
Gonçile  ne  lui  en  donne  aucune.    Or  ce  ne 

n  ^èifoii; 

(4}  Iidtxe  Glv  Tarn.!»  f tp^iiA.  «d.  4« ^l<H 
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\y  ië(Qît'.p^. we  cbo^  difficile  à  prouver  ,  ou 
^  qu'^iWt  Je  Concile  oa  penfoic  çn  Fraacft  d'1^7 
,)  iie.QUQi^r«:<lifiBÉfSretecfu]:  quebqe^  Article^ 
y,  Qa;i|^'aii.nK>msxm  y.dispuCQtt.Uhtemeoc^  & 
>i.  Wjop  n'yjre^rdoiç.ttoiot;.  coaune.Artjdea'dc 
„  Fot  des/  Op«wQnà,4oi.X)nt  été  dotmc^s  .poi<ç 
^.4^;PQg{nQl  dan^. le. Concile  > .  & .qu^aiofijoij 
)>  d^ÎD  tOiîipur^.  avoir  (oTiCela  la  ipédfe/lib^é 
9>  j^  p^^-  Cei);ce  qi^î  pHifieurs  Tbâ^togiriji^ 
y%  rcgiTidè^cwtrpcutrcve  f  ©mçûe.wftrii^ 
^  gpe.4'^^mme  ;  xm^  qui;  eft  pDurtak..iin(( 
»^  jppo^qUeifcei  du  Fait  >^:àup%raMaoc  ^éinootr^ 
5,  guele  Cotiçile.de» TrjiocevO'a, jamais lété^reça 
9X  (el^^ie^  fonneijoi^idalres^,  ni.qujmtjà  ià  Oiw 
^  jç^ine.^  oi.<pjAat^UiPo3rifle.'*»  r  :.  ': 
Ce.jqwçi'^Wur ^JQiitc,  jar.rappoit  jaux  E^ 
^yjJksrjG&edeon^.dè/rOriaEiC^  cft  uioptrriBitttf -9 
qM^lpte.pout  tsb  priver:  loaâ  Leâeur.    ,,  ^»f^ 

jx  WiW^éMalt  flé.ietii:a%a&s^ne'pQavoieoc.fi^ac-( 

^  cotomodér.  de  hu  (ditpmî  des  Kà^coacçs.rldc^ 

fy  I>ifiâpUàa>&.  de  RtfanDacioa  qui  âoieaÏL  hé^ 

^.cefl^esrpoutleâ nôtres;  rEtcoiâsoeilafiiàle; 

,,  (t|[^»iiUeiïréuiaubo&,.quqrcmi^tfiKUÉ^ 

,,  les  deux  Eglifes,  on  leur  a  toujours  laiâ6ilSiit 

„  ce  point  une  entière  liberté,  il  cft  vifible  que 

^y  le  Concile,  qui  n'avoir  pour  but  que  de  con*- 

,t  damner  les  Proteftans,  &  de  juftifier  les  pra- 

yy  tiques  d'Occident, a  borné  fes  vues  à  ces  cleuX 

,,  points,  iâns  vouloir  fairç  de  fes  Décrets,  des 

„  Loix  pour  les  Grecs  &  les  Orientaux*    La 

yy  preuve  en  t&  évidente  dans  les  Décrets  qui 

9j  coacernent  la  Communion  du  Calice,  le  Ser- 

G  a  91  vice 
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^  vice  en  Langue  Latine  ,  le  Divorce  en  aa 
^y  d'Adultère  «  le  nombre  des  Ordres  Mineun, 
yy  les  rits  &  les  formes  de  difierens  Sacremens, 
jy  Se  dans  beaucoup  d'autres  Règlemens  partico- 
^  liers,  auxquels  le  Concile  ne  prétendoic  jamais 
^  aflujettir  que  les  Occidentaux.  Or  fi  dans 
yy  des  Points  auffi  confidcrables  le  Concile  ifa 
79  pas  jugé  à  propos  d'ailreindre  les  EgUfes  Orien- 
^  taies  à  fès  DeciGons,  on  icnt  bien,  ou  qu'il 
yy  n'a  pas  cm  avoir  le  pouvoir  de  le  faire  y  oq 
yy  qu'en  fe  bornant  à  faire  des  R^lemens  Na- 
yy  nonaux,  il  a  a£R)iUi^  malgré  lui,  l'idée  qu'ï 
^  vouloit  donner  de  fa  Généralité.  " 

Mr.  Li  Cûurayer  laifTe  à  chacun  à  faire  les 
Réflexions  que  ces  Fûts  préièntenc  d'eux-mê-' 
mes.  J'en  ai  fait  par-d  par-là  quelques-unes; 
quantité  de  Leâeurs  en  feront  beaucoup  da^ 
vantage.  Mais  je  ne  &urois  finir  cet  Extraie,  qui 
eft  le  dernier  que  je  donnerai  de  cette  nouvdle 
Edition  de  VHifioire  de  Bra^Taoh ,  ans  ^uTec 
publiquement  de  toute  ma  reconnoifiance ,  le 
judicieux  &  avant  Homme  qui  nous  l'a  donnée; 
periùadé  qu'il  n'y  a  ni  PnDteilant  ni  Catholi- 
que-Romain éclairé^  qui  ne  lui  rende  la  même 
luftice. 


•      • 


••     • 
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ARTICLE    IV. 

LETTRE  de  Mnfiiur  Le  Courater^ 
aux  Auteurs  de  tette  Bibliothèque. 

MESSIETTRS3 

L'Extrait  favorable ,  qu'un  Critique  fkvane,^ 
impartial,  &  judicieux  a  donné  de  ma  nou- 
velle Traduâion  de  VHiJfoire  du  Concile  de  Tren-^ 
te  dans  diflerens  Volumes  de  votre  Bibliothèque 
Raifirmécy  ra'aianc  donné  occafion  de  la  relire 
avec  plus  de  foin,  j'y  ai  remarqué  quelaues  fau- 
tes d'impreffion  qui  m'avoient  écnape  dans  la 
lévificMi,  quelques  lignes  omifès  en  deux  ou  trois 
endroits.  Se  quelques  tours  de  phrafè  qui  méri* 
tenc  d'être  réformes.  Pour  y  fuppléer  donc  fans 
attendre  une  nouvelle  Edition,  je  vous  fupplie, 
MeiBeurs,  d'inférer  dans  quelqu'un  des  Volumes 
4e  cette  Bibliothèque,  cette  Addition  à  l'Errata 
^txïtt  trouve  déjà  à  la  fin  des  deux  Editions. 

ÏjesffMiers  Chiffres  marquent  les  fages  de  FEdi^ 
tion  de  Lendres^  Ceux  qui  font  entre  deux 
crochets  ,  renvojent  aux  pages  de  PEdition^ 
i Amsterdam,  ^     *    - 

T  O  M  E     L 

•  Préf.  p.  1.  1.21.  avoit  mieux  laijfé  deviner  ,^ 
.lif.  avoit  mieux  aimé  lajjfer  deviner. 

Cj  5  Pag.  XI. 

.  '%-!Ct»i  £aute  cft  coxùg^ciiias  rEditioad'Amfterdam. 


gatfon  du  15  janvier  154.7.  lUl  d^ott  U  Cn^- 
gatiûn  du  li  Janvier  1^4^. 

VicderÂut.  pag.xxxv.  L44.  [p.xLvi.Li4] 
four  fentntenîr  &  le  eoêfiAety  hùfnrb  *oêir 
C^  le  eanfulter. 

Pag.  II.  1 18.  [pag.  15. 1. 15.]  &  il  le  fit  et»- 
ne  manière^  lif.  ^  il  lefit^  même  d^me  nimmère, 

Ihid.  \,  20.  [l.  17.]  fans  contraBer  avec  des  fer* 
jonnes  m/tbàirés^  hi.  fans  cMtfoBér  avec  det  fer- 
foTtnes  d'un  fang  tneins  bas  ou  Jtun  caraUère  nmus 
décrié, 

Pab  fur  cespatolés,  avécdétperfines  d'um  rang 
moins. tas  y  ou  d'uncaraBère  moins  décrié  y  it  £mc 
ajouter  cette  Note:  „  Le  Texte  Italien  porte^cie 
)9  nijfuna  perfona  mèdioire  fotè  coûtait  or  ton  lui. 
^  Le  terme  médiocre  employé  ici  par  Frm-Faob 
^y  ne  parolt  pas  fort  clair.  Mais  comme  il  op- 
yy  poie  ces  perfbnnes  médiocres  à  cdles  en  qm 
^y  .^r^!»^i»y</ n'avoir  coidûdéré  d'autre  niériteque 
9>  celui  At  plus  offirant,  hva  i%trd  au  rang  ni 
'9,  au  caraâère,  il  femble  qu'on  ne  pdffe  mieux 
yy  rendre  lé  fens  du  xexmQlniédàone  que  par  Tez- 
yy  preffion  que  j'ai  employée. 

Pag.  20.  1.  iç.  [p.  25.  1. 1.]  il  m  faut  fos 
négliger  la  nfoindre  t ho  fi  y  MX.unne  devint  n^liger 
aucune  chofe, 

Pag.  21.  1.9.  [p.  2Ç.  1.2+.]  On  y  décida  très 
aifémenty  lif.  On  y  décida  fans  héfiter, 

Pag.  22.  l.  21.  [p.  27. 1.'  ly.]  Sur  c^  paroles, 
qui  depuis  là  ïranfiaïtonde  f^mfire  Grec  &c.  il 
faut  ajouter  cette  Note  :  „  CTfeft  par  pur  compli- 
^  ment  pour  les  ^Z&^xr^x^  que  L#<»»  avance  ici 
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^  un  fttc  auffi  contraire  à  la  vérité.  Car  on  &it 
^  bien  (jue  jufqu^à  Cmrad  Duc  de  FrancmM^ 
^  FEmpire  d'Occident  n^a  été  poâedé  depuis  (bn 
f^  démembrement  que  par  les  Rois  Franfoit  de 
^  k  race  de  Charlemagne. 

Pag.  24..  1.9.  [p.  aj,  1. 12.]  M  étoit  furpris 
que  If  Pape  Sec.  ^  on  étoit  furpris  ^  que^  comme 
pou  eut  eu  à  prononcer  fur  quelque  caufe  féodale^ 
le  Pape  Sec.  y  ^effacez  dans  la  ligne  13  |^id]  cet 
mots,  comme  fi  ou  eut  eu  ^  prononcer  Jitr  quelque 
eaufh  féuUde. 

Fag.2<î.  1.8.  [p,3i.  1. 10.]  que  fon  Prince ^Uù 
fue  tEle£^uir. 

P%*39*  1*9*  [P«4^*  ^'^'1  ^  veulent^  lif.  ik 
youlqient^ 

^. Pag. 40. 1.  jç.  [p.  +7.  1. 20/]  §lue  de  refit am^ 
ire\  uf.  On  diJoity§ue  de  refiraindre. 

Pag,  41.  1. 3.  [p. +7. 1^  ^^^&  que  d* abolir  les 
ta^etj.\\î,é>*  qù\onyte  pouvait  afoiir  les  taxes  ^ 
&;  eSà(;tL  ces  mots  4ç  la  ligne  4.  cela  ne  fe  pou- 
nmt.  faire. 

.find.  Il  9,  [p.  47./ 1.  30.  Car  de  racheter  ces  Of 
jlo^sceTâparo^fiit  iu^ffitleyÛf.  Car  il  paroijfoit 
iM#^i<f  4!^  racheter  cesMÉcesfans  ^c, 
.y  1P2g.47^  l'.ijf-.tp^si-^^o-l  parles  chofesplus 

importantes^  Ui.par  Jes  chofes  les  plus  importantes. 
.  ^  Pag.  (îo.  1. 30.  fp-jo.^  1.  7.  §lue  sUls  crojotent , 

lîf.  lî ajoutât  y  ^u^  s[ilx  crojoient, 

.  ,.P$g^66,  h  laTXp.  7^.  h"ii\']excita  différentes 

fenfies  y  lif.  ils  firent  paitrÀ, 

•   *^-  <J7r  Not.  1,  dem. .  [p.  77.  Not.  1.  dem.] 

Vi^  que  Ffâ^ai^  lui  donne  ,  lif.  que  tEmpe» 

teueMdû^n^.^ \   rî-i**'  / 

.,    ^        ^'  é4       '       '^^    ';   Pag- 


Pag.  6i!\,  29.  [i^.  78. 1.  dern.]  en  cas  at^sl  le  re2 
fufât  ou  qu'il  diffîfrâty  Ur.  en  cas  qu'Elk  le  refu^ 
fat  ou  qu'Elle  différa f. 

Pag.  75;  !.  22.  [p.  8^.  1.  itf.l  en  fortit  la  nuit 
du  vin  ^  fe  retira^  Hf.  en  Jortit  dès  la  nuit  du 
vni  faTSS  attendre  le  tems  convenu^  ,  ^  Je  re- 
tira, 

Pag.  'jS.  1.7.  [p.  %6,  1.  30.]  frf-É?  r^ appartenant 
fas  à.  un  peuple  ,  lif.  cela  rf  appartenant  ni  a  un 
peuple, 

Pag. 98. 1, 6,  [p.  iiT.,1. 23.^.^  quelque  conclu- 
fon ,  lie  à  quelque  accominoï&menti 

Pag.  115. 1. 1.  [p.  139.  1. 22]  Sur  ces  parole^ 
que  tous  les  Evêques  d* Angleterre  recevroient  leur 
Confirmation  de  V  Archevêque  de  Cantorbéry  ,  il 
fiiuc  ajouter  cette  Noi?ç :  «Pour  traduire  littér^- 
3,  lement  le  Texte  Italien ,  iT  fiudroit  dire,  ,quc 
5,  tous  les  Evçchés  d^ Angleterre  feroientxonfé- 
„  rés  par  TArchevêque  de  Cantorbérjr,  che  tut- 
„  ti  i  Vefcovati  d'Inghilterra  foffero  corferiti  daW 
j,  Arcivefcpvo  Cantuarienfe.  Mais  c'^ft  certai- 
,,  nement  une  méprife,  patcè  que  là  feule  Coq- 
5,  firmation  des  Évjêques  Kè  réfervée  aux  Ar-i 
yy  chevêques  de  Cantorh^éry  t^  ^Torck  j  chacun 
5,  dans  leur  Métropole ,  oc'que  la  notnination 
5,  fut  déclarée  appartenir  au  Koi.     -    '     *  "  '   ' 

•  Pag.  12+.  1. 32.  [p.  141.1.  ^3.]  §lt^on  ne  pour 
voit  y  lif.  §ue  perfone  Ttcpouvoit,  \ 

Pag.  130.  1.  34.  [_p.  14*. '1.^32^.]  ^exhortant 
d* envoyer,  Ijf  Pexhortàniv^'ei^oyer,  * 

Pag.  148.1,  II.  [p  1^7. 1:  Acxni^  que 4e  nombre 
des  Doéhurs^  iiC  que  le  nombre  de  Doêhûrs: .    ' 

f>ag,  172.  1.  17.  C|>.  1^83.1.  23. []  à^fréjmée 
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4e  la  fin  y  lif^  au  préjudice  de  la  Religion. 

Pag.  i6i.  I.  II.  [p.  189. 1.  pénulr.]  un  Décret 
de  remettre  j  lif.  un  Décret  par  lequel  on  remettoif, 

Pag.  176. 1.  9.  Ij).  199: 1. 1^.]  que  s'il  convth' 
eptoit  le  Çomsile^  lif.  que  iil  le  convoquoit.  ^ 

Pag.  218.  Not.  col.  2. 1  21.  [p.  24.7.  Not.  coK 
I.  l.dern]  Au-lieu  de  ces  paroles  ,  Je  ne  f ai  fi 
c'efi  dans  cette  Congrégation  qu'on  traita  de  Re^ 
nardSy  lif.  Ce  fut  à  toccafiQn  de  cette  contefiatim 
yêe  quelqifun  traita  de  Renards. 

Pag. 219.  Not.  çol. 1. 1. 8.  [p  347.  Not.  col. 
2. 1. 17;^  Au-lieu  de  ces  paroles,  Mais  ilefi  af- 
fez  probable  que  ce  fut  dans  celle-ci  oii  s'agita  pour 
la  première  fois  cette  difficulté  y  lif  Mais  par  ta 
relation  de  Fratanus  ilfemhleque  ce  fut  dans  celle 
A  13  Janvier  y  oh  la  chofe  fe  débattit  avec  ajfeti 
de  chaleur.     Il  importe  peu  &c. 

P^-  235. 1. 9.  LP-  ^^5- 1*  pénult.]  dans  laCon^ 
grégation  du  22  Février^  liC  dans  celle  du  22  F/- 
vrier. 

Pag.  243^1.' 18.  [p.  27c,  L  lo.l  Sur  cts  paro- 
les, &  tro^èjne  V emporta  à  la  pluralité  des  voix  y 
fl  faut  ajouter  cette  Note  :  5^  Lorsqu'on  fit  ce 
5,  Décret, les Evêques  n'étoient  que  48,  presque 
„  tous  Italiens.  Cependant  il  y  en  eut  plufieurs 
9)  qui  s'oppotèrent  à  ce  qu'on  voulût  faire  recc- 
i,  voir  indiftindement  tous  les  Livres  compris 
„  dans  nos  Bibles,  comme  divins.  JérimeSé^ 
„  ripandy  Générd  des  Auguftins  &  depuis  Car- 


M  écoienc  véritablement  Canoniques  &  Dirift^, 
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^  &  l'autre  de  ceux  qui  n'étoient  reçusHdans  P£« 
^,  ffUfe  que  pour  rédificacion  du  peuple.  (Pallav. 
^  L.  6.  C.  II.  §.  4.)    n  fit  (ur  cela  même  un 
^  Ecrit  que  le  Card.  Fallavicin  traite  de  très 
^y  (avant,  una  Sctittura  eruditiffima^  &  que  par 
^  une  contradiâion  afTez  {èn{ible  il  die  enfiiite 
^y  n'avoir  eu  ni  fubftance  ni  apparence  »  come  m 
^  verita  non  havea  fujjifienzay  cojt  non  hebbe  ap-^ 
^^  parenza.    Cependant  Séripanatiéloxt  cas  feul 
y^  de  fon  avis  ,    &  lorsqu'on  parla  de  joindre 
^,  l'anathème  au  Décret,  le  Card.  Madruce  s^ 
.j>  oppofa  avec  14  autres  Pères,  J^rova^uaio  il 
.^  Madrucci  con  quattorcbci  feguacL  (Pallav.îb. 
„  .§.  8.)     Lors  même  qu'après  la  Seffion  le  De- 
„  cret  fut  porté  à  Rome  y  il  y  fut  d'abord  con- 
„  damné  ,    condannarono  a^x ornent e  .  dapprhna 
\y  i^^fi^  DecretOy  &  le  bruit  qu*on  en  fit  fiit  fi   | 
„  grand  qu'on  délibéra  d'en  empêcher  l'Edition, 
j,  jusqu'à  ce  qu'il  Fût  corrigé,  T5îf»/a  cbe  il  r»- 
„  more  fit  grande  y  e  fi  delihero  di  trattenere  U 
,  y,  ftampa  di  quel  Decreto  ,  finche  con  qualche  ag-^ 
^  giuntafi  rappezajje,  (Id.  L.  6,  C.  17.  §.  15.) 
!  „  Mais  la  crainte  que  l'on  eut  de  décrédic»  k 
\  „  Concile  aux  yeux  desProteftans,fit  eniBa  qu'on 
^  le  laiflà  tel  qu'il  étoit^  il  che  nondfmem  grids^ 
^  vano  che  auverrebbe  con  difcredito  del  Çoncitiù 
jj  e  con  derifione  de  gli  heretici.    Je  ne  fâi  fi  un 
^  anathème  fondé  fur  de  pareils  motifs  efl:  fort 
.,,  capable  de  ibumettre  lesefprics^  &  délier  les 
^  confciences." 

Pag.  308. 1. 1.  [p.  349. 1. 8.]  §ge  powr  mm 
faire  une  iomu  œ^vroy  M,  ^«<  pt^  faire  mm 
komm  fituvre^ 

Pag- 


folUcitefy  lif.  Car  Charles  aiafft  fait  folbdper. 

.  P4«.  327..  )t  Î4'  £P^  ?7i-  '•  5-J  /^>  ^*  ^«S^««^ 
<^v^/,  lif.  ^(W  les  ^eftus  fhilêfefhfgues. 

P^g.  529.  Not.  col.  I*  l.  II.  [p.  313.Not.coL 

a.  L  \T^  phtit  jue  Vautre  y  lif.  />àf/^it  j«c  ik 

[autre. 

P^.  387. 1 9.  [p.  441. 1 8.r  î»'i/f  *yw»^  4ptd 
if 6^$. feint  nétejfatre^  liC  ^»'i/f  Jifiéent  fM'mm  tel 
Saarepm^  rf  était  feint  néceffaire, 

Pag.  441.  k  10.  [p.  504.  L  8.>  X/hofbo»  dans 
fa  Çyrefédie^  lif.  X4mfh9n  dans  fon  Mfiùhre  da 
ffiffédition  du  jfune  Cyrus, 

-   Pagi.443.  L  ao.  Q).  5o(î.  1.  22.]  Depuis  ra 
«ots  j  fEkfSeuf  (k  Saxe  fut  d abord  ctmdamué^ 
&c.  jusqu'à  ceux-ci  de  la  ligne  28  [dern.]  /*E/#a. 
HwrdeSaoce  é^eura  frifomiar^  iliaut  106(1  ré- 
sonner cet  endçoit  où  Toa  avoir  ocria  une.  ligne 
par  inadvertance.  VEleSeurdeSaxefMtdahmtd 
-mtdamué  à  mort  dfnkme  rebelle.  ^Mats  on  lui  ac^ 
corda  enfuite  la  vie^  à  des  conditions  très  dures  ^ 
joGequeUes  ilfe  fournit^  ila  réfm^  feule doiéir  au 
<>màk;  -&  TEmpereur,  content  de  fit  foun^flSo» 
fur  le  refte  jconlentit  à  ce  qu'il  ne  fût  fait  aucu- 
-ne  mention  de  ce  dernier  Article.    O»  fro^fa 
aujfl  flufieurs  conditions  au  'Land&a*ve^  dont  fupe 
^toit  d^féir  aux  Décrets   du  Cmcile  dé  Trente; 
mais  il  refinfa  dy  confentpr^  ftomettant  d'mlkurs 
de  fe  foumttt0  à  un  Concile  fiàm&Mre  ,    ok 
touféfmndt  U  Chefé'hs  Membres^  de  la  mê- 
me numièrc  que  le  fieroiçnt  le  Duc  Maurice  & 


Iû8    '  BlBLIOrafe^B  RAISONKE^Iy  ' 

rEleâeur  de  Brandebourg.  VEUSeur  de  Saxt 
demeura  fripmmer  ^  &c. 

Sur  pes  paroles ,  e^  f  Empereur ctmjentit 

i  ce  qu^il  ne  fût  fait  aucune  mention  de  ce  dermet 
Article^  il  eut  ajouter  cette  Note:  ,,  Oeft  ce 
,,  oue  nous  apprend  Skidan^  L.  19.  pag.  320. 
^  ^um  autem  ilk  mimmè  ajfenttretur  in  eêfut 
^,  ffrmaneret  ,  nec  ulbus  fericuli  rationem  in  e$ 
p,  haberety  Cafar  eam  ^articulam  induci  jujpt  ^ 
,,  otttterari.  Ce  fait,  omis  auparavant  dans  la 
,,  traduâion ,  fait  plus  d'boilneur  à  la  mémoire 
,,  (de  TEledeur  qu'à  celle  de  l'Empereur,  qui, 
yy  content  des  avantages  tetpporels  qu'il  reciroit 
„  de  fa  Viâoire,  fêmbloit  négliger  le  (èul  point 
„  qui  concemoit  la  Religion  y  au-lieu  que  l'E- 
T^j'leâeur  n'infifta  que  fur  le  feul  Ardde  qui  in* 
9,  téreflbit  fa  conlcience,  6c  parut  indiâerent 
„  fur  le  refte/' 

Pag. 4.70. 1. 14,.  [p.  Ç3(î.  L 17.]  jui  avait  dé^a 
décidé  ae  ces  points  y  lif  qui  avoit  déjà  déterminé 
ces  points, 

Pag.  478. 1.  9.  £p.  Ç4.Ç.  1.  26.]  Car  comment 
feroit'il pojjihle  ^  lif.  Car  comment  étoit^il pojjîble, 

*  Pae.512. 1.  51.  tp.584..  1.9.]  Fierre  de  7>- 
lède  y  lïUFranfois  de  Iblède ,  &  ajoutez  en  Note: 
^y  L'Edition  de  Londres  marque  Fierre  de  ToÙ^ 
^9,  de  y  mais  c'eft  une  faute  corrigée  dans  les  £di-    ' 
5,'^tîons  de  Genève, 

Pag.  <îo2. 1. 20.  [p.  6%6. 1. 23..]  lui  promit  une 
fenjion  de  80,000  écuSy  liC  lui  promit  entre  plu- 
feurf' autres  chofes  unepenfim  de  80,000  écus, 

^  Coirîgé  dans  Tldltion  d'Amfteidaffl. 


Jiàïïety  jteit  (^  Septiffiki^  1737.  lôf 

Pois  fitf  Cas  mots,  une  penfi(m  de  80,000  Aus^ 
il  faut  ^youcer  cette  Note  :  „  L'Edition  de  G#- 
,,  nève^  marque  fimplement  8000  écus.  Mm 
^  c'eft  certainement  une  faute,  puisque  les  His- 
^,  tCMÎens  de  Hongrie  marquent  80,000.  Ifihuairf. 
„  Lib.  12. 

Pag.  610.1.9.  [p.  694. 1.  antépénult.]  Après 
ces  mots,  contre  fes  f rétentions ^  on  a  omis  par 
inadvertance  ces  trois  lignes  :  Mais  comme  il  y 
eut  ieasfeonp  fbis  de  disputes  fur  la  validité  de  se 
Décret  en  i5^4->  lorsque  finit  le  Concile  y  je  remets 
i  ce  tems4i  à  rapporter  ce  qui  refie  à  direjur  cet^ 
te  matière. 

Puis  fur  ces  paroles^  en  i^6i\.  lorsque  finit  le . 
Concile  y  il  faut  ajouter  cette  Note  :  „  Pour  par- 
„  1er  {MUS  exaâement,Pyi3^PWa  eûrdû  dire  en 
j,  1563,  puisque  ce  Rit  en  cette  année  que  fut 
„  termine  le  Concile.  L'Edition  de  Genève  de 
„  1629  inique  1554.  Mais  c'efl  certainement 
yy  une  faute  Q'imfn-effion/' 

-      T  o'm  p    il 

*  l  M.   i 

Pag.  112;  tç.  [p.  13. 1. 14.]  //  les  exhorta  de 
reconnoitre  ,leur  erreur  ^  de  recevoir  ^  lifé  II  lès 
exhorta  à  reconmitre  leur  erreur  &  à  recevoir. 

Pag. 27. 1.8.  [p.  30.  1.  3.]  Sur  ces  j^roles^ 
^ehti  de  St.yaques  s* approcha,  de  fonfège  pour  lui 
far  1er  ,  il  faut  ajouter  cette  Note:  jyPallavicin 
»  L.  13.  C.  16.  nie  formellement  qu'il  y  ait  eu 
))  dans  le  Confifloire  aucune  oppofition  de  la 
»  part  des  Cardinaux  à  la  promotion  que  fît  Baul 
»  Wj  ficks  Aâes  Conhftoriaux  rapportés  p^ 


^y  Rajfnaldttt  ùmgfoMC  qu'elle  k.ûCMn^^i^ifi^^^im- 
î>  fi^^*  Cependant  le  ContHwatei»!  ide .  Mfi 
^^  Fleur/  reconnaît,  jn»  &  ^^r^r/  Collée  •ét^moéi 
^  y>f/  fUMttvaif  que  le  Tape  m  crédi^fyfipp^C^d^ 
,,  nwkx  penjh  â.agir  cûmn^  {a  fTêmejfè  qi^^^ki 
„  avoif  fait  jurer  dam  le  Conclave  aprè$  finiJE^^ 
^y  U&iûny  fifitnefa^rnf  pas  k  iuimkre  de  qua- 
,,^  tré.  Il  eft  vrai  q\ie  je  ne  trouvcj  poioeT  da» 
,,  Cia$omuSyqvH{  cite  le  fait  jtel  qu'il  le  rœ^^it». 
^,  Mfcis  il  parcSt  p^rlexiécftitde  JFf'^aç.^R^^fo  qu'i 
yy  a  certainement  tiré  dc'que)quesA4einmre9  ptr«> 
,,  ticuliers  ,  que  s'il  ne  ië  ât  poidt  de*  mouvo» 
,,  ment  dans  le  Confiftoire  qui  lê  cinc^pouc^eij^ 
^  te'tjromotibn,  ce  ne  fot!que^mltor^cé^d^^Pa- 
,9  pequi  fît  taire  lés  Cardinaux  ,  6; ^qu'^  ^veii 
,,  été  informé  auparavant  de  la  répugnaf)i;e  oufils 
,,tavoient  témoignée  )  &  qu'ils  euâwl  ^Cecla- 
,,  ter  ,  s'ils  n'en  êuâclnt  .été  empêcbésr^pac  la 
,,/cmiate  qu'ils  avciidnl  d'encourir  Ift^cc^iibte de 
„  ce  Pontife  opiniâtre,  incraitidUé,  &iiifleaàb|ie 
^y  dansfes  réfolutioas." 

P^.  6%.  1.  ç.  [p.  73-1.  36,]  de  lui  fourmr; 
lif.  à  lui  fournir, 

Pag*  ypi  1.  id.  [p.  8^. Iz.  de  lui-dke-kur-  éHf^ 
U£  i  lui  4^e  Uurpenféé. 

Pag.  89. 1. 32.  [p,  97.  L 14.]  de^vM^  ^J^^ 
]if.  à  voukir  affijier. 

Pag.  97- 1.14^  Cp.'i05.L3i.]  VEn;ê^f^dki^ 
i^bty  m.  JJBveque^éeTerrmdne;  Sèl  U  faitt  i» 
fornoer  ainfi  la  Noté  fur  cet  endroit  i  „  Z4L*J5-r 
,,  'vique  de  Terracine  écrivit  atffi'd'^^i^nê  y  &<:. 
, j  L'Edition  de  Londres  marque:  tEvifèeoiAr  ^. 
yy  terbe.  Mais  c'eftccrcaiuemebcuittifvitf^  cor- 

„  r%cc 


'^  rigét  àuA  ieé  Editions  àe  Genève,  Car  PE« 
yy  veqaedel^/fr<^  étoit  Nonce,  non  en'  lEffûpié^ 
y.  xcm  txi^  'Brame  y  où  il  étoic  encore  en  Oâo^ 
„  brt  MDLXI.  (PaHav.  L.  15.  C.  14.)  &r  ht 
,,  râblution  du  Roi  àiEfpagne  écoic  prife  dès  le 
„  mois  de  Juin  \  comme  il  paroSlt  par  les  Mé« 
„  moires  à^Butuy.  Ainfi  il^  faut  nécefTnirement 
^  que  ceci  ait  ece  écrit  par  Reverta.  Evêque  àt 
^  Terracsne ,  qui  étoit  alorâ  Nonce  en  Effagne^  ^ 
♦  Pag.  3<J3. 1.  31.  T4ntr  terminer  cet  affitirt^ 
lit  Four  terminer  cette  affaire. 

Pag.  4Ï3.  N6t.  col. a.  1 3.'  [p^  Ç43.  Not. coL 
%.  1. 7.]  MUguééy  lit  fuggérée. 

Append.  pag.  (^93, 1. 23.  [p.  785^*  1.  3c.]  Au-i 
lieu  de  ces  paroles  ^    ^mt  xroxf»  desEve^ueSy  fni 
nUteiênt  foinp  encore  féparéi  y  ofit  avancer  ^^eù^ 
fn  lesi  Etats  fans.centrariété  cûnjointentefnt  avûienf 
repfit  la  'f$AUcatkn  du  Conciiè:  Affertion  dimen^ 
tte^Scc^  a  faut  réformer  ainfi  cet  endroit:  AB 
nem  deS:  Ei^èata^^  ^  dani  leur  jiffémUée  t&^é 
au  mit  dtj^^t  dé  ta  mime  i  animée  i étaient  'éê^ 
giigék  d^mk^^ânfintemenf  unanime  i  ùbfervet  t» 
Durm  M  tèptiky  (a)  dlim  fdlîiÉeE  unânitnR 
omaiuài'  confenia  iQud  rtcipiemes  fuis  iè  fïKit^*^ 
tionibus' obferyacBTos  promi(brunt  àc  jtimtttitj 
lâbagjente id  imprimis.. . * . .  Francisco  Cardinàtéf 
Rû^focaldà  £cc.  il  efty  dit-^e^  étanhant  ^t^t^^ 
efh  avancer  fu*èû^  les  Etats  faut  contrariété 
coujointeme^,  avaient  requis  la  pMicatioin  du  Con*' 
tHe,    Car  cette  Affertion  cft  clairement  démeri* 
tiepar,  flcc.  ^ 

*  Conîgë  dans  rEditîon  d*Am(lexdam, 
(«J  Spofld.  ad  Aa*  x^is<  No-  7* 


.  Ihid.  1.  i6.  [$:>T%6.  \.6^  Apirès.ces  rao^ 
pn  n'en  étûit  ^u'um  partie  y  il  âut  ajouter,  ou  ci 
ff$i  s*étoit  fajfé  dans  kur  Ajftmbléé  partkubère 
itnfnédiàtem^  j^frh  la  tenut  des  Etats  y  é*  ob- 
tenir y  &c. 

-  Pag4  6^6.  l  ay.  [p.  789.  1. 3+.]  Après  ces 
paroles,  dans  les  Ajfemhlées  du  cletgé ^  il  faut 
lyouter  ,  ^  nommément  dajis  celle  de  MDCXV, 
après  la  tenue  des  Etats  de- la  mitne  aimée^  ont 
fefijours,  &C^     .    , 

.'  Voilà,  Mcffieùrs,  ce  que  j'ai  principaleiûent 
remarqué  eh  reli(ànc  maTraduâion.  Je  ne  dou* 
te  pa$  que  noilobftant  rapprobaclon  dont  le  Pu- 
blic femble  avoir  honoré  mon  travail ,  il  ne  s'y 
trouve  d'autres  cbofes  à  réformer,  foit  dans  les 
CXpreŒonS)  foit  dans  les  chofes.  C'eft.ce  que  je 
iem  toiûoursdispofé  à  faire,  lorsque  je  trouverai 
que  je  me  fuis  trompé  ^  &  loin  de  fàvoir  mau- 
vais gré  aux  Crit-iouies  de  leurs  remarques  ^  je  me 
&m  un  plaifir  de  leur  en  témoietier  noa  recon- 
Qoi^ce,  lorsqu'à  l'exemple  cte  l'oUigeanc  & 
jiidicieux  Auteur  de  vos  Extraits, ils  me  procu- 
ceront  le  moyço  de  perfeâionner  un  Ouvr^ 
qui  n'a  été  entrepris  &  exécuté  que  dans  un  es- 
prit de  vérité  &  de  paix.    Pour  ce  qui  eft  de 
ceux  qui  n'y  relèveront  que  ce  qui  eft  coiitraire 
à  leurs  préjugés  ,  qui  ne  m'oppoferont  que  des 
déclamations  &  des  reproches,  &x^i  ne  Uront 
ma  Traduâion  que  dans  le  deflein  de  juftifier 
des  foupçons  odieux  qu'il  leur  a  plu , de  fortner. 
contre  l'Auteur,  je  crois  n'avoir  d'autre  parti  à 
prendre  que  celui  de  les  méprifer ,  ôc  d'abandonner 

le 


jW/fe/,  Ao&t  t3  Septembre ^ifij.  if  j 

le  (bin  de  ma  jufUfication  au  Public^  qui,  fans 
préjugç  ni  pour  eux  ni  pour  mol,  fera  plus  enécaC 
que  flous  de  porter  un  jugement  véritable  &  im- 
partial. Telle  eft  la  dispofition  où  je  me  trouve. 
(Cependant,  fî  malgré  la  réfolution  où  je  fuis  de 
garder  lefilence  fur  tout  ce  qui  n'eft,que  perfon- 
nel,  on  me  mettoit  dans  la  néceifité  de  juftifier 
ce  que  j'ai  avancé,  foit  en  matière  de  faits  ou 
d'autres  chofes;  j'efpère  qu'en  cas  que  les  atta- 
ques ne  demandaflènt  pas  quelcjue  Ëcrit  iSbaré, 
vous  me  permettrez  de  me  fervir  de  votre  Jour- 
nal, comme  d'un  Ouvrage  propre  à  mettre  le  Pu- 
blic en  état  de  s'inftruire  du  fond  de  nos  difé- 
rends.  C'eft  la  grâce  que  je  vous  demande,  6c 
que  je  me  flatte  que  vous  ne  refîiferez  pas  à  une 
perfonne  qui  eft  redevable  au  Public  its  éclair- 
ciilèmens  qu'on  lui  demande ,  &  qui  eft  d'ail** 
leurs  avec  autant  d'eftime  &  de  confidération 
quejelefuis,  ^ 

MESSIEtJRS^ 

« 

Votre  txihs  humble,  &  très 
obéii&nt  ferviteur,     ^ 

Pierre-^François  Le  Coitrater^ 

A  Londres,  ce  id  Mai  1737. 

.   tim.XIX.Ttrt.t  H  h^ 


114      BULIOTHBQPB  llAIYONNElBi 


■-     r  -  - 


AkticiLE  V. 

CoRNELII  VAN  ^YNKERSHQEKjCri,&PraB- 

fidis^  QuàeiHonumJuris  PubHci  Libri  duoi 

auorum  pcimus  eft  de  Â^bos  Éellicis^  fecuo* 
us  de  Kebus  varii  Àrgamenti.    LugduniBa* 
tavorum,  apud  Jobannem  vm  Kercbem^ijijé 

CeA-à-dire: 

^Ijtejlkns  Je  Droit  FutUc,  m  deux  lj*vresy  Jêni 
k  ftémuif  conatne  la  Guerre  ,  ^  fémere  reub 
Jùr  diffUrem  Sujets  :  Par  Mr.  le  Préfidmtt  Je 
*Btnksr8Hoer.  -^Lcyde,  ij^j,  petH 
in^cj^to^agef^^^,  fans  compter  tÈpkxe'Dé^ 
âicatoire  y  la  rxmcQ ,  le  Sommaire  ^érd 
des  Chapitres ,  &  les  Indices  tant  des  Marié» 
res,  que  Jes  rhcms^des  Réfebitioûs'^  ^  des 
Traités. 

UN  Nom  iHuftredan^la  République  des  Let- 
tres Drévient  toujours  en  faveur  d'un 
Ou^agè^  &  ce  n'eft  pas  (ans  raifon ,  puisqu'il 
eft  extrêmement  rare  que  les  moindres  produc- 
tion&  desv  .6raads*Homme^  ne  foienc  pas  au- 
St^ixs  des  meilleures  qui  viennent  des  Auteurs 
médiocres.  Ce  préjugé  ne  fera  point  démenti 
par  lé  Livre  que  bous  anfiônçens.  La  bpUflntr 
réputation  que  Mr.  de  Bynkershœk  a  IQ  juftemenc 
méritée,  y  eft  parfaitement  foutenue.    On  y  re- 


yaUit^  Âbit  fâ  SépfmBre^  lyp.  i  ly 

WbiuVe  te  i*ofbfîd  Savoir,  la  i^è  ConfhbîflàiH 
xe,  la  t)îisciuflftm  exàâe ,  la  Dédfion  fûre,  le 
J'ugertfeiit  tt<ïui^,&  fur-tout  TAmour  dujufteâc 
du  VM ,  qui  *f ègfiènt  avec  tant  d'éminénce 
â»]$  fiis  autres  Écrits,  &qui  les  feront  toujours 
ftdiércèer.  Eh  tàùt  cela,  cdui-cî  Te  cècte  d'au* 
'Mt  MAûs  ^  précédens ,  que  cotnpofé  dans 
iioe  Ladgué  plus  commune ,  les  perfotmés  tnê- 
lâe  dà  Monde  htà  trouveroient  p*  la  ledture 
n^ms  l^éablê  ^'iidîé. 

L'Aùteùr  le  Aâlie  i  Mr.  GuHUmneVaH  Chtefs^ 
Bourguemèftrè  de  ididdelhu^g  ,    cbmtne  à  ua 
Ami  &  à  un  CoMBfelt¥iôtfe  qu'a  cliérît  tout  au* 
mt  jju'il  VcOStà^t.  Il  y  pàroîr,  au  tour  qull  don- 
ne à  Ton  El(^è.    Sans  s'arrêter,  coiSrme  le  fe^ 
rôit  im  autre,  k)ix  mérite  éclatant  d'une  Famille, 
qcrf  eft  depuis  Idcqg-tdns  une  des^  pli»  cohfîdéra* 
Mes  ,    8c  déè  ptUs  contiàéïés  dahs  là  Républi- 
^é ,  ^  louanges  Covi  prtéque  tèùtès  ù'àiâue- 
nfent  pérïAin^és;    11  rifit^  fiir-tbu't  dans  Mn 
Fd^  Cftters  dcok  chdles,  dont  il 'inénue  qtie  Tu- 
ne eft  aflèz  rare  dans  k  Z//^aS?,'  &  dont  il  die 
0ufe  l'autre  càîâSéHfe  cette  Province.    La  pré-^ 
mft  éft  cette  ég^itg  d*àhfe  c^ùi  feit  que  l'on  fe 
pôïïèdé;  '&  àjSéPdh  èft  m^âre  dfe  rdi-oiême. 
Acët^My  Ik)  dît-»,  ^,fi\&  JiBftïà^s  doflte 

r  -•     '-^  ' '  .  ,-,  patte 

^)  Animî  tamen  tui  moderatîonem  &  xqualitatem , 
QQZ  in  lebus  agendt8undiquepellucec»fîlentio  nontrans- 

fiftfA  TMâmm  di  Mut,  G4fmi  Cap.  29.'  fiieiint  Ziiwkii  »  Ut 
'Biiiatâ^  ^id^m  vJiieHn  »  fcts  quid  de  iUis  ibi  dixerk 
TàêLutr  y  «fle  âirtiilhim  '^finUia  Bamvh  >  ntfi  auvé  ipfè  aihuc 
Térujiièftié  i  &  enO»  aén'Ui  lammantur.  Ttt  kwC  pane  noo 
ilUflRrJMivvtl  Mmiatà  non  Ziimdié 
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),  parle  Tacite  px  Chapitre  29.  de  (on  Lirre 
^  aes  Mœurs  des  Germains  y  furent  les  ZÛawJkis 
^  de  nos  jours,  comme  quelques-uns  l'eftimént) 
yy  vous  ûvez  ce  qu*en  die  là  cet  Hi/iorien,qn*!ls 
yy  rejfemhhient  aux  BataveSy  fi  ce  tiefi  que  la  nor 
„  ture  de  leur  Terrain  y^  de  leur  Air  y  les  rendait  t 
,,  encore  plus  prompts.    Si  cela  eft ,  ou  vous  n'ê- 
^,  tes  pas  Mattiaque^  ou  les  Mattiaques  n'babi- 
yy  térent  pas  la  Zélanîk,*'    Le  fécond  Pomt  eft 
d'un  ordre  à  faire  fouhaiter  qu'il  fe  trouvât  d|e 
même  dans  toas  les  Pays,    (a)  „  Notre  Ami- 
yy  tié, dit-il, s'eil  ibutenue  depuis  un  grand  nom- 
yy  bre  d'années  ,  &  fe  foutient  encore,  entière 
yy  &  pure;  non  avec  cette  PoliteiTe  à  la  mode, 
.,,  qui  confîfte  toute  en  belles  paroles  ,    &  qui 
^,  trompe  fou  vent,  quand  il  &ut  venir  aux  ef- 
^y  fets  :  mais  élus  feinte,  (ans  fraude  &  fans  fard. 
yy  C'efl:  le  propre  d'un  Efprit  franc  &  véritable- 
^  ment  2/i^»al9//, d'agir  oqvertement,  âc^dene 
„  point  chercher  avec  fifieûTe  des  détours,  <^i 
^  cachent  l'Amitié,  lorsqu'ui^e  fois  elle  à  été  ^ 
„  bonne  foi  contraâécv*' 

Mr.  de  Bynkersboek  nous  ra{qpelle  y  dans  & 
Tréfaccy  les  cngagemens  qu'il  prit  avec  le  Pu- 
blic ,  lorsqu'il  publia  fes  fquatre  derniers  Livres 
à!Ohfervations  fur  le  Droit  Romain.  U  y  dédani 
que  croyant  avoir  aflèi  donné  à  la  Jurisprudence 


*'^>'^. 


(a)  ^fm{tlB|%gu>ftra  pet  plimmos  tnnos  ftctît  »  &  ad- 
huc  ûat,.imei;nt*?tiijllibatas  non  cialatitia  iUa  oibaoî- 
tate,  que  verbômm  Icftocipiis  abfokituc,  8c  fspe  fallic, 
cum  ad  reni  ipiam,  peryentam^<f^  I  fed  fine  dolo  »  £ne 
fcaude  Ôc  Aico..  .Auimi  candidi  ^-w^e  ZtUmdi  eft  apecrc 
agere  »  nec  fubdole  latdbtas  ^^nsieie ,  ifSI^  a^datoc  ah 
Biicitia»  femel  bona/Side.coatiaâa.  ' 


JmOet^'jfoiiii  Septembre ^ijlj.  i\j 
Xttùim,  il  Te  propolbic  de  s'atiacber  clans  la  fui-' 
t^à^t  Ot^ets  gui  occupent  le  Confcil  ilçs  Sou- 
véMK,  âdits  Couri  Souveraines.    Il  nous  ap- 
prànici  qu'èii  cela  fon  deûein  étoit,  noâ  de 
fintérlyftémitiquemaitXies  matières,  mais  d'en 
GhoiGr  quelques-unes  des  Mus  imponantes ,  & 
dans  lE»quelIes  l'urilité  fctoïc  jointe  à  l'iigrémeiiT^ 
&  que  c'eft  ce  qu'il  a-Êtit.3|Hp  «T^hivrtEe, 
pou(  dégager  fa  parole  en  partie,  te  Titre  Pan- 
«oncc.    Comme  le  Droit  oublié  rèntèrme  celui 
desGens,  &  celui  des Etats^fes  Queftions'em-    ' 
;  &  Polïr  les  rendra 
1  d'un,  côté  dp  don- 
|ui  font  (iii  thdn  le 
Je  les  rapporter  fin- 
ie laRéfublique  des 

T  qu'il  y  en  a  quel- 
a  f^  jugé  à  propos 
arde  celles  qui  font 
d'une  date  fi  fraiche,  que  Fon  ne  peut  déclarer 
tôa  ffîîHment  fans  le  faire  des  Ennemis  ou  uns 
iftsqUer  des  Perfonnes  vivantes  ;  ou  celles  qui 
fent  encore  licispendantcs,  pounoient  fouSnr  de 
U  déciQon  de  l'Auteur.  Mais  fur  toutes  les  au- 
frê)  j  il  a  pris  parti  avec  toute  la  liberté  qu'un 
Gouïfiraement  libre  autorife.  Cela  feic  que  lôu- 
vent  fitfopine  contre  tes  Résolutions  des  Etats- 
Générauïi-ou  contre  celles  des  diverfcs Provin- 
ûesj  parce  qu'il  confulte  toujours  la  Raifon  pré- 
fm)lement  i  l'Autorité  ,  &  que  d'ailleurs  cei 
Rifblutions  ne  font  pas  toujours  uniformes.  La 
n&n  de  ce  dernier  Point  eft  fcnlîble.  Les  Etatr 
H  3  étâHS 
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éj^nt  compofes  de  Députés  qui  fe  cli^ngent  dt^ 
t^s  cntems^ileftnacureljenient  très  poffiblieqoe, 
JêsPeribnnes  oui  nefon):.pa5les  mêi9e9,nefoieiiv 
ms  dans  les  mêmes  idées.  Cette  coatrariété  do; 
[ugemens  fe  remarque  bi^  daps  les  Çpurs  de. 
^[uirice^  qul^ûvepc^faos  changer  dfs  Membres  ^ 
prononcent^  d'upe  manière  diâerçnte ,  o^  p^cc^ 
due  L'ofi.  vo|t  mieux  1<^  c^of^.dans  i|n  tjpm^  cm 
d^ns  l'autre,  qu  parce  ^ue  l'on  a  oublié  le  Ça& 
précèdent  ,  pu  ppujr  diverfès  autres  caufes  do. 
cette  napufe.  I^Iais  quapd  t^p  n^êp^e  les  %VBi%f^ 
(généraux,  b^  ceux  aç$  Provinces  particulières , 
auroient  été  parfaitement  d'accord  avec  eu^-qaêi^ 
Qies ,  Mf .  de  Bjnkirshoek  ne  fe  croit  dan^  l'on 
bjigation  d'y  déférer  qu'ayec  connoifl^nçe  4i^ 
caufe  y  dan^  un  Ouvrage  où  il  cl^erche  oa^rnub 
>te  qui  a  été  ftatué,  que  ce  qui  a  du  rêtfe.  t>$M. 
1q8  DiscuQi^nsde  ce  genre,  la  Raifon  eâ:  U  feu- 
Ip  autorité  qu'il  conuutq  ^  qu'il  {juive ,  au  pré-. 
j^dicen^ême  de  Grotm^  de  PuffèaJgrf^  &  dcSi 
]^lus  liat^iles  Interprètes  d^  £)roit. 

Cette  Niechode  Ta  naturellement  dispenie  (fe 
multiplier  les  Citatipn^,  Ce  n'eft  pas  qpe,  Cçh 
Ipn  lui  ,  les  fuffrages  de  l'Autorité.  n'^j^ttt«it; 
quelaue  poids  à  ceujç  de  1^  R^pp  ^  n^^  ç'eft 
que  qins  cette  rencontre,  il  a  mieicç  aînjié  tii^ 
Jeji  premiers  d^  MonuwnVdç  l'Hiftçife,  qûo 
du  témpign^  de  quelque  l^pëte,  ou  dç  que^tio 
Orateur  Gr£;c  ou  Latin  ^  les  Auteurs  de  cet  or- 
qre  eta^t  de  fo|rt  mauvais  Guides  dans^  l'Ëtiide 
du  Droit  Puf>lic.  En  ceci  l'iifage  qu'on  cq  'ê^i^ 
cft  bien  plus  pppr  l'oftepî^tipn^qae^poiir  raçîlité* 
D  y  aun?it  plu?  dç  fon^f  à  imM\^¥^m^?»i 


^  iur  ks  Traiiicés  (|4C  Tcmï  dDuvt^  dtni  tes  PMof 
rîços  4e  la  Grict  2ç  ({e  rn^fAi;.  Mtô^  à  ce  que 
dîf:  Mr.  4e  ^ynkepkmkt  les  Mo^irs  des  Natk>Q;| 
YWac  à  cbjtftgier  >  )e  Orpk  des  Geo*  cfaaogfB; 
ittffS;  &x'cft  ce  qui  Ka  obligé;  de  s'en  tenir  bieipit 
^us  à  FHiftoice  moderne  qu'à  rtncienne.  À 
(j«K«  le.  Yi;ai>cm6imiiière  d'inftraûioli  eft  la  iêur* 
Iç  mié  (i>k  de  bon  |oufi ,  {^  qui  marcpie  le  vérir. 
1^  Savoie.  Ceft  pour  noufr-mêmes,  &  pom; 
iionce  t^BSy  ouc  i^qi^  a\K)ns  befota  de hsmiàvs^ 
^  la  çofmomancede  ce  quieftipréfeot  leD|x>iç 
folpiiç  dans  rJSMnf#  >  opus  impprtc  infinioaent 
{diU;  que  cette  de  ce  qui  pafià  pout  td^  il  y  ^ 
^nsi  \  xxm  mîUe  aost  y  pariai  \à  dasbapmî^ 
^  chcï.^  les  firfam.  Par-là  ce  Livre  de  Mr*  dç 
B^hmko^k  citdaprtsile  {dus  céd  &  le  plus  efti» 
19^. ,  On  en  jugeta  oiieux  pae  Fiiidice  des 
^e)|i0fl^.qaiy  iimtrtraieéei.    . 

Oa  a  Ytt  dans,  le.Tiarc,  ^e  POuvraec  &  AU 
▼âfi^eodrox  Paixies>  donc  la  pémièfe ie  born^ 
\  la  Gtierre>  de  dooi;  l'apure  rovile  fur  divers  au* 
tt^  Sujets  La  préuMère  conduit  XXV  Ch^r 
ptcres^  fit>u&  k»  Soma^iies  fuivaas.  „  L  £)é(|^ 
3^  mxioadeia  Gtsente.^  jSc.  cette  Défiirîttoii  ex* 
>»  pyqiléA* .  IL  PoUr  rendre  kGoérre  légttiin^ 
1^  h  Ucfilaratiion  ne  fenUb  pas  nécefiàtce.  ÎIL 
,>  De  r&at  de.  Guerre  qntre  Ennemis.  IV.  £4 
%y  qud  WÛ9  lea  Boeos  Mpbiles  des  Ennemis^  ^ 
li  fiàL-coue  leS)  VaH&aUx^  afDpattîenDene  à  ceui 
)»  9«i les  prtnoeDC  V.  Si,  &  jtisqu'oijiles  Bfeo^ 
))  Mobiles,  &  fisTv^utles  Vaèî&auXy  appartietb- 
j^^fQtà.cebii  çfti  les  recowvre?  Vt  JuisqrfcwJ 
>7  jiéftmLUi  pDfleflba  des).  IgimcaMes^  àcquif^ 
\,  H  4  „par 


^  par  la  Guerre?  VIL  Si  après  que  la  Guerre  a 

^  commencé,  on  eft  en  droicde  confisquer  les 

^  Ââions  &  les  Dettes  aâives,  qui  fe  trouvent 

^y  chez  nous  appartenantes!  aux  Ennemis  ?  VUI, 

yy  S^il  eft  pernnis  d'attaquer  l'Ennemi ,  ou  de  le 

py  pourfuivre  fur  leTerrein.'  ou  dans  le  Port  d'un 

py  Ami  ?    IX.  De  l'Etat  oe  Guerre  entre  ceux 

9)  qui  ne  (ont  pas  Ennemis,  X.  Des  chofès  que 

yy  Ton  n'eft  pas  en  droir  de  porter  aux  Ennemis 

yy  de  nos  Amis.    XL  S'il  eft  ^mis  de  porter 

„  quoi  que  ce  fbit  au^  Villes,  aux  Camps,  & 

yy  aux  Ports,  pendant  qu'on  les  affiège.  Xlt  Si 

^  ce  qu'il  eft  permis;  d'y  porter  doit  être  confis-t 

yy  que  à  caufe  de  ce  qui  âl  défendu.  XIII.  Des 

yy  Effets,  appartenansaux  Amis,  qui  fe  trouvent 

^  dans  les  Vaifteaux  Ennemis.    XIV.  Des  Ef- 

^  fets,  appartenans.  aux  Ennemis,  qui  fe  trou-» 

yy  vent  dans  les  Vaiftèaux  Amis.    XV.  Si  les 

,,  EflFets,  pris  par  les  Ennemis  ,  &  portés  dans 

^,  une  Jurisdiâion  non  Ennemie ,  reviennent 

,,  par  Droit  de  P^/i/a/»i^,  oadeRegouvrenaent? 

^,  XVL  Diverfes  cbôfos  fur  ce  DroitJà,  XVII. 

yy  De  la  Piraterie,  &  fi  les  Barbares  de  TA! 

„  font  Pirates  ?  X  VIIL  Des  Armatcui:^. 

y,  Jusqu'où  les  Capitaines  des  Vaiflèàux  armés 

yy  en  Courfe  (ont  respon&bles  du  Dommage, 

yy  qu'ils  ont  caufe  iâns  juftice.    XX.  A  qui  ap-^ 

„  partient  le  Butin,  qii'a  fiiit  un  Vaifteau  qui 

„  n'avoit  pas  été  mis  en  Mer  pour  cela  ?  X  Al, 

yy  S'il  eft  permis  d'afturer  lesEftètsdesEiuiemis^ 

„  XXII.  S'il  eft  permis  de  lever  des  Soldat^  par- 

„  mile  peuple  d'une  Nation  amie?  XXIfL  Si 

yy  chacune  des  Provmces-Unies  a  Iq  droit  dç.  Aire 
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l^  la  Guerre  ?  X  XIV,  Quelques  Obfervatioti^ 
yy  fur  les  Rqpréfailles  ,  &  fi  le  Droit  en  appar* 
p  tient  auffi  à  chacune  de  ces  Provinces  ?  XXV. 
^  Diverfej  petites  Queftions.'* 

La  féconde  Partie  contient  auffi  XXV  Cha- 
pitres, fous  les  Titres  qui  fuivent.    „  I.  L'Âu* 
„  torité  des  Comtes  n*a  cefle  dans  Içs  Provin-* 
„  ces-Unies  que  depuis  le  26  Juillet  1581.    IL 
„  Pcrfonne  n'eft  responfaUe  à  l'Etat  d'un  Con^* 
p  feil  donné  de  bonne-foi,  &  ne  peut  être  légi« 
„  timement  puni  pour  avoir  exécuté  les  ordres 
„  de  fon  Prince,    IIL  Qui  font  ceux  qui  ont 
yy  droit  d'envoyer  des  Âmbaffadeurs  ?  IV.  Si 
^  chacune  des  Provinces-Unies  peut  envoyer,' 
'„  ou  recevoir  des  Ambaffadeurs?  V.  Qui  font 
fy  les  perfonnès  que  l'on  doit  envoyer  en  Ambas^ 
„  fade  ?  VI,  Ce  que  fiiifoient  autrefois  les  Am- 
p  bafTadeurs,  &  ce  qu'ils  font  encore,  lorsqu'ils 
^  ont  Audience  pubhque.  VII.  Si  ce  que  l'Am* 
, ,,  baflkdeur  tranfige  contre  fês  ordres  fecrets,efl 
yy  valaUe  ?   VIH.  S'il  efl  pemnis  aux  Ambaffa^» 
^  deur»  de  recevoir  desPréfens  &c  ?  IX,  Qud* 
yy  ques  Obfèrvations  fur  les  prérogatives  du  rang 
„  entre  le&  Ambaffadeurs ,  &  entre  un  Prince 
„  préfènt,  mais  inférieur  ^ficTAmbaflàdeur  d'un 
„  Prince  abfent  qui  efl  fupérieur.    X.  De  la  fi^ 
yy  dèle  Ob^rvation  des  Traitçs  publics ,  &  s'il 
„  y  a  quelques  exceptions  à  y  faire  ?  XI.  Si  les 
„  Etrangers  doivent  être  éloignés  de  l'adminiâ- 
^  tration  de  l'Etat?  XII.  Si  l'Autorité  &  la  Jn- 
n  risdiâion  peuvent  être  mifès  en  Commiffion-? 
fy  XIII.   Si  chaque  Particulier  peut  être  poup- 
p  (mi  ôc  .condamné  poqr  la  dette  de  tout  le 
1     .  H  5  ^Corpi? 


^  Corps  ?  XIV.  S'il  eft  permis  dç  hidc  >  4^ 
^  réparer,  d'éçendrç,  &  de  fortifier  le$  Vilks^ 
y  &  leurs  Murailles,  ikns  le  conibôteaiçnt  du^ 
^  Prince*  ?  XV.  Quelques  Ohlervaticms  lar  Iç 
^  Domaine  éminenc ,  &  fiv  le.  remhouHjeipenc 
^  du  prijK  des  chofea  dont  on  fe  &i(k  çn  vertii 
^  de  ce  Domaine.  XVt  Comme  il  n^ppar- 
^  tient  (^u'au  Prince  fcul  de  pardonncf  lc$  Cri- 
^,  mes.,  il  femble  auiS  que  c'eft  à  lui  fei4  qu'i) 
^  ap^rpent  de  promettre  puhliquemiçot  l'impif- 
1^  nue  des  fautes.  XVII.  Lçs  Jugps  9e  fimc  f^ 
^  en  droit  d'étendre  le,  B411  aunkll  àe  leqr  Pis; 
3,  tria,  à  moins  eue  çç  ne  foit  par  Privilège  di| 
^  Prince.  XVUl.  Si  le  droit  de  6^di^on,aû| 
^  appartençit  ^wefçis  à  chaque  Pro^mcQ»  lui 
^  appartient  çnçore  i  XIX.  Ce  fut  av«c  ^n- 
^  cfe  rai(bn  que  le  13  Mars  i^^},  I^  £t^  6q 
^  HçUande  pre^ri-virent  aux  Gçns.  d'Bgiife  ^ 
^,  nouveau  Formulaire  de  Prières,  t$nt;  pour  ces 
„  Etau  eux-mêmes ,  que  pour  le^  a^trei^  Mji^ 
^  trats.  XX.  ËxpUcation  du  qqa^rièn^  Article 
^  de  I^  Paix  de  J^njft^r  ,  jo  Jan^ï  x^Ç. 
^  XXI.  Quand.  &al|^Vaifl€au)[dff.q^t  ejQkdà 
y,  le  Salut^  &  (^  le  domn^ge,  qiHcei^  TOSu  poi^ 
^  ne  l'avoir  p^s  rçn4ij,  eft  commu»,  cte.  5^mp 
,^  quç  lorsque  l'on  jetfe,  la  Cb^gp  a  1^  Mer? 
„  XXII.  Diverfes  ObfprvatioM  fof  telç^opts. 
„  fur  le^  Gabelles,  &  fur  les  P4«ps.  XÎXlU. 
^  Si  les  Etats-Généraux  font  eo  di^  d^  s*înï- 
,^  mifc^r  dans  les  disputiez  des  Provi^çe^Aparcici;^ 
,,  lières? XXIV.De^ Mpyens deré^ir^U bciooe 
39  intelligence  entx^  les  Provinces. qu^foqitidc.feQ* 
^  timentcontt^Si  XXViDiv^^fWWCiie^ 
„  W».:'  N'ai* 


N'ai-^  pas  eu  mton  d'iofimuer  ci-deflus,  que 
fi.  cet  Ouvr^  çtpic  en  Langue  vulgaire,  il  ne. 
^Pquerpif  PQ^  de  Leâ^urs,  parmi  leç  perfon» 
Qe^^émesqcyLne  fbçc  pas  leur  aff^e  de  laju- 
H^n^i^ce  ?    Ènitre  les  matières  qui  viennent 
d'êt^jt  expçféç$,  il  y  en  a  peu  auxaueUçs  nos  Pro- 
v^ccç  ne  pr^çi^  iiQ  intér|c  çres  prochain  &! 
très  grand  ;  il  n'y  en  a  obinc  qui  ne  foient  eu-: 
d^  par  qqjdqBfis  endroits ,  poijr  toute  forte 
dç  gei|s.  Il  n'y  e^,  faurpit  donc  avoir  aucune  futf 
Igquei}^  on  m,  foi^  charmé  de  &vpir  le  fendnienfe 
d'un  Jurisçpn{j4ce  ayflû  gr^ve,  tic  auffi  éçlwré> 
qwe  l'eft  Mr.  ^  Bpk^rsh^k  >    &  cela  4*autan6 
è^^^que  c'e^  un  dp  ce^  Savant  orîjginaux,  qui 
'^mi  tpt^'pu^.  l^  cho/ês  par  leurs  propres  yejiur», 
4^  qui  ne  pçof^  jamais  avec  la  Multitude,  quci 
d^s  les  rencontras  où  la  Multitude  a  raiTon. 
Qû.  conçoit;  aiféipeot,  à  la  vérité,  que  des  Ecri-, 
vains  dç  ce  çaria<^ç  ne  peuvent  qu'être  fouvent 
d'un  aup-c  avfe  que  quelques-uns  de  leurs  Çpn- 
tfçipprain$  le^  plu^  eftimcs  >  8ç  je  crois  m'êtr^ 
aH>erçu  que  T Auteur  eft  auÔi  quelquefois  daQ% 
le  cas.    Mais  cpmoijs.  dans  ce$,  occafîoqs  il  ne 
nQflpine  ni  ne  dé^g^e  perfpn©© ,  la  diverfité  dp 
4)0  fentiip^Qt  n*a  riçn  qui  doive  oflfenfer  Içs  il*--, 
lyiftpBç  Yivaps  dpnt  il  ne  piroît  pas  avoir  adopté» 
1^.  idées  ;  pu  plutôt,  elle  n'a  rien  qui  ne  foit  auflS. 
pertnis  que  néc$0àire  dans  h  République  dot 
Ï^X^,  tam  ppur  le  maintien  de  la  Libarté  qui 
4Qky  régner  ,  que  pour  l'éckirciilecneQt  de  la 
V^é  qufoa  y  cherche. 

P^$  ces  ^çfl^xions  géiieiîales.  Tordre.  -wA 
^ue  eQu«.dpi|àiQa3  le  prm&  dequ^i^  Chqû? 

trc«^ 


v^ 


très,  afin  d'accorder  quelque  chofe.  à  la  curiofitç 
des  Leâeurs,  ou  qui  n'ont  point  encore  ce  Li- 
vre, ou  qui  ne  peuvent  l'entendre.  Pour  la  &- 
dsfaâion  commune  des  uns  &  des  autres^  nous 
éhoifirons  des  Sujets  auxquels  tout  4e  monde 
peut  prendre  le  plus  d'intérêt  ,  &  nous  com*  . 
mcncerons  par  le  Chapitre  XXIII.  de  la  pré^ 
fniëré  Partie. 

•  Il  s'y  agit  de  &voir  fi  chacune  des  Provinces- 
Unies  a  droit  féparément  de  faire  ht  Guerre?  Le 
doute  ne  regarde  pas  les  anciens  taïis,  puisiqu*il 
confte  par  les  Annales  &  par  les  Aâ»  Publics, 
qu'alors,  non  feulement  chaque  Peuple,  mais 
encore  chaque  Ville,  dans  tout  le  pays  des  BeU 
ges^  jouïiToit  de  la  liberté  de  faire  la  Guerre  à 
fcs  dépens.  ILné  s'y  agit  pas  non  plus  du  tems 
des  Comtes, "puisqu'il  eft  clair  que  les  E>roît8  du 
Sujet  avoiecyt  été  confidérablement  diminués  par 
k  pouvoir,  la  fraude,  le  dol  &  la  violence  des 
Princes.  Mais  par  l'Union  A^Utrecht  conclue 
le  23  Janvier  1579,  &  fuivie  le  26  Juillet  1581 
de  l'Ade  qui  abrogea  la  Souveraineté  des  Cotn- 
tes ,  les  Provinces  aiant  recouvré  leur  ancienne 
Liberté,  il  pafTe  en  quelque  façon  pour  conftant, 
qu'en  vertu  de  cette  Union,  chague  Province  a 
perdu  le  droit  de  fiûre  la  Guerre  (eparément^  & 
quantité  de  gens  s'imaginent  même'  que  l'on  ne 
feuroit  ouvrir  la  bouche  pour  un  avis  contraire, 
fas\s  ébranler  les  fbndemens  de  la  {lépublique, 
-  Mr.  de  Bynkershûek  demande  d'abord ,  qu'on 
ait  la  patience  de  l'écouter  ,  &  produit  lefi  pro- 
pres termes  de  la  Confédération  ,  que  voici: 
Men  mI  geqn  accoord  van  Befiant  rfPeis  maken^ 
c      ^  nog 


JuiVefj  Jo&t  &?  Septembre j  iJlf*  %tf 

90g  Oorhg  aanveerden  ,    nog  eentge  Impoftfn  of 

'  Cmtrilmtien  ptfiellen  ,  die  Genêt  ait  t  et  f  van  dezen 

Verbande  aangaànde^  dan  met  gemeen  advis  ende 

.€9i^ent  van  de  voafjz.  Vfevmàen^  maar  in  anm 


.  j>  n  cotrcprcnura  uuini:  ac  vjucrrc ,  iii  i  un  ne 

p  tablira  point  dlinpôts  ou  de  Contributions  ^^ 
!„  qui  concernent  la  Généralité  de  cette  Union^ 
»  Qu'avec  le  commun  avis  &  confentement 
I,  des  fiisdites  Provinces  ^  mais  dans  les  autres 
»  aflSdrcs,  &c.** 

La  première  queftion  qui  Te  préfente  là-des^. 
fi]s,eft  de  favoir  fi  en  ceci,  comme  en  toute  au*^ 
tïé  chofe  ,  l'Union  HVtrecbt  eft  d'une  obligât 
'tion  étemelle  »  tant  que  la  Republique  fera  ce 
.qu'elle  eft  ?  Sans  décider  ce  Point,  l'Auteur  lioui 
apprend  deux  cbo(ès,dont  chacun  jugera  coinmè 
%  verra  bon  être.  L'une  eft.  que  l'Article  que 
iKHis  venons  de  rapporter  a  fouftert  plus  d'une 
exception  jusqu'ici.  En  1^48 ,  {a)  la  Paix  de 
iliwjîcrfiit; faite  &  approuvée,  malgré  l'oppo- 
6ïcm  de  la  Z//«rAj  m^é  (i)  q€A&  à^Vtrecht 
on  conclut  en  \66\  la  Faix  avec  le  Portugal^ 
miquel  onavoit  déclaré  la  Guerre  en  1^57  {c)y 
contre  l'avis  de  la  Frife.  L'autre  Fait,  que  Ton 
trouve  ici,  n'eft  pas  moins  remarquable.  Gro-^ 
mngue  (d)  aiant  propofé  le  9  Oâobre  166'i  aux 

Etats 

(*)  sAittjnm^  Liv.  XXVI.  pag.  a7«,»79.  Lîv.  XXVIIX. 
fag.  5C9.^51t      {b)  Idem.  Liv.XLl.  pag.  xo4«.Iit.  I37« 
M.  T50.  Li?.  ZLIII.  pag.  704. 
^   W  hUm.  Lif.  XXXVIU  pag.  9^. 

iéyi^êlm.  vén  CtnfiL  tin  tydtyan  dt  WîU  pag.7tf;* 


JEtats-Géaéraux;,que  tous  les  Députes  juraflSSff, 
encre  autres  chofds  ,  PobfeYvation  de  IXFntoh 
AVttecht^  les  Etats  de  Hollande  réfolurènt  le  aV 
"de  Novembre  de  là  tnême  année,  qu'avant  qœ 
de  prêter  ce  Serment,  U  faiidroît  faire  un  hocr- 
veau  Formulaire  d'Unîoti  enn'è  lés  Province?, 
"&  dirent  dans  leur  Réfolution ,  Alzao  de  ihwr- 
■fchreeve  Unie  met  aUeenljk  verfcbèidè  TaJJàgieif^ 
Articuler  en  Verioden  'Vétvûtt ,  die  met  léfrà^ 
feert  tverden^  maât  eiok  eemge^  die  fâfnrnige  v^ 
de  andete  TfovtHiièn  met  geneegeH^  i^jH  in  haren 
regfiarde  na  te  kom.en.  C'eft*-à-dfre  :  j,  Qne  h 
;,  fusdite  Union  contenoit  noh  féulettifcnt  divers 
V,  Paffages ,  Articles  &  Périodes ,  qui  nfe  fe  pnr- 
,,  tiquent  point ,  lïiais  eftcorfe  cfertainés  choffe 
*'„  âu:tquelles  quelqufes-un'es  dés  autrfe$  Provinctt 
„  ne  font  paà  fatis&tes  d'accédé,  en  ce  qui  là 
i,  rqgjatde/* 

Mais  2®.  quel  eft  le  vrai  fen^  dfe  cfeîttc  Chu- 
te de  la  Çontédératidn ,  que  hbu§  avorts  ra]^- 
toortée?  Pour  le  découvrir,  il  faut  pàfhc  poà 
Principe  avfec  (a)  Ùrotius^  que  éhâ^ufe  Provin- 
ce eft  Souveraine  chez  elle ,  &  ii*a  ticfîiit  trahs- 
féré  fa  Souveraineté  aUx  EtatS^Oéheraut.  Oé 
derhiers  fte  peuvent  dotie  àfefoluitiéitt  djclara'  & 
Guferre,  qû^aVet  le  Confentémfent  fcomtriiiii  cfe 
toutes  les  Provinces.  Mais  s^ehfiiïvrârt-il;  qùè 
chaque  ProVitice  4  ^tt  ne  foït  bai  éndrbftlfë  fi 
ïâirc  ?  Que  deviennent  leur  Souveraineté,  & 
leur  Liberté,  fi  ce  droit  lie  leur  appartient  p^? 
X  en  a-t-il  aucune  .qui  y  ait  jamais  renoncé?  E| 
pourquoi  le  feroient  elles  ?  Ufte  Province  aal 

.     '  atme: 

(i)  A(ol6g/CHap/L' 


trmerok  ï&s  fndXy  pour  défendre  Ces  Cofi(iédé«. 
res^  avecliur  <9nf€nteff$ent ^  comme  cela  eft  ar* 
nye  quelqaefbis  ^  ne  pecherott  pas  contre  les 
Loii  de  la  Confédération  ^  &  }e8  violeTokella 
fi  elle  prenoîc  les  armes  pour  fa  propre  défenfe» 
&  7oyanc  abandonnée  des  autres,  ou  par  impuis^ 
&nce»  ou  par  mauvaife  volonté  ?  La  Claufe  ne 
fat  donc  inférée  dans  rynion  àVtrecht  ,  que 
pour  limiter  le  pouvoir  des  Etats-Généraux^  âC 
non  pour  reftreindre  ou  pour  aâbiblir  la  Souve* 
BHneté  qui  appartient  de  droit  à  cbaque  Pro-i 
mce. 

On  dira  peut-être,  qu'un  Membre  de  laCon*^ 
^ériation  qui  ferûit  la  Guerre,  de  fon  chef  fie 
à  Tes  (nAXy  expoferoic  tous  les  Confédérés, par'* 
^  que  le  Pr^e  Etranger  tes  envelopperoit 
tous  dans  la  Caufe  particulière  de  Tun  d  entre 
eux.  Mr.  de  Bynfkirshoek  ne  disconvient  pas  de 
1^  chofe)  &  Ibuhaito  par  conféquentquc  comme 
il  n'eft  point  arrivé  jxisqu'ici  qu'aucune  Province 
ait  fait  k  Guerre  féparement ,  cela  n'arrive  en* 
core  jamais.  Mais  il  remarque  que  l'Objeâiort 
ae  détruit  nullenoent  r^dftence  du  Droit,  qui 
eft  tout  ce  qu'il  chercha^  &  qui  n'eft  pas  mémo 
aflbibli  par  la  CkufeXVII*de  l'Union  dVfreehf, 
qui  porte,  qu'aacun  des  Alliés  ne  donnera  à  l'E« 
tnu^ar  de  juftes  prétextes  de  Guerre  ;  ceci  ne 
pouvant  s'bntendre  des  caâ  d'une  jufte  défenfe. 

Sut  le  tout,  il  refte  encore  une  queftion  déli* 
oire.  Aprè3  avoir  iKlmis  que  le  coilfentement 
d?  cb«)ae  Province  eft  requis  pour  fkire  de  la 
Guerre  une  Caufe  commune ,  on  demande  fi 
dans  cette  Caufe-là  même^  une  Province  qui  re« 

fuTeroit 


tl8     BttiLIOTnB(^TB  Raisonns'Bi 

fuferoit  d*y  entrer,  pourroît  y  être  contrainte? 
La  Réponfe  fe  tire  d*une  Explication  ajoutée 
dans  rÙnioîi  à'Utrecht  :  Dat  die  ajjifientiè  hj  Je 
Gêner aliteit  *van  deefe  Unie  gddecerneert  zal  ivof'  } 
den^  met  kennijfe  ende  na  gelegenthett  va»  det  \ 
fake,  Ceft-à-dire:  „Que  cette  affiftance  fera 
„  décernée  par  la  Généralité  de  celte  Union,a- 
yy  vec  connoiflànce ,  &  félon  Tétat  de  l*afl&irc.'' 
D  s'enfuit  très  clairement,  que  chaque  Province 
n*e?t  tenue  par  la  Réfolution  des  Etats^Générauî 
qu'autant  qu'elle  y  a  concouru  elle-même  ;  & 
que  par  conféquetit  il  n'en  eft  aucune  qui  ne  (bit 
pleinement  libre  de  n'y  point  accéder,  ou  parce 
qu'elle  ne  prend  point  d  intérêt  à  la  querelle,  ou 
parce  qu'elle  trouve  cette  querelle  injufte,  ou 
paYce  enfin  que  fes  Finances  ne  (ont  pas  fur  un 
pied  à  foutenir  une  Guerre. 

C'eft  ain(î  que  Mr.  de  Bynkershoek  développe 
d'une  manière  nette  &  facile  un  point  de  h 
Conftitution  des  Frovinces-Unies  ^  fur  lequel  il  y 
a  peu  d'Etrangers  qui  foient  bien  au  hxu  Le 
Chapitre  XVIIL  de  la  féconde.  Partie  a  tant 
d'affinité  avec  la  matière,que  je  n'ai  pu  réfifter  à 
la  tentation  d'en  coudre  ici  le  fujet  à  la  fuite  de 
l'autre.  Il  s'y  agit  de  (avoir  (\  le  Droit  de  Reli' 
gion ,  qui  apparcenoit  autrefois  à  chaque  Provin- 
ce ,  lui  appartient  encore,  {a)  Quelques  Au- 
teurs ont  prétendu  qu'à  cet  q^ard  l'Union  d'IT- 
trecht  en  avoit  limité  la  puifi^nce  &  les  droits. 
Le  contraire  eft  néanmoins  très  certain  par  les 
termes  même  de  la  Confédération  ^  puisque  dès 

{â)  Matthzus  deCrimia,  ad  Lib.XLVIIL  FF,  tonm 
Cap»  5.  No,  u 


JféU^^  Ao&t^  Septembre^  i^lj.^lip 

k  première  Claufe  il  eft  dit,  qu'une  Province 
ne  s'immifceroic  point  dans  les  aâkires  d'une  au* 

.  tre  au  fujet  de  la  Religion,  &  que  dans  la  13 ne. 
il  eft  porté,  oue  chaque  Province  pourroit  ré- 
gler chez  elle  les  afiàires  de  la  Religion  comme 
cllerentendroit;  ce  que  les  Etats-Généraux  eux- 
mêmes  expliquèrent  le  i.  de  Février  1579,  en 

.  ftatuant,  dat  de  meening  niet  is^  dat  d^tem.  Pro^ 
tjincie  cf  Stadt  hem  V  fait  van  de  andere  in  V 
foint  van  Religie  zal  ondepwinden ,  c'eft-à*dire  : 
„  que  l'intention  de  cette  Claufe  n'eft  pas  qu'u- 

.„  ne  Province  ou  qu'une  Ville  s'entremêle  dans 
„  le  fait  des  autres ,  fur  le  point  de  la  Reli^ 
»  gion.  " 

Mr.  de  Bynkershoek  ajouté  {a)  que  Orotists  a 
prouvé  d'une  manière  û  forte,  dans  le  Chapitre 

.fecond  de  (on  Apologie,  que  cette  Maime  n'a- . 
voit  reçu  aucune  atteinte  jusqu'à  Tan  t6ii  Se 

.1619,  qu'il  ne  fait,  dit-il,  de  quel  front  les  Jù- 

.ges  délégués  par  les  Etats-Généraux  entreprirent 
déjuger  Bameveky  Grotius  lui-même,  fie  d'au- 
tres 

(a)  Hanc  lîbertitem  Religionis  pênes  iîûgulas  Pio* 
Tfodas    ad  usque  ann.  1618  6c  i6i9,ftetifle    iiftegram 

fie  illibatam  ex  publicis  monumentis  adco  îù\ÂAt  pioba- 
tum  ivit  Gftim  Ap.  Cap.  2^  ut  fece  nefcias  ,  qua  fion- 
te  Judices  delegati  Oïdinum  Generalium  anno  x6if 
aafi  fueruit  fententiis  fuis  quibns  Barnivtldiumt  eundem. 
Gretium  »    &  altos  ad  mofteni  Yel    ùeipetuoa '^oftrcctes 

.damnarunt ,  banc  pilncipem  damnandi  caufam  infcreiey 
quod  exiftimaveiiiic ,  &  publiée  piofelfi  (Int  id  ipfuia, 
quod  tam  rotonde  ait  illa  interpictatio  i.  Fcbruaxii  1579» 
oc  quod  ipfi  Oïdines  Hollandiz  pioxime  antça,  nempc 
5,  Aug.  1617  i  palam  teftatl  fimt. 

Tm.XIX.  Part.L  l 


très  grands  PerfixHng^  de  It  HMsmde ,  &  les 
conumoamt  en  pinîe  pour  avoir  dit  &  fi)ut^- 
ou  ce  que  porte  la  Rc(olarioa  des  Etat^-Géné- 
lauz  du  prénîer  Février  1579,  («)  que  les  Emis 
de  HoUÙide  venoient  de  pofer  pour  fondement 
le  5  Août  idiT.  n  eft  vrai  que  le  14  Juin  158^, 
(h)  les  Etats  de  HêUsmde  réfolurent,  que  l'U- 
nion ne  prot^erok  oue  la  Religion  EvangéH- 
que  9  qui  feroit  au(E  la  feule  que  l'on  prt>feilè- 
tcàt  publiquement  dans  les  TtùviMces-Umes,  Il 
rSt  vrai  ai^  que  le  21  Mai  1587^  on  propofii  (0 
(fans  les  Etats-Généraux  >  s'il  ne  feroit  pas  bon 
de  oondurre  que  déformais  cette  Religion  se 
pourroit  être  chan^  au'avec  le  confenteroent 
unântibe  des  Confédérés.  Mais  il  n'en  eft  pas 
moins  certain ,  qu'il  n'y  avoit  point  de  Loi  fîate 
dans  ces  idées, qui  eût  été  générale^  la  Réfolu- 
ti6h  de  la  Hollande  en  1583  lie  pouvaint  lier 
les  autres  Provinces;  quoiqu'il  fbit  fort  vràifèoft- 
\AAAit  que  Mr.  Temfk  n'a  point  eu  d'autï^  fon- 
dement poar  avancer  ^  comme  il  Yt  Mt  (i)^ 
qu'en  1585  >  toutesi  les  Provinces  convinrent 
unanimement  qu'il  nV  auroit  point  d'autre  Re- 
li^ôn  <pie  la  Réformée  que  l'on  enfeignàt  publi- 
quement dans  la  République. 

Ce  ne  fut  qu'en  ifiji ,  que  la  Liberté  réfer- 
vée  par  l'Union  àiUtrecht  reçut  quelque  atteùi- 
te.  Le Synodede DordrechtyC^ en i6iZSc idip 

ap- 


SO  DécUr.  Oïdliu  in  ii  JÎMUvtJlen  van  dé  Crâvtn  vm 
âHd,  N.    }9« 

(k)  PUc.  II.  Append.  pftg.  21^7.    (f)  ttid. 
{d)  W. Temple»  .Ammtrkingtn  •vtf  4$  Ntdiriémifibt  Frr 
vinmth  Cap,  1^ 


tpf  trouva  b  CojffeObm  de  Foi  $ks  E^Ufrs  dâs  PayS'^ 
B4S  ,  &  le  Catétbttme  ttHfidilherg  9  B^Qt  pas 
d'abprd  une  approtxition  fi  générale,  qu'il  n'eût 
qùdques  conaradiâions  à  effiiyer.  {a)  Par  une 
Kâblution  du  10  Juillet  1622,  les  Ecatsde  Fri- 
fi^  pca  contents  de  le  rejetter,  déclarèrent  Pem 
turbâteors  du  Repos  public  ceux  qm  en  eqtr^- 

{>rendioient  Tintroduâion.  Mais  avec  le  tems 
es  chofes'  changèrent  de  face.  Elles  n'sdlèrent 
Îas  pourtant  û  loin  qu'on  le  prétendit  dans  une 
ièce  qui  fat  publiée  en  16.51  6c  eo  léKi^y  ibos 
le  Titre  de  NaJert^ïMey  ou  û'Utfùm  àhériiure^ 
quç  Fon  y  di^DÎt  ^voiic  ^té  qoadue  ei^tre  lesPro- 
vîaoBs  le  21  Août  1651,  pour  la  commune  dé- 
isa£c  Àa  Synode  dé  Bar4te^ht,  Mr.  de  Bynkershœk 
nous  affiire  ique  cette  Pi^èce  n'eftpoint  jQtlginft- 
le,  qfi'^ie  n'dl  qu'Ain  (impie  tiflu  des  divédes 
PiGf)oâtk>ns  qui  fusent  faites  par  les  Provinaes:, 
.&  que  cette  Uniên  ultérieure  ne  fe  trouve,  poiac 
dans  les  Regîtres  des  £tat6-Géiiéraiis:«  Il  coiw 
lient  néanmoins,  que  fur  la  Lettre  éaite  paria 
Uollamie  en  1650  au^  autres  Provinces  poiir 
les  inciter  à  une  Aflèmblée  extraordinaire  ,  & 
dans  iacpiéile  on  [Moçaettdtde  maintenir  la  Ro* 
^oor  fermée  y  cqmme  elle  avoit  rété  établie  |t 
ïkrJrecfyyh  ÇmLke  déclam  le  20  Janvier  16^ i, 
^ifdle  fbuhaitoit  que. cette RdigiQn  fût  ob(êrvs& 
dans  toutes  les  Provinces-Unies,  &Lieqxdé- 
pendans  &  Pays  aflpciés,  èc  y  fûtn[iaintentte  par 
rAv^(^U^àbiiQ\ac::U.1g^élm^  h  même  dé* 
claration  le  22  Janvier;  Utrecht  au(Ii>  làns  qu'on 

I  2  lâche 

•  f  -  »  f«     -1-  '  , 

(4)  Voyez  apiès  îa  Mfa^de J'APoU  4e  Grt fiff/. 


ikche  lé  jour;  demêmeque  la  Frife  Se  Grminffie 
le  27  Janvier,  jour  auquel  la  Réiblution  fut  pri- 
kj  conforcpément  à  la  Prqpoficion  fSûte  par  k 
Hollande ^en  y  ajoutant  néanmoins  que  ce  main* 
tien  iè  feroit  dans  chaque  Province  par  les  Etats 
de  la  Province,  elks  m  den  haren^  chacun-  cbm 
friy  &  dtfis  la  Généralité  par  les  Etats-Géné- 
raux. 

Cette  Ré((dution  a  donc  toute  la  forme  d'un 
engagement  mutuel  qui  lia  les  ProviQcest  Mais 
comme  on  n'y  régla  point  de  quelle  manière  ^n 
s'y  prendroit  pour  faire  maintenir  le  Synode  de 
DùrdrtAt^  en  cas  ou'îl  y  en  eût  quelqu'une  qui  y 
maçqiîât,  !^;.que  d'ailleurs  il  y  fut  fpécific  que 
'.ihaçf0ie  le  feroit  che%  foi^  elks  in  den  haren  ^  Mr. 
•de  Bynkershœk  .juge  que  l'Afte  en  fon  tout  ne 
doit  être  mis  qu'au  rang  des  Loix  imparfaites^ 
ou  dès  promeues  d'honneur  qui  fe  font  entre 
amis,  &dont  l'exécution,  remife  à  la  bonne- foi, 
ne  peut  être  exigée  de  droit.  Auffi  à  peine  ces 
mefures  eurent-relles  été  prifes .  pourrie*  maintien 
du  Synode  de  Dordrechty  que  l'on  en  (èntit  l'in* 
fufiSfance.  (a)  La  Frife  ^  YOver-rffel^  ^ramnffte^ 
£c  le  Quartier  de  Zutphen^  tepréfentèrent  con- 
jointement,  fur  le  champ,  (b)  àc  VOver^Tffit 
£barément  encore  le  7  Févrid:  16$  i ,  que  la  Ré- 
iblution  manqueroit.de  force  ,  fi  l'on  n'y  ajou- 
toit  pas  un  moyen  de  contrainte*  Mais  la  pro- 
pofiuon  demeura  fansefifet,  &  l'Auteur  ajoute 
que  ce  que  l'on  demandoitji'étoit  pas  pratica- 
ble. .    . 

-  D 

(éî)  Aitzema»  HtrfiM  Leeova^  pag,  155, 


Juillet^  A^&tl§  Septembre^  \y\j.  ijj 

Il  n'y  a  point  eu  d'aatre  rencontre,  depuis  la 
Naifl&nce  de  la  République ,  où  les  Provinces 
fe  foient  dépouillées  d'une  partie  de  leur  ancien- 
ne Liberté  au  fujet  de  la  Religion.  Il  eft  vrai 
que  le  9  d'Oâpbre  1^3 ,  {a)  Groningue  pro- 
pofà,  que  tous  les  Députés  aux  Etats-Généraux 
fufTent  obligés  de  jurer  le  maintien  de  la  vérita- 
ble Religion  Réformée,établie  à  Dordrecht;mm 
il  eft  vrai  auffi  que  la  propofition  n'eut  pas  lieu. 
Cen'eft  pas  d'ailleurs, que  les  Députés  dans  ce 
Collège  de  la  part  de  la  Hollande  ne  prêtent  ac- 
tuellement ce  Serment.  Mais  ceci  ne  regarde 
que  k  Généralité;  car  pour  ce  qui  concçme  les 
Provinces  régnantes,  (^)  le  même, Serment. les 
oblige  à  ne  point  permettre  que  les  Etats-Géné^ 
rmix  y  ftatuent  quoi  que  ce  foit  fur  le  fait  de  la 
Religion r  Sonder  my^  dit  celui  qui  jure,  eenig^ 
fins  omirent  het  fiukiran  de  Relaie  ^  over  efin  de 
fiemmende  Trovinckneemge.de  minfte  dispoptie  aan 
te  matigen^  of  ook  te  gedoogen  ,  dat  by  of  op  de 
naam  ^ân  haar  Hoog  Mog.  zulis  in  eenige  Pro^ 
nmcie  ^  ofeenig  Liid  'van  de  xelve^  ondemomen 
nverde;  c'eft-àndire:  „Sans  m'arroger,  comme 
yy  auffi  faûs  permettre  en  aucune  niçon ,  con- 
yy  cernant  le  fait  de  la  Rdigion,  aucune  Dispo- 
^,  fitlon,  même  la  moindre,  fur  ou  dans  lesPro- 
„  vinces  Votantes,  laquelle  feioit  entreprife  en 
„  ce  genre  dans  aucune  Province,  ou  aucun  de 

.  „  fes 

•    W  ^^r»'-  V*»  r<»»/?^.  ten  tyd*  van  de  Wtt,  Pag.  7^$^ 

(y)  Ce  Serment  fe  ttouve  sipxès  le  Pazagt,  i^.  du  Foi* 
mules  2t.  juilLUtf^.  Plac^ilL  1.3.2^ 
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p  {es  MetùbreSy  par  Leiird  Hautes  PuiflanccK^ 
il  en  rèTulte  très  clairement  qu'à  eet  égard,  corn-' 
ms  en  toute  autre  choie  ,  chaque  Province  ne 
reçoit  de  Loix  due  d*eUe-mciûe  ;  &  c^eft  pour 
cette  raiibn,  qu  étant.artivé  très  fouvent  que  les 
Eccléliaftiques  fe  foienc  adreOes  aux  Etats-Gé- 
néraux pour  en  ttnpiorer  te  fécours  contre  ceux 
de  leurs  Provinces, les  Etats  de  Hollande  {a)  in- 
terdirent cetecours  aux  Députés  de  l^r  Syno- 
des, par  une  Réïbhition  du  25  Sept.  i6jo.  Au 
refte^on  ne  disconvient  pas  que  les  Etats-Géné- 
raux n'aient  quelquefois. flatué  fur  le  fait  de  la 
Religion  dans  les  FravmcffAInies.  On  pofe  iêu- 
lemenc ,  qu'ils  ne  l'ont  jamais  fait  que  du  con- 
ftntementpréakble déboutes  ces  Pro5finces,  & 
que  leurs  Réfolutions  demeurent  nulles  ,&  com- 
me non-avenues,  dans  celles  dont  les  Eues  par- 
ticuliers n'v  ont  pas  confenti. 

La  matière  que  lAx.  de  BjiUeershûék  mute  dan» 
le  Chapitre  XIX.  n'étant  <)ue  comme  un  Ap- 
pendice de  la  précéderite,,je  ne  iàurois  me  re- 
tondre à  l'en  aétacher.  On  y  verra  tneme  une 
nouvdle  preuve  de  fidt,  qui  confirme  la  Souve- 

Îatneté  amblue  de  chacune  des  Provinces^  dont 
e  todc  forme  la  République.  Voici  ce  Fait.  Le 
o  Décembre  16(^2,  on  fit  dans  les  Etats  de  HoA 
tunde  la  propofition  d'un  liouveau  Formulaire^ 
pour  les  Prières  que  les  Mimftres  doivent  faira 
dans  les  Exercices  fàcrés,  en  faveur  desPuii&n- 
i:cs.  Il  portoit ,  que  Ton  prieroit  d'abord  pour 
lès  Etats  de  HoUande  8c  de  iVep-Ttife-^  comme 
les  Souverains  L^tiiqeqj  enfi^te  pour  les  Etats 

des 
(«)  PlacIU,  i«i*3t»  •: 


JuilUt,  Ao&t  a  Septemh-e^  17J7.  ijf 
à^  autres  F  e  Alliés  j  après  quoi 

vlendroicot  w  Eiats-Généraux, 

le  Conièit  d  :ller$-Députés  de  la 

province,  i  Maglftrats,  Court 

de  Juftice,  ouvcau  Formulaire, 

approuvé  \t      _,  ^  (À)  3  fut  envoyé  à 

tous  les  Magiilrats  de  la  Hella» Je  ja.vec  une  Let- 
tré en  date  du  21,  qui  n'aiant  pas  été  fuffîàm- 
rnent  re^Aée  par  les  Eccléliaftiques,  (h)  fut 
bien-tàc  fuivie  d'une  autre,  datée  du  25,Avril 
166%.    L'oppofition  fut  grande  de  leur  part  dans 
l'intérieur  de  la  Province.  Elle  le  fut  encore  plus 
au  dehors.    Un  Synode  tenu  dans  la  Frife  or- 
;  fes  Députés,  en  qualité 
ynodes  de  la  Sud-èc  de 
j'oppofer  de  toutes  leur 
1,  pour  deux  laifons  que 

fiioyable,qui  étoit  pri- 
autre  très  faulTe,  puis 
ancien  ufage  on  cicoit  le  Synode 
jui  n'avoic  nen  ftatué. Sur  cette  nou- 
ts  de  Hollande^  par  Réfolution  du 
î ,  interdirent  l'admiflion  du  Cor- 
'Prifij  jusqu'à  ce  qu'il  eût  préala- 
ne  point  fiire  la  propofîtîon  de  Tes 

Mais  1«  Etits  de  Frife,  &  après  eux  les  au- 
tres Provinces,  entrèrent  dans  cette  querelle,  & 
par-là  TOGX^ç  la  rendirent  plus  grande.    Une  des 
plus  fortes  Toifont  ^  ce  Ibulévemenc ,  venoic 
de 

(a)  tirp-l.  VUK  C-tjSd.  loi  tjdi  -vat  it  Wit,  pig.  «<a. 

(4  Oit.  pag.  «<l, 
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de  ce  Gue  dans  le  nouveau  Formulaire  les  Etait 
de  Hollande  précédoienc  les  Généraux  ,  ce  qui 
paroiflbit  un  renverfement  de  tout  Ordre,  le 
tems  aianc  fait  revivre  l'opinion  ,  qui  avoit  gé- 
néralement prévalu  en  i6i9,&  qui  y  avoit  eau- 
fé  tant  de  dérangetriens ,  que  les  Etats-Généraux 
précèdent  les  Paniculiers  ,  &  tiennent  lieu  de 
Prince  dans  la  République.  Mr.  de  Bynkershoek 
paroît  mortifié  pour  l'honneur  de  la  Frife  {d)^ 
yy  Qu'elle  fe  foit  alors  fi  fort  oubliée.  Car  c'eft 
yy  luppofer, dit-il,  que  dans  fon  Territoire,  il  y 
yy  a  quelqu'un  plus  grand  ou  premier  que  le  Prin- 
„  ce  lui-même,  c'eft-à-dire,  que  les  Etats  res- 
yy  peâifs  de  chaque  Province.  Les  Etats-Gé- 
5,  néraux,  ajoute-t-il ,  précèdent  dans  les  chofes 
„  qui  en  vertu  de  la  Confédération  appartiens 
yy  nent  au  bien  commun  des  Confédérés,  corn- 
„  me  lorsque  l'on  traite  avec  les  Princes  Etran- 
„  gctSy  &  avec  leurs  Ambaffadeurs  ;  mais  ils 
yy  viennent  après  les  Etats  Particuliers  des  Pro- 
,,  vinces  y  dans  les  chofes  qui  appartiennent  à 

yy  chacune  de  ces  Provinœs  à  part On  fait 

„  que  les  Commis  ne  font  pas  au-deffus  de  leurs 
,^  Commettans,  &  qu'à  peu  de  chofes  près,  les 

Etats 

(4)  Vellem  ne  Friiiis  excidiifer.  Atque  û  nempe^in 
fuo  territoiio  quisquam  fît  majoi  vd  prioi  ipfo  Pcinci- 
pe ,  id  eft ,  iingulis  cujusque  Frovincix  Oïdinibus.  Vix» 
cedunt  Ordines  Générales  in  rcbus  quz  ex  Fœdeie  ad 
commune  bonum  Fœderati  Belgii  pertinent,  ut  fi  cum 
externis  Piincipibus ,  eorumciue  Legatis  a^atur  :  fed  cedunt' 
Ocdinibus  fîngularum  Frovinciarum ,  in  lis  quz  ad  fiaeu- 

las  Provincias  pertinent Satis  gnaii»  mandatanos 

mtndantibus  fuis  non  ttte  majores ,  8c  Ordines  Qencra* 
les  •  quicqutd  agant ,  paucis  exceptis  ,  agezé  ex  îolo 
maAiato  Oïdinum,  quos  xepixfeacaat^ 
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,,  Etats-Générau^,  quelque  chofe  qu*ils  faffent,*. 
„  ne  le  font  qu*en  conféqucnce  de  la  Cotnmis- 
„  fion  des  Etats  qu'ils  repréfencent.  '*  Les  Etats 
de  Hollande  y  qui  étoient  fermes  dans  ce  Princi- 
pe, n'abandonnèrent  donc  point  leur  nouveau 
Formulaire,  pcJur  la  défenfe  duquel  ils  écrivirent 
à  ceux  de  Gueldrcyàt  Ftifi ,  à'XJttecht^  A^Over- 
Tffel^  &  de  Gromngue  {a)  y  en  date  du  4  0£ko- 
bre  1663 ,  une  longue  Lettre,  qui  termina  cette 
dispute  entre  les  Provinces.  Mais  il  ne  fut  pas 
fi  aifé d'impofer  filence  aux  Eccléfiaftiques, tant 
du  dehors  que  du  dedans  de  la  Province  ;  ce  qui 
obligea  les  Etats  à  prendre  le  14.  Mars  1664  {b) 
une  Ré(blution,qui  dohnoit  charge  aux  Commis-^ 
fahes  VolttiqueSy  députés  aux  Synodes  de  la  Sui^ 
&  de  la  Nord-Hollande ,  d'interdire  l'entrée  de 
ces  Aflèmblées  à  tous  les  Membres  qui  feroient 
dans  la  dispofition  ou  fuspeds  de  rien  propofer 
contre  le  nouveau  Formulaire;  &  généralement 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'y  propplât  rien  de  fem-^ 
blable,  non  plus  que  contre  aucune  Réfolutioa 
des  Etats  de  Hollande.  ! 

L'Auteur  obferve  à  cette  occafion,  que  par-^ 
mi  les  raifons  ,  qui  fbulevèrent  ainfi  tant  de 
monde,  il  y  en  avoit  une  dont  on  ne  fe  parloid 
qu'à  l'oreille ,  Ôcqui  cependant  étoit  celle  du 
coeur,  {c)  Quoique  Guillaume  III ,  Prince  d'O-* 
range  ^  encore  en  bas  âge  ,  '  ne  fut  que  fimple 

Par-i 

(*)  X«/»'.  "4»  Cénfii,  ttn  tjdi  van  it  Wtt,  pag.7l«— 7JQ» 
(Ir)  llni,  pagr77i  >  77Î.       (0  Hin^ebdntuf  ^aam  pUtfimi  i 
in    n^yjk  iUa  formula  menttûnem  mon  effe  fa&am  Wileltnt  O^ 
xasi£Îi>  quâmvii  tmu  âdbitc  piarty  &  in  HolUmUs  Privé^im    ' 
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Pardcolier  dans  k  Province  ,  (#)  quantité  de 
gens  trouvdent  fort  mauvais  que  Ion  nom  n^eût 
pas  été  mis  au  nombre  des  Pumànces  pour  les- 
auelles  on  devoit  prier  en  pubCc.    Les  Ecclé- 
uaftiques  ne  furent  pas  des  premiers  à  entendre 
raiibn  fur  cet  ardde.    Ils  chicanèrent  même  le 
terrein  pendant  trois  années.  Mais  enftn  un  Aâe 
d'autorité  les  rendit  plus  dociles.    Plaintes  étant 
portées  auir  Etats  de  Hotlamk  contre  un  Minis- 
tre qui  ne  fuivoit  pas  le  nouveau  Formulaire, 
il  fut  privé  de  fes  Gages  à  bon-plaifir  ,  par  une 
Réfolution  du  7  Odobre  1666.    {h)  Ce  coup 
ibrvit  pour  les  autres  de  leçon  efficace,  &  ce  For- 
mulaire ,  qui  reçut  quelque  altération  lorsque 
Guillaume  III  eut  pris  le  timon  des  Affaires,  fe 
rétablit  tranquillement  en  u(âge  après  la  mon  de 
ce  Prince.    iS'il  y  a  pourtant  quelques  Paûeurs 
qui  le  n&ligent  quelquefois^  Mr.de  Bynkershoei 
veut  croire  que  n'eft   point  par  malice^   & 
nous  apprend  qu'y  en  aiant  eu  qui  tomboient 
dans  cette  négligence,  ou  pour  abr^er  le  Servi- 
fce,  ou  pour  d^udres  caufes  femjblaples  ,     Nos 
Seigneurs  les  Cpnfeillers-Députés  de  la  Provin- 
ce le  chaxjgèrent  lui-même,  étant  alors  Ancien 
^ns  rEgliTe  de  La  Haie^mx  la  t>ôuçbe  de  leur 
Secrétaire,  dé  rappeller  à  Mrs. les  M.ii*iftres  le 
ipuvenir  de  Cf tte  partie  de  leur  devoir  ^  ce  qu'il 
fit  amiablement ,  dit-il^  en  ajoutant ,    que  ces 

Mes- 

(4)  TtAUe  Gihtâ,  I.  Part,  depuis  le  Ch.  V.  îusqo'anIX. 
,iM  Et  Jk  té^imi  £çei^aJHft\  çrnmenéi  {u^  wn  minms  fin- 

ij^  9  riodigimtês  9  M  hên^m  fr^$jn  redterunt  «rnnts,  J^ct  pçi^ 
Ibnncs  qui  OAteodcnt  le  Latm  >  s'appc^ccYXO^t  ^uc  f  al 
iod  abxégé  la  undu^ofi  de  ces  paxôles. 
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Mcfficurs  raflurèrcnt  bien  fort ,  qu'ils  n*y  en- 
tendoient  point  finefTe^  qu'ils  (àvoient  très  blea 
qu'à  eux  n'appanenoit  que  l'honneur  de  l'obéis- 
unce  ,  fa  qu'ils  anroient  foin  à  l'avenir  de  ne 
pas  oublier  le  Formulaire  :  comme  en  effet, 
^mhi^ly  cela  ne  leur  arrire  presque  point  àpré^ 
ftat. 

Sur  l'Extrait  de  ces  trois  Seâions  ,  il  n'y  a 
point  de  Leâeor  qui  ne  puidè  iê  former  une 
idée  de  PÛuvrage  entier  ,    tant  par  rapport  à  la 
inédbode ,  &  au  goût ,  que  par  rapport  ou  choix 
des  matières.    Aux  Exemples  que  je  viens  d'en 
produire  y  je  m'étois  d'abord  propofc  d'en  ajou- 
ter plufieurs  autres ,  qui  certainement  ne  méri- 
teoc  pas  moins  la  curio&é  du  Public^    La  iêule 
crainte  d'allonger  trop  cet  Article  m'a  fait  chan- 
ger de  pe^ée.    Je  ne  iaurois  pourtant  le  finir 
îans  obferver  ,  qu'en  quelque  endroit  du  Livre 
que  l'on  porte  les  yeux,  ce n'eft  jamais  fiuis  fruit 
&  uns  phttûr.    Car,  outre  que,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  il  o'v  a  presque  point  de  fujets^qui  .ne 
l(Ment  très  intereflans  par  eux->memes;  tputes  les 
Qifêftioas  y  font  développées  avec  tant  de  net- 
(^  >  disoKtées  avec  un  lavoir  fi  fupérieur,  & 
décidées  avec, un  jqgement  fi  exquis,  que  l'off  y 
retrouve  prr-tout ,  avec  une  q^le/atisfaâion, 
&  l'un  des  premiers  Jurisconmltes   du  fîècle, 
&  l'aiwufte  Préfident  du  Haut  Tribunal  àt]\sst^ 
tice.  Heureux  les  Etats  qui  poilèdent  aui^t  de 
J^  éclairés  &  int^ce^  »  que  nous  en  vpypps 
»^ourd'hui  dans,  los  Gpuj^S/Oopv^rgincs  qui^fi^ 

gOttÀLaBwc!  .        , 

/ 
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ARTICLE    VI. 

DESCRIPTION  Géographique,  Hiftorique, 
Chronologique  ,  Politique  ,  ér  Phyfique  Je 
l'Empire  de  la  Chine  ^  ér  de  la  Tar- 
TARIE  Chinoise  ,  enrichie  de  Cartes  généra-, 
les  ^  particulières  de  fes  Pays  y  de  la  Carte 
générale  ^  des  Cartes  particulières  du  Thibet, 
^  de  la  Corée  ;  ô*  ornée  d^un  grand  nombre 
de  Figures  ^  de  Vignettes  ,  gravées  en  Taille^ 
douce.  Par  le  P.  J.  B.  D  u  H  al  d  e  ,  de  la 
Compagnie  de  Jésus.    Avec  un  Avertijfement 

-  préliminaire  y  oè  Von  rend  compte  des  principales 
amtiiorations  qui  ont  été  faites  dans  cette  nou- 
velle  Edition.  A  La  Haie,  che%  Henri  Sçheur- 
leer,  173^. IV.  VoL  in-quarto.  I.  Vol.  pagg  80 

'  pdur  les  Epicre ,  Préface,  ^c.  â^%  four  le 
Corps  de  fOuvrage  ,  non  comprifes  environ 
34;  autres  pour  V Explication  des  mots  Chinois 

-  &  Tartares.    II.  Vol.  pagg.  834..    III.  Vol. 
'  fd^'  ^î^«    IV.  Vol.  pagg,  606  y  fans  compter 

.  ta  Table  générale  des  Matières  ^  qui  efi  très 
t  -ample  ^  très  longue. 

*  • 

COmme  cet  Ouvrage  du  P.  D»  Ualde  n'a 
été  imprimé  à  Paris  que  depuis  trois  ans 
Ou  environ,  il  n'y  a  pomt  dfe  doute  que  lav  nou^ 
7^©  Edition  qui  vient  de  s'en  faire  fi  peu  de 
tcms  après  en  Hollande  ^  ne  cmife  quelque  ni- 
tneur  entre  les  Libraires  qui  font  intéreues  dans 
"'^  ^^  Tune 
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l'une  &  dtos  Tautre.  Cdm  de  JLif  Hate^  qui  n'a 
pas  vu  fans  chagrin,  qoe  dès  Tannée  1735  le 
Jovnd  des  Savons  tâcna  de  prévenir  le  Public 
contre  la  fîenne,  n'a  pas  manqué  d'y  inférer  un 
Avtrtiffment ,  -dans  lequel  il  fait  voir ,  d'une 
manière  très  forte  &  très  vraie,  que  la  Cenfure 
anticipée  du  Joumalifie  étoit  deitituée  de  toute 
raifon.  Le  détail ,  dans  lequel  il  entre  à  ce 
fujet,  en  convaincra  facilement  toutes  les  per« 
fonnes  judicieufès ,  fins  excepter  le  J<mmalifie 
de  Paris  lui-même  ^  à  préfent  qu'il  peut  juger 
avec  connoiflànce  de  caufè. 

Le  format  de  l'Edition  Hollandoife  peut  d'a- 
bord être  mis  au  rang  de  Css  principaux  avanta« 
ges.  Les  2^/ia ,  qui  font  belle  figure  fur  les  Ta« 
blettes,  font  toujours  fort  peu  maniables,&  fur- 
tout  quand  on  les  fait  d'une  énorme  groffeur. 
Les  gluarto  iont  tout  autrement  comnoodes 
pour  la  leâure^  &  nous  ibmmes  perfuadés  que 
quiconque  achètera  la  Description  de  la  Chinç 
pixkVsDjt  Halde^  non  Amplement  pour  orner 
ià Bibliothèque,  mais  auifi  pour  Tu&ge,  donne- 
ra la  prâfêrence  à  cdle  de  La  Haie.  Car  outre 
l'agrément  de  la  commodité  pour  les  peribnnea 
quilifent,  elle  poûède  auffi  tous  les  autres  qui 
ront  le  plaifir  de  la  vue.  Le  Papier ,  les  Caraâè- 
ws,  les  Figures,  les  Vignettes,  tout  y  efl  d'un 
gpnrc  à  devoir  contenter  les  plus  difficiles*  Ajou- 
tons à  cela  qu'en  la  lifant ,  elle  nous  a  pani  très 
COTeflie,  &  qu'à  cet  ég^d  elle  n'efk  en  rien  in» 
firieure  à  celle  de  Faris. 

A  quelques  autres  on  peut  dire  qu'elle  lui  eft 
n)cmè  ftipérieure.  Ici  nous  devons  écouter  le  Li- 
braire), 
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bribe»  6c  ne  poavàit  qat  répéter  go  i^pi'il  cEt 
dans  foQ  AfOfrtifimewt  y  il  vtut  mte^x  le  copier. 
^  Nous  deroDS  indiquer ,  dk*il ,  ce  ()tie  noys 
^  avons  fiut  pour  d<nnar  à  notre  Ëdirion  un  de- 
^  gré  de  perteâion  qui  manquoic  à  la  préc^ea- 
^  te.  Ce  n'eft  pu ,  à  notre  airis ,  une  aniâîo- 
^  ration  médiocre ,  que  les  Rtfirifttef  marghu- 
^  hs  que  nous  avons  mi(èspar*tout.  On  y  voit 
^  d'un  coup  d'oeil,  de  quoi  il  s'agtfi  dana  chaque 
,,  Page;  ce  (pji  foulage  extrèmemem  l'attencion 
^  écs  Leâeurs,  &  mt  à  trouver  plus  àifiaieot 
^  les  endroits  que  Ton  cherche.  L'Edition  de 
^  Féirès  eft  pfffeœée  dePifrMi/ib^/,fbuvent  d'u« 
^  ne  longueur  exceflive.  Nous  les  avons  cou- 
jy  tes  mifes  en  forme  d'explication  (if)  au  bas 
yy  des  Pages.  Il  nous  paroit  inudle  de  nous  jtis- 
,,  tifier  fur  ce  changement.  Pour  peu  qpe  l'on 
^  connoifle  la  délicatefiè  des  LeâMrs  inceili- 
,,  gens,  on  (ait  que  les  Fartnthèjis  font  un  dSot 
„  très  désagréable  dans  le  Discours:  ainfi  noos 
p  n^avons  point  béfité  à  les  déplacer.  Nous  n^ 
yy  &Hitons  pas  même  que  le  P.  H»  HaUê  ne 
^  nous  en  eût  épargné  la  peine,  fi  des  occupa- 
^  tiens  indispen(abM  lui  euâënc  permis  de  veil- 
„  1er  à  l'Edition  de  fon  Livre.  Si  nous  voulioos 
yy  iàfae  rénumération  de  toutes  les  autres  amé- 
,,  liorations  ièrablables  que  nous  avons  fwesy 
yy  nous  excéderions  les  bornes  d'un  fimple  Avef» 
,,  tiflèment.  On  nous  permettra  néanmoins  de 
),  faire  remarquer, que  nous  avons  fondu  en  une 

f  a)  On  peut  confuUei  entxe  antres  les  pages  1x4.  ix^. 
1x7  >  IIS*  du  Tome  IL  Les  Kotes  de  ces  pages  Te  tiot« 
«▼ent  dans  le  Texte  de  PEdltioa  de  P4m« 


lès  qéÊOtt  Tatles  dès  Mat^et  qif On  trouyb 
dans  rEditkHi  de  P^irlr ,  où  Pon  t  donné  à 
chaque  Volucbe  â  TaUe  partkulière.  On  ne 
^^  nous  conteftera  pas  k  mérite  de  ce  cfasjîge* 
iî  meirt  ^  Fagréitient  &  Putaké  s'y  rencontrent, 
,,  Se  nous  (bmmes  conune  afrurés(][u'il  aura  Tap- 
„  prctoation  géi^rale.  Que  Ton  jette  les  yeux 
j,  fur  r Article  de  CANOrtli,  0117  verra  com- 
^  rae  un  abrégé  du  règne  de  ce  grand  Empereur 
„  de  la  Chine;  ce  qu'on  ne  peut  voir  dans  TE- 
yy  dJtion  de  Paris  qu'en  confukant,  l'un  après 
,,  l'autre ,  auatre  Vdumes  énormes  :  il  en  eft  ain- 
„  fi  du  refte.  Nous  avons  fait  la  même  chofè, 
„  pour  les  Tables  des  Mots  Chinois  &  Tartares, 
,1  que  nous  avons  réduites  en  une,  &  que  nous 
,,  avons  augmentées  de  {Jus  de  la  moitié  en  par- 
^  courant  l'Ouvrage.  " 

Cet  Eipofé  eft  fidèle,  &  l'on  y  peut  comp-^ 
ter.    Mais  comme  les  Cartes  font  reflcntiel  d'u- 


fl  ^  bbh  d'atvertir  que  c'clt  précifément  en  ce- 
ci, -plus  qu'eb  aiïcune  autre  chcrfe,  qu'elle  l'fem- 
Êf  te  for  cdle  de  Taris.  Non  ïèulcment  toutdi 
Gattçs  de  tètte  dernière  ont  été  confervées) 
èeitis  la  mêmeibtme,8c  dans  la  même  gtandeur. 
Hir  le  ibîn  qii'ôii  a  eu  d'en  faire  un  Recueil,  à 
Pîtfiitatîon  de  VAtias  Sinenp  du  P.  Martini  j 
maïs  encore  on  leur  a  dbnné  un  poin^  de  perFec* 
"éoii  qu'elles  n'avoient  pas.  Ceci  ne  regarde  pas, 
à  la  vérité  ,  les  quatre  grandes  Cdrtes  générales 
que  Mr.  ifAnvith  a  travailléts ,  de  qui  venant 

de 
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.de  la  main  d'un  Maître,  ont  dû  être  exaâement 
fuivies  j  corocne  auffi  on  l'a  fait^à  quelques  chan- 

?^niens  près  qui  font  en  petit  nombre^  mais  qui 
^  toient  néceflaires.  Mais  le^  Cartes  particuliè- 
res, dreflees  par  des  perfonnes  moins  entendues,^ 
.avoient  des  cléfauts  conGdérabIes>  auxquels  il  a 
fallu  remédier,  pour  Tintelligence  même  de  TOu- 
yrage.  Souvent  des  Peuples  entiers  y  font  ou- 
blies: plus  fouvent  encore  on  n'y  trouve  ni  les 
Lieux,  ni  les  noms  des  Lieux:  quelquefois  ces 
.  noms  y  font  ou  corrompus  ou  mal  gravés  :  quel- 

auefoisles  Routes  fontomifes,  les  Limites  mal 
iftinçuées  ,  les  Pofitions  auffi  mal  marquées. 
Dans  les  Cartes  particulières  des  Prpvinces  de  la 
Chine  y  de  la  TartariCy  du  Thibet^  &  de  la  C$- 
réèy  cç  font  les  mêmes  imperfeâions  ,  &  les 
mêmes  négligences.  On  y  a  fuppléé ,  autant 
qu'il  étoit  pomble,  dans  l'Édition  de  Hollande  ^ 
.par  des  Corredions  faites,  ou  fur  les  Cartes  g^ 
nérales  de  Mr.  d'Anville ,  ou  fur  les  Jourtiaux 
ui  fe  trouvent  dans  l'Ouvrage  du  P.  I>u  HaU 
f.  Ce  dernier  Point  bien  exécuté,  fèroit  fèul 
plus  que  fuffifant  pour  £dte  fentir  l'importance 
&  l'utilité  des  Correâions.  En  lifant,  par  ex- 
emple, la  Description  particulière  d'une  Provin- 
ce de  la  Chine  y  ou  la  Relation  de  queloues  Voya- 
ges, on  aime  à  jetter  les  yeux  fur  les  Gsutes^  & 
Îuelle  n'eft  point  la  furprife  ou  l'indignation-  du 
«eâeur  ,  qui  n'y  trouve  point  les  noms  qu'il 
cherche ,  ou  qui  y  en  trouve  d'autres  ,  ou  qui 
les  trouve  dans  une  pofition  diflerente!  Remé- 
dier à  cet  inconvénient ,  c'eft  donc  rendre  un 
fervice  réel  au  Public  ^  &  Ton  voit  à  cet  égard 


t 
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Péxa^tude  portée  fi  loin  dans  les  Cartes  de  Lm 
Haie^  que  Ton  y  a  même  marqué  par  un  Zéro 
les  Endroits  où  les  Voyageurs  ont  dit  avoir  pis* 
ie,  £uis  en  dire  le  notn. 

Après  tout,  ce  qui  fait  le  vrai  mérite  de  cette 
Edition  de  Hollande  y  &  qui  lui  eft  commun  a- 
vec  celle  de  Taris  y  eft  celui  de  l'Ouvrage  con- 
fidéré  en  lui-même.  Le  P.  Du  HaUe  a  raifon 
de  nous  dire  dès  l'entrée  de  ù,  Prtface  y  que 
9,  l'Empire  de  la  Chine  a  été  depuis  long-tems 
yy  un  objet  de  curiofité  pour  VEstrofe,^  A  ^en 
tenir  uniquement  aux  diverfes  Relations  qui  en 
ont  été  publiées  depuis  plus  de  deux  iîècles,  ou 
à  la  multitude  prodigieufe  d'Ecrits  qui  y  ont  du 
rapport,  on  jugera  &ns  peine  du  grana  intérêt 
qu'on  a  pris,  dans  notre  Occident,  à  cette  par- 
tie du  Genre-Huàioin,  qui  dans  le  fond  de  l'O- 
rient (êroble  faire  comme  une  Efpèce  feparée 
&  diftinâe  de  toutes  les  autres,  par  la  fingula- 
rité  de  (on  Gouvernement,  de  fon  Génie,  de 
lès  Moeurs,  de  ù,  Langue,  de  foA  Ecriture,  de 
la  Rdigion ,  &c.  D  n'y  a  point  de  Nation  £j^- 
ropéiune  qui  n'en  ait  été  inftruite  par  fcs  Voya- 
geurs, ou  qui  n'ait  voulu  favoir  ce  que  les  au- 
tres en  ont  dit  ou  penie.  De-là  ce  vafte  nom- 
bre d'Ouvrages  dont  là  Nation  Chinoifi  a  &it  le 
lujet  principal,  bu  même  unique.'  Le  Libraire 
de  JLàHaie  en  a  recueilli  plufieurs^  dont  il  don- 
ne les  Titres  ,  à  la  fin  de  fon  Avertiflèment, 
comme  un  EJJai  de  Bibliothèque  Chimife,  Ce 
Cîttdc^e  coiltient  ^%  Titres  ,  dont  le  premier 
eft  kNi^W^  Zenwle  de  Schemeringy  iqoprimée 
i  iMîn^^  Fkjfin^uê y  i^':^!  y  4.^  &  le  dernier 
Tém.  XIX.Farf.I.  K  eft 
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^ft  celai  des  Ohfirvatkm  Msthimatifuef  y  ^^ 
tfonoimques ,  Pbjffiques^  ^c.  tirées  des  anàem 
Livres  Chinois,  &  téMgééspar  le  P.  Souciet, 
Paris ,  1 729. 4®.  avec  Figures. 

Nous  ne  discuterons  point  ici  tories  les  rai* 
Çom  qui  ont  produk  une  curiofité  fi  grande  & 
fi  marquée.  Peut-être  y  en  a-t-ii  ^uelques-oms 
qui  ne  fe  tirent  que  de  certaines  curconftances, 
puremait  accidentelles  ;  au  rang  desquelles  <m 
peut  mettre  l'espèce  de  cendre  prédil^^om  que 
tes  Jéfuites  ont  ^t  parôitre  poi»r  la  Chine  ^  \gs 
foios  incroyables  qu'ils  iè  font  donnés  d'en  via- 
ter  les  merveilles,  afin  de  faire  mieux  valotr  k 
prix  de  leurs  Miâions^  Textrème  jaloufie  qu'ils 
cm  excitée  contre  eux  par  cet  endroit,  de  k  paît 
des  Ennemis ,  ou  des  Rivaux  de  leur  Omipi^ 
gnîe  ^  le  bruit  fi  long  &  fi  éclatant  des  comefta-* 
tions  fcandaleufes ,  que  ceci  à  cauie  tant  à  Rmpv 
\\x\\Xïi  Indes  i  &  plufieurs  autres  confidératiaoB 
e  la  même  nature.  Mais  indépendamnâent  de 
tout  ce  qu'à  peut  y  avoir  de  ck confiaoçîel  dans 
lachofe,  on  peut  dire  qu'il  y  a  réellement  pot 
d'Etats  éc  de  Pays ,  qui  notent  autant  d*«d« 
connus  que  le  font  ceux  de  TEmpire  Chinoh^  & 
qu'il  n'y  en  a  point  dont  la  connoifiànce  ptâflb 
être  ou  plus  unie  ou  plus  ag;réable.  S'il  y  a  en- 
core quelques  perfonnes  qui  p«x)iflêiit  té  en  p» 
juger  de  la  forte,  cela  ne  vient  guère  que  de  k 
vafte  diftaoce  des  Lieux  qui.  nous.ieptreor  de 
cette  Nation*  Cepeddaiit  il  eft  ckûr  ^œ  ces 
perfonnes-là  fe  trjpmpent  en  partie,  &  k  cioyenc 
{dus  loin  de  I4  Chine  qu'elles  oe  le  Ibot  vérittbto- 

^eot.   Pepuis  Ipag-tems  k  Commerce  txms  «b 
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itppcodie  d'une  moniàre  iènfible,  &  peut^étrt 
touchoiHi  -oous  de  fort  près  à  TEpoque  01) 
nous  ne  venx)iis ,  entre  k  Mer  Baltique  &  la 
Mooardiie  Ckimjfi  y  que  le  feul  Empire  des 
EuJJh  y  qui  fait  à  préfenc  une  figure  trop  brU- 
lance  pour  ne  pis  atidrer  les  r^;^ds  de  cous  iqi 
Vbifins. 

A  la  boane  beivre^  dironc certaines  sens; mais 
peuc-on  compter  fur  le  V.JhtHaUei  Je  répond^ 
en  difijaguant.  Dans  toutes  les  choies  y  aui&- 
quelles  là  Société  firend  ou  peut  prendre  intérêt^ 
tea  ^lelque  lêns  ^le  ce  foit ,  la  prudoice  ye^c 
•eue  l'on  ië  défie  un  peu  d'un  Jéfuice.  '  En  plur 
ueiu^  occafions  9  il  ne  leur  eft  ni  pomis,  ni 
fofiibie  de  dire  la  vérité  >  quand  ils  le  voudroient; 
.&  rarement  la  yeuleat-ils  dire^  quand  eUe  eft  au 
{«éjndioe  de  lour  Compagnie,  on  de  quelqu'mi 
de  ks  Men]ft>res.  A  cet  ^ard ,  couc  le  oiondis 
«ftii  bien  inftruitde  leur  manège  ^  &  ils  iomt 
en&mSmfis  fi  parÊûtemenc  informés  de  cette 
pcmention  générale,  que  l'on  ne  peut  aCe^  s'é- 
-tonner  qu'ils  fe  fiateent  encore  d'en  impofer  au 
PnUic  a^ec  leufs  l^frn Ejl^atttes y6c  les  autres 
hagpitrites  de  cette  iiiacure.  S'il  fe  p^ut  néan- 
moins *qi^ils  l'îgfXMrent ,  ils  coe  ^rmetcront  4e 
leor  ;dire.  avec  un  piofond  refpea^  &  iàns  avo^r 
-defieki  oe  ks  ofiSÀfer^  que  car  Isors  Ecrite  Es 
ne.m)ixfOttab&illi«a^  les  Sots^  &  .qu',iJs 

croyenc  peut-être  le  noo^ce^es  Sots  pI^s  gr^ 
^il  nerKoft. 

U  eft  !inrai  que  b  Société  tend  to^jour8  à  giands 
pas  klz  Monarchie  miverfeUe  dans  la  H^M'^^ 
,d»l4mrfiSy  &;p«rpîte§)érjçrqu'i  la  longue 
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les  Ouvrées  ,    fortis  de  Con  (èin  ,  abforberant 
tous  les  Ecrits  anciens  &  modernes  qui  viennent 

!  d'ailleurs,  ou  qui  ouvrent  les  yeux  des  peuples. 

J  Oeft  pour  cela,  en  grande  i»rtie,  que  les  Jé- 

fuites  fe  font  comme  empares  depuis  peu  du  Ti- 
tre d'Hiftoriographes  de  toutes  les  Nadcms.   On 
a  vu,  coup  fur  coup ,  fbrtir  de  leur  plume  des 
Hiftoires  du  Peupk  de  Dieu  y  de  Rome^  de  Fra9h 
ee^  à*  Espagne  y  i^  Angleterre  ,  du  Jafo»  ,  de  la 
Cmne^  &c.  &  bien-tôt  ce  fera  chez  eux  un  vnâ 
Monopole.    S'ils  7  parviennent  jamais ,  &  qu'ils 
réuffiflcnt  ienfin  à  être  les  feuls  Hiftoriens  de 
toute  la  Terre,  j'avoue  qu'il  y  a  beaucoup  d'ha- 
bileté dans  leur  &it,  à  prendre  de  û  loin  les  de- 
vans  ,  par  leurs  dé^uifemens  hiftoriques  ,   pour 
mettre'la  poftérité  oans  leurs  intérêts  ,    &  dans 
leurs  idées.    Lors,  par  exemple,  qu'ils  {èront 
venus  à  bout  d'abolir  VHiftoire  du  J^ffm  par 
Kemffer ,  &  d'introduire  à  fon  exclufion  dons 
toutes  les  Bibliothèques  celle  du  P.  Cbarkvohfy 
cette  dernière  cédera  de  paflër  pour  un  Romari) 
fans  perdre  (on  pitoyable  &  xidïcule  air  de  Lé- 
gende.   Mais  le  projet  eft-il  pradcable?^  Avant 
3ue  d'en  venir  là  ,  les  Jéfuites  ont  encore  bien 
u  chemin  à  faire*    En  attendant  ils  peuvent 
compter  que  leur  mérite  Hiftorique  eft  de  fort 
bas  alloi  dans  le  monde,  en  tout  ce  qui  concer* 
ne  la  Religion  Chrétienne,  ou  l'honneur  6c  Tin- 
^     térêt  de  la  Compagnie. 

.  Ce  n'eft  donc  nullement  par  ce  coté4à  que 
je  confeilleroîs  à  qui  que  ce  foit  de  faire  fond 
fur  la  fidélité  du  P.  Du  Halde^  non  plus  que  fm 
celle  de  tous  fes  Confrères.    Ne  les  -tenir  -^ui 
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g>ur  fuspe&s  dans  toutes  ceschofes,  c'eft  leur 
ire  une  elpèce  de  grâce.  Mais  je  dois  dire 
suffi  que  ces  chofes-là  ne  font  que  la  moindre 
partie  de  celles  que  contient  cette  Description 
ék  la  Chine.  Dans  toutes  les  autres,  rAuteur^ 
moins  gêné  par  fon  penchant,  ou  par  ton  Infti« 
tut,  ne  cherche  que  le  vrai,  &  le  donne.  Et  fi 
Ton  veut  (avoir  quelle  eft  l'étendue  de  ce  que 
l'on  peut  recevoir  de  ùl  main  avec  confiance  > 
il  eft  facile  de  le  tracer  fur  Tidée  qu'il  nous  don- 
ne lui-même  de  (on  travail ,  dans  fit  Vréface^ 
de  même  que  fur  celle  qu'en  préiënte  le  Titre. 

On  trouve  donc  dans  le  premier  Tome  une 
Idée  générale  de  l'Empire  de  la  Citoif.  une  Des- 
cription Géographique  de  Tes  diverics  Provin- 
ces^ &  les  Faftes,  qui  contiennent  une  Hiftoire 
abrégée  de  la  Monarchie.  Le  fécond  &  le  troi- 
fième  font  deftinés  au  détail,  dans  lequel  l'Au- 
teur traite  à  part  chacune  des  matières,  en  leur 
affignant  un  Article  ieparé  d'une  jufte  étendue. 
Il  parie  donc  dans  le  fécond ,  de  l'antiquité  & 
de  la  grandeur  de  la  Monarchie;  de  l'autorité  de 
l'Empereur,  de  fcs  Dépenfes,  de  {^  Revenus, 
de  fês  Equipages,  de  fon  Palais^  d&fbn  Conè- 
ge,  de  la  forme  de  fbn  Gouvernement  tant  Ci- 
vil que  Militaire;  des  Fondions  des  Nhndarins^ 
de  leur  pouvoir,  de  l'hoaneur  qu'on  leur  rend; 
des  Forces  de  l'Empire ,  des  Fortereflcs ,  des 
Gens  de  Guerre,  des  Armées, de  l'Artillerie;  de 
la  Police,  dans  les  Villes^  &  dans  les  Grands- 
Chemins.  Il  expofb  enfuite  le  Génie  fie  le  Ca» 
raftère  des  Peuples ,  leur  Air  ,  leur  Phyfiono-; 
<nie,  leurs  Modes,leurs  Maifons^leors  Msublcs, 
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leur  Sui^Uces, leurs  Prifi>ns;  rOriginede  laNi^^ 
bleflè,  les  rangs  des  Nobles,  leur  magnificenos 
dans  leurs  Voyages, dans  leors  Fèces, dam  lesOa- 
Tiages  poUics  ;  leurs  Cérémonies  dans  les  éo« 
wrs  de  Cmlité,  dans  les  Vifices,  dans  les  Pré* 
Smsj  dans  les  Lettres,  dans  les  Feftins,  dansks 
Manages,  dans  les  Funérailles^  les  Occupations 
du  Peuple,  b  Cidture  des  Terres»  les  Aits  mé« 
camqoes,  le  Commerce;  les  Lacs  &  les  Riviè- 
res, les  Voitures  d'Eau  ;  les  Monnoies  anden^^ 
nés  ic  modernes  ;  le  Vernis ,  la  Porcelaine,  les 
Soieries.    Après  cda  venant  aux  Sciences,  3 
commence  par  Pidée  que  Ton  doit  Ce  former  de 
la  Langue  des  Chinêis  ;   &  continue  en  parlait 
de  la  Prononciation,  de  FOrthc^raphe  ,    de  la 
Grammaire,  de  l'Encre,  du  Papier,  de  Timj^- 
merie,  de  la  Reliure  ;  des  Etudes  de  la  Jeu* 
nèfle,  de  la  Littérature  Cbinoife,  de  fes  Livtes 
Canoniques  &  Claffiques,de  fes  Maximes, d'un 
Recueil  Impérial  fait  par  Cang-Hi^  &c.    Dam 
le  IIL  Tome ,  le  P.  i>»  Hakk  paflë  à  la  Ren- 
des Cbhfoifj  à  leinr  Morde ,  à  la  connoî»- 
mce  qufils  ont  des  autres  Sciences,  à letu^soAt 
pour  PHtfboire,  pour  \  Poëfie,  pour  le  Inéa- 
tre,  &  à  léia:  habileté  en  fait  de  Médecine.     Le 
IV.  &  dernier  Tome  ne  regarde  que  la  Tartan 
rie  y  le  iUiety  6c  la  Corée. 

Telle  étant  la  dispofition  de  l'Ouvrage,  dsns 
(es  diverfes  parties,  on  voit  d'un  coup  d'œil  que 
l'Auteur  y  a  raâèrnblé  mille  &  mille  choies  très 
curieufes  fur  tout  ce  que  l'on  peut  fbuhaiter  de 
iâVoir  de  hi  Chine  y  &  des  Peuples  voifins  00 
Soût  dans  leContinent.    Mus  on  voie  atiffi  qvri 

y* 


Juillet  y  JiAt  6?  Sêftmkny  §7)7»  if  i 

y  t  trëf  peu  de  chofis  fiir  lesquelles  6  fidelké 
puifie  être  ûispeâe^  en  companulbn  dei  aucre»^ 
où  il  mérite  d'autant  plus  de  créance  qu'il  a  pui* 
tt  dans  \c$  premières  {ources^  ou  qu'il  n'avança 
rien  Que  fur  de  bonnes  Autorités.  Tantôt  ce 
font  des  Livres  Chinois  qu'il  extrait  ^  &  tantôt 
des  Traduâions  qu'il  en  donne.  Quelquefois  il 
s^arrête  au  ^écis  des  Mémoires  venus  de  la  ClH^ 
ne  y  &  quelquefois  il  tranfcrit  en  entier  les  Rela- 
tioQs  des  Voyages  faits  par  Içs  Miflioanaires  de 
ù  Compagnie.  Ce  dernier  Point  eft  caufe  que 
Ton  retrouve  ici  (piantité  de  Pièces  que  le  Pu- 
blic avoit  déjà  vues.  Il  faut  même  avouer  que 
ces  Pièces  font  la  mdlleure  partie  du  IV.  To- 
me,  où  l'on  ne  voit  guère  que  des  Relations  du 
P.  yerhiefty  &  duP.G^r^i/6w,  telles  qu'elles  pa- 
rurent depuis  1682  en  diveriès  années,  &  aux-* 
quelles  on  a  fait  la  grâce  à  celle  que  le  Capitaine 
Èeerings  a  faite  de  fbn  Voyage  dans  la  Sibérie  j, 
de  la  coudre  avec  les  autres,  quoiqu'elle  ne  foie 
pas  plus  nouvdle.  Quel  faonneur  pour  ce  Ca- 
pitaine^ de  figurer  ainfi  dans  un  Livre  où  il  ne 
devoir  natureSement  y  avoir  que  des  Chigms  Se 
que  des  Jéfuites  !  Au(&  eft-il  le  ièul  pro&ne  à 
oui  la  £iveur  ait  été  &itc,  &  bien  lui  en  a  pris 
d'avoir  voyagé  dans  un  pays,  que  Mrs.  les  Jé<* 
fuites  n'ont  pas  encore  jugé  digne  de  leur  atten» 
don,  ou  de  leur  curioûté. 

Après  avoir  donné  l'idée,  générale  de  cetta 
Descriptiên  de  la  Chine  ,  &  de  la  Tartarie  Chi* 
^fi%  Tordre  voudroit  que  nous  en  particulari- 
âmotfis  quelque  chofe  :  mais  cela  nous  mçneroifi^ 
trop  loin ,  ce  peut-être  que  nous  y  reiviendrona 
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à  quelque  heure.    Cependant  nous  ne  {aurions 
finir  cet  Article  (ans  dure  un  mot  des  Cartes ,  qd 
font  par  elles-niêmes  un  des  Morceaux  les  plus 
importans   de   l'Ouvrage.     Dans  PËdition  de 
Taris ,  elles  ont  été  diilribuées  dans  les  divers  En- 
droits du  Livre  auxquels  elles  avoient  du  ap- 
port.   Cette  diftribution  ne  pouvant  avoir  lieu 
dans  l'Edition  de  Hollande ,  le  Libraire, ainfi que 
nous  l'avons  déjà  dit,  a  iooaginé  un  arrangement 
qui  lui  a  permis  de  conferver  à  ces  Cartes  toute 
leur  grandeur  naturelle ,  &  qui  étant  de  la  roê-* 
me  utilité  pour  les  Curieux  qui  lifent  la  Descrip* 
tian  du  P.  Du  Halde^  ne  peut  auffi  que  contri- 
buer extrêmement  à  la  (atisfaâion  des  perfon- 
nés  qui  n'aiment  que  la  Géographie.    Cet  arran- 
gement a  été  de  les  raflembler  dans  un  Corps 
feparé,(bus  le  Titre  fuivant:  Nouvel  Atlas  de  la 
Chine,  de  la  Tartarie  Chinoifê,  e^  ^Thibct, 
contenant  les  Cartes  générales  ^  partiiulières  de 
ees  TaySy  ainfi  que  la  Carte  du  Royaume  de  Co» 
rét'^  la  plupart  levées  fur  les  Làeux  par  ordre  de 
TEmpereur  Chang-Hi ,  avec  toute   FexaSitude 
imaginable  ^  foit  par  les  PP.  Jçfuites  Miffiotmai- 
res  à  la  Chine,  foitpar  des  Tartares  du  'Tribunal 
des  Mathématiques^  ^  toutes  revues  par  les  mê" 
mes  Pères  ^  rédigées  par  Mr^  d'Anville ,  Géxfgra* 
phe  ordmaire  dé  Sa  Majefté  Drès-Chrétiefme  :  fré* 
eédé  d^une  Description  de  la  Boucharie ,  par  un 
Officier  Suédois  qui  a  faH  q[uelque  f^our  dans  et 
Pays.  f 

Cela  fait  comme  un  cinquième  Tome  ,  en 
grand  PoUo^  à  la  tête  duquel  le  Libraire  a  placé 
un  nouvel  Avertiffeme^P  qui  n'eftj^à  <bten  dire, 
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qu'à  rttfâge  de  ceux  qui  voudront  acheter  ce 
Volume,  uns  faire  Templette  des  quatre  autres ^ 
car  on  n'y  voit  qu'une  répétition  de  ce  que  le 
P.  Du  Halde  avoit  dit  de  la  manière  dont  ces 
Qutes  ont  été  levées,  dreflees  &  rédigées,  & 
de  ce  que  l'Editeur  de  Hollande  avoit  auiS  obfer- 
vé  dans  fon  premier  Avertiffement  fur  celles  de 
fon  Edition.    Il  y  en  a ,  tant  doubles  que  fim- 

E les,  42,  fous  les  Titres  quifuivent.     i.  Carte 
i  plus  générale ,  comprenant  la  Chirte^  la  Tar- 
tarie  &  le  Thihet,    2.  Carte  générale  de  la  Chi^ 
ne.    V  Carte  particulière  de  la  Province  de  P/- 
i<he'iiy  4.  de  Kiang-nany  5.  de  Kiang-Jî^  6.  de 
Fo-Heffy  7.  de  Tche-kiangy  8.  de  Hou-quang^  9, 
de  Ho-nany   10.  de  Chan-tongy   11.  de  Chan-p^ 
li.deChen-fiy  13.  de^e-TfÀire»,  l/^..d€  ^an^ 
tongy  i^.  de  §tuang-Ry  ïtf.  de  Tun-nan^  17.  de 
Koef  tcheûu.    18.  Carte  générale  de  la  Tartarie 
Chinoife,  19,  20,  21,  22,  23,24,25,26,27, 
28,  29,  30.    Cartes  ou  FeuUles  particulières 
de  la  même  Tartarie.  ji.  Le  Royaume  de  Co* 
fée,    32.  Carte  générale  du  Thihet.  33 ,  34, 35», 
35,  37,  38,  39,  Ao,  41,    Cartes  ou  Feuilles 
particulières  du  même  Pays.    42.  Voyage  du 
Capitaine  Beertngs  ^  depuis  la  Ville  de  Tokolsk 
jusqu'à   Kamtfchatka.     Les  doubles  .font  la  i. 
la  2.  la  8.  la  12.   la  13!  la  14.  la  \6.  la  18. 
la  28.  la  31.  la  32.  &  la  42.  c'eft-à-dire  12  ca 
tout. 

En  li&nt  le  Titre  général  de  cet  Atlas  ^  oh 
doit  s'être  apperçu  que  l'Editeur  y  promet  une 
description  de  la  Bouchark^  &  c'eft  effedive- 
tnçûl  ce  qui  s'y  trouve  à  la  fuite  de  VAvertijJe^ 
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memt.    La  Pièce  eft  eacièrement  nouveUe,  & 
par  confequent  doit  être  mife  au  nombre  da  a«>    i 
vaotages  tinguliers  de  TEdicion  de  La  Hah.  £Ue   | 
â  été  communiquée  au  Libraire,  à  ce  qu'il  dit) 

Br  une  perfonne  de  qualité  ,  cpii  la  taioic  de 
auteur  même  qui  l'a  écrite ,  oc  qui  écoic  un 
Officier  Suédois  >  inftruic  du  Pays  par  qudooe 
iejour  qu'il  y  fie  Caat  Relatiûm^  d'un  peu  plut 
de  6  pagesyeft  jparta^  en  4  Chapitres  ^donc  Ici 
deux  premiers  lont  fore  courts.  Nous  pouvons 
en  donner  ici  le  précis ,  (ans  allonger  beaucoup 
notre  Article. 

La  BoMcbarie  eft  un  Pays  d'une  étendue  coo- 
Cdérable ,  &  fitué  entre  le  Turchejian ,  la  grande   | 
Calmuqttiê^  la  Mer  Caspienne ^  la  P^, les  Indes^ 
&  la  M$MgaIse.    Elle  eft  divifée  en  deux ,  la 
Grande  Se  la  Petite. 

La  Grande  y  fituée  (bus  les  16. 8c  4;.  D^és, 
&  feparée  de  la  Petite  mt  de  hautes  Montagnes 
qu'on  appelle  Parapemyus  ,  étoit  la  Sogdàane  du 
tems  d'AleJtandre.  Quck^ies  Géographei  l'appel- 
lent le  Pays  des  UsheHs,  C^eoendant  ce  font  deux 
Nations  différ^n^^*  0  c(c  feulement  vrai  que 
les  Ustfeks  ont  une  fois  fubiugué  les  Bouchéors^ 
êc  pris  Bouchara  leur  Capitale .  que  Ton  dit  être 
deivx  fois  plus  grande  que  la  Ville  de  Moscqu  en 
IRufte. 

La  Petite  Bancbarie  y  appellée  par  quelqueiMJBi 
la  Mogttlie^  &par  d*autres  Tzagatày^  eft  âtuét 
xntre  te  x6.  &  le  42.D^é^  &  contient  ua  Pays 
de  200  ueues  ou  environ  de  lotmieur^  où  il  y 
a  plufieuFs  Déferts ,  &  dont  le  reftc  confifte  en 
une  vingtaine  de  Villages  qui  en  dépendre  ^  n^ 
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aâat  qoe  deux  Villes  qui  ioiic  ynkêf^  ou  Tergbem^ 
qui  eft  la  Capitale,  fort  grande  &  bien  peuplée» 
fc  KascoTy  ûtaèe  au  piâ  des  Montagnes.  Le 
Qnaaifb^  c'eft  aiafi  q^ils  npounent  leur  Souve^. 
raia ,  aâèmble  en  moins  de  rien  ooooo  hom- 
ooes ,  en  ne  preottit  qu'un  homme  entre  dix  Fa« 
imlles. 

Les  BoMibsrs  n'ont  dans  leurs  Maiicns,  m 
Tables,  ni  Cimks.  Os  fe  couchent  nuds  com- 
me la  main  durant  la  nuit.  Ib  ne  ib  ièrvenc  nt 
de  Couteaux,  ni  de  Fourchâtes,  achevant  de 
déchirer  avec  les  doigts  les  viandes  qu'on  leur 
fert  découpées.  Leur  boiATon  quotidienne  cà 
le  7*/,  dont  ils  ont  une  e(bèce  noire,  qu'ils  ap- 
p-êtent  avec  du  Lait,  du  Sel,  &  du  Beurre,  le 
mangeant  avec  du  pain,  ou  le  buvant  félon 
leur  ^^)pédt.  De  quelque  âge  qu'ils  foient,,  ils 
portent  fiir  eux,  dans  un  Étui  de  cuir  fort  roln* 
ce ,  &*  en  guife  de  Reliques,  des  Prières  écrites 
à  la  main,  que  kursPrêtres  leur  diûribuent.  Leur 
Paysabonde  en  fruits,  &  en  vin»  M^  les  cha- 
leurs de  l'Eté  y  font  exceffives.  Leur  Langue, 
ainfi  que  leur  Religion ,  diffère  en  bien  des  cho- 
ie» de  celle  des  Tures  Se  des  Perfamy  &  reflem- 
ble  néanmoins  à  l'une  &  à  l'mitre.  Jh  ont  leur 
jUcaran^  mutilé  &  falûfié  en  bien  des  endroits. 
L'idée  qu'ils  fe  font  de  Jéfus-Chtift  ,  eil  celle 
d'an  grand  Prophète,  né  d'une  Vierge  nomméà 
Mark ,  &  transporté  tout  en  vie  au  Ciel ,  au 
inoaient  même  que  deux  Affaffins  levoient  ta 
main  pour  le  percn*.    Us  onc  oous  les  ans  un 

ié&oe  de  30  jours^  depuis  le  15  de  Juillet  jusqu^à 
\  mi*Ao&t,^  ne  manfrant  abiblument  rien  le  jour. 

peu- 


if6    BiBUOTRBQîm  Raisonnb'e, 

pendant  tout  ce  tems-là.  Ils  circoncîTent  les  mâ- 
lcsàl*âgçde  7,8,à  jans. 

9^  Les  BêKchéffs  qui  yéulent  (ë  marier,  font 
;,  obligés  d*tcheter  leurs  Femmes,  comme  nous 
p  achetons  nos  Chevtux.  Us  en  payent  plus  ou 
p  moins  »  à  proportion  qu'elles  font  plus  oa 
^  moins  belles. . . ,  Leurs  Mariages  fe  font  avec 
^y  les  Cérémonies  fuivantes.  Il  éft  défendu  aux 
^  peHbnnes  qui  veulent  s*époufer,  de  fe  voir  & 
^  de  fe  parler  depuis  le  jour  des  Fiançailles  jus- 
„  qu*à  celui  des  Noces.   Elles  fe  célèbrent  pen- 

^  dant  trois  jours Les  Epoux  ne  fe  voyent 

„  point  durant  la  Cérémonie  du  Mariage ,  &  ré- 
„  pondent  de  loin  aux  queftions  que  le  Prêtre 
„  leur  fiiit.  Après  la  Cérémonie  le  Mari  retour- 
„  ne  chez  lui ,  dans  le  même  ordre  qu'il  étoit 
„  venu  •  &  y  régale  ceux  qui  Tavoient  accom- 

pagne.  'Après  le  repas,  il  revient  avec  lemê- 
,,  me  Cortège  chez  la  Mariée ,  &  obtient  la 
„  pcrmiffion  de  lui  parler  j  après  quoi  il  retour- 
„  ne  de  nouveau  cbei  lui  ^  &  de  là  fur  le  foir 
,,  chez  la  nouvelle  Epouw.  H  la  trouve  alors 
„  couchée,  &  il  femet  tout  habillé,  en  préfen- 
j,  ce  de  toutes  les  fcmcpes  invitées ,  mais  pour 
„  un  moment  feulement,  à  fon  côté.  La  même 
„  comédie  fe  joue  trois  jours  de  fuite  ,  &  ce 
„  n'eft  qu'au  foir  dutroiûème,  que  le  nouveau 
„  Marié  eft  en  di?oit  de  coucher  en  eflFet,&  fans 
„  témoins ,  avec  (à  femme. ... 

>,  Lorsqu'un  Bouchar  tombe  malade  ,  voici 
'„  le  remède  dont  il  fe  fert.  Un  Mêla  lui  Ik 
,,  un  paflàge  de  quelque  Livre  ,  foufBe  à  jAi- 
,,  fleurs  rcprifes  wr Jui ,  &  d'un  couteau  Wten 
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'^  aiguîÊ  fait  pkifieurs  eefticuladons  autour  du 
^  viiâge  du  Malade,  m  s'imaginent  que  par 
yy  cette  opération  ils  coupent  la  racine^e  la  ma« 
yy  Jadie,  qu'ils  difênt  d'ailleurs  être  l'ouvrage  du 
„  Diable." 

Leur  DaUi-lama^  qui  eft  comme  leur  Pape, 
n'a  tous  les  jours  pour  fâ  fubGftance  ,  qu'une 
once  de  farine  détrempée  avec  du  Vinaigre , 
&  une  taOè  de  The. 

Le  4.  Chapitre  de  cette  Relation  eft  purement 
hiftorique  y  &  regarde  la  dernière  Révolution 
qui  arriva  vers  l'an  1697,  dans  la  petite  Boucha-- 
rk.  L'Auteur  y  dit  beaucoup  de  bien  de  Zigat* 
Araptany  qui  étoit  le  Couiaish  que  cette  Révo* 
lution  plaça  fvir  le  Trône. 


ARTICLE    VIL 

C.  J0LII  GiE9ARis  De  BettU  ,  GalUco  &  Ci- 
Wf  Famfejano  :  nec  non  A.  Hirtii  ,  alio« 
rumque  Qe  BeUis ,  Alexandrino ,  AfrtcanOy 
&  Hisfamemfi ,  Comme  NT  arii  ,  ad  Ma- 
nuferi^omm  fidem  expreffi,  cum  integris  N0//V 

D1OHY8II   Vo$SlI,   JOANNU  DavISII,    dC 

Samuelis  Clarkii/  Cura  &  Studio  Frak- 
cisci  OuDEi^DORPii ,  qui  fùas  animadver* 

lées  Commentaires  Je  Jules-Cesar,  tou^ 

chant 


■*\      .  1 


tbémt  U  Guerre  des  Galles,  &  la  Gtrci^ 
RB  CivrLE  j  €9mme  mu(R  ceux  tTAvîuVs  Hir« 
Tius  jié*  Jféuttres  y  Jnr  ks  Guerres  d'htx,^ 
XANDRiE,  ^Afrique  ,e^ /Espagne  :  /»- 
tùezfMT  lafn  des  Manufcrits,  avec  les  Notes 
€Mtiéres  Je  Dents  Vossius  ,  de  Jean  Da- 
viEs  y  &  de  Samuel  Clarke.  Far  k$ 
fiims  de  1er.  François  Oudendor*,  jw/ 
sjemt  fes  fropres  ^emar^nesy  &  ks  Di^erm 
Leçons.  In  ouarto,  fagg.  1035.  Séms  fc  Pré- 
faces ,  &  rtndex.  ji  Leidc ,  cbex^  Samud 
Ludîtmans,  &  i  Rotterdam,  ^^Jean-Da* 
nielBéman,  1737. 

CE  n'eft  pas  ici  le  fréndtr  Auteur.  Latio^ 
que  Mr.  Oudendorp  (a)  ait  publiée  II 
nous  donna  9  en  1720 ,  jin-nrs  OBSEQpicNa 
De  Prodigns;  en  1728,  h  Pharfak  deLvcAiJîf: 
&  en  1 73 1 ,  les  Stratmgjemes  de  RioNTiN.  On 
a  pu  voir  par-là  fon  érudition ,  {on  goût  criti- 
que, ià  patience  infatigable,  «n  ua  fiaot,  tout 
ce  qu'il  faut  pour  un  t3Pavafl  oe  cette  nature.  D 
y  ayoit  auifi  lieu  de  croke,  qif  tt  ti'en  desneiire- 
roit  pas  là.    Ses  Notes  (ur  FrefOm  ffientient 

Su'il  s'eft  attaché  à  colktîonner  les  Mamderits 
e  divers  autres  Auteurs;  k  en  panicuAter  on  y 
remarque  Ibuvent  des  pau^^  de  ^le&'Ossar 
corrigea  là-deflus.  Il  penfeit  fxas  dotiQSiUors  à 
la  nouvelleEdicion ,  qui  parelt  <mjou«i%ui^  & 
dont  nous  devons  rendre  compte. 

Les  Mémoires  de  JuLtE^-Cesar  ,  dont  le  nom 
original  de  Commentaires  s'eft  confervé  dans 

-  *  * 

(tf)  Rcaeiu  de  PEcole  de  Héurlm^ 


tre  Langue ,  quoi  que  peu  propre,  ont  écé  fi 
fbuvenc  imprimez  ,  avec  les  Auteurs  qu'on  y 
joint  arec  raifbn,  comme  tiant  écrit  les  autres 
Guerresde  ce  fameux  Capitaine^  que  le  nombre 
des  Editions ,  à  ce  que  dit  le  nouvel  Editeur,  va 
beaucoup  au-ddà  de  cent;  ^ns  compter  appa<» 
remnieot  cdles  qu'il  peut  n'avoir  pas  vues:  car 
il  «ft  bien  difficiie  de  fitvoir  le  nombre  des  Edi« 
tions'  de  Livres  comihe  ceux-ci,  que  l'on  met 
«ntre  ks  mains  de  la  Jeunefle,  &  qui  par  eux- 
xiiêmes  font  û  utiles  à  tout  le  monde.  U  &aï*> 
blc  qa'aprèscda  on  nedevroit  pas  trouver  grand' 
choie  à  réfermer ,  ou  à  ajouter  aux  Notes  de 
tant  d'Editeurs  ou  Commentateurs;  fur-tout  a« 
près  les  Hâob  de  Mrs.  Davies  &  Clark,  deux 
davaoïs  Anglois,  qui  ont  publié  tte  nouveau, de* 
puis  le  coaunencement  de  ce  Siècle^  &  peu  de 
tetns  l'un  apiès  l'autre,  les  Auteurs  dont  il  s'a- 
git. Mais  il  paroit  par  cet  exemple,  &  par  les 
nouvelles  Editions  de  quantité  d'autres  Auteurs, 
qui  paratflGQC  de  tems  en  tems  en  divers  Ueux, 
^'û  y  auca  toujours  lieu  aux  rechercha  criti- 
ques de  ceux  qui  ont  les  moiens,  la  c^ttcité, 
&  le  courage  d'examiner  de  nouveau,  &  d'érkiM 
trber  tout  avec  atteofibo.  Il  fè  préfente  des  Ma-* 
aufiriics,  qui  n^avoient  pdnt  eix:ore  été  conful- 
te^ ,  ou  qui  ne  l'avoient  pas  été  avec  aflèz  de 
fotn.  Les  cochâmes  &  les  explications ,  déjà 
fÊOD^BseSy  &  trouvent  fauffes,  ou  appuiées  &c 
de  ftiibles  fendemens.  La  Litt^ture  £ut  de  jour 
ctt  jour  des  prc^rès ,  qui  foumiflènt  de  nouvel- 
les ouvertures -tar  tien  des  chofes.  En  uA  mot, 
c'eft  fur-tout  ca  matière  de  pareils  Ecrits,  qu'oç 

jpeut 
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peut  dire  tvcc  le  Sage^   (a)  quV  «*/  s  fMtt  Jk 
fin  à  fairt  des  Livres. 

U  ne  feue  donc  pas  s'étonner  ,  que  les  deux 
dernières  Editions  ,  quelque  travaillées  qu'dlcs 
fuflènt,  aient  lailTé  à  Mr.  Ouâeniorfy  je  ne  dis 
pas  dequoi  glaner,  mais  mêtne  une  aflez  amfde 
moiiTon.  On  en  jugera  par  les  fècours  qu'il  a 
eus  ^  &  par  la  manière  donc  il  les  a  mis  en 
oeuvre. 

Son  principal  fbin  a  été,  de  confulter  les  plus 
anciens  Manufcrits ,  &  en  comparant  leurs  di- 
ver&s  leçons  avec  le  génie  &  le  Scile  de  Céfat^ 
&  des  Continuateurs  de  Tes  Mémmts^  de  don* 
ner  là*deflus  un  Texte  très-correâ,  éc,  autant 
qu'il  feroit  poffible,  tout  tel  qu'il  étoit  ford  de 
la  plume  de  ces  anciens  Auteurs.  Dans  les  re- 
cherches qu'il  a  faites  pour  cet  eSèt,  le  fuccèsa 
furpafTé  fon  attente ,  eu  égard  &  à  rabondance, 
&  à  l'antiquité,  &  à  l'intégrité  des  Manufcrits. 
Il  nous  en  donne  une  exaâe  defcription,  en  les 
rangeant  fous  deux  chffes;  l'une,  de  ceux  <pi'il 
a  eus  lui-même  fous  fes  yeux;  l'autre,  de  ceux 
à  l'égard  desquels  il  a  dû  s'en  fier  à  des  Colla- 
dons  d'autrui. 

-  Les  premiers  font  au  nombre  de  neuf,  dont 
4e  premier,  &  le  meilleur,  qui  né  contient  néan- 
moins que  les  huit  Livres  de  la  Qmm  des-  Gau- 
les ,  eft  écrit  il  jr.a  néuf-cens  ans,  ou  environ; 
iSc  il  fe  trouve  aiijourd'hui  dans  la  (A)  Biiidàotfaé- 
que  Publique  d'.tf^n^fri&ixi»    Leiecond,  qui  en 

apmoche 

(«)  ECCUSIASTB,  Chap.  XII.  vtrC.  tu 

\h)yi  étoit  venu,  entre  auties  Bibliothèques»  de  celle 
da  célèbre  jaques  BonqakS*  Acaiife  dequoi  On  le  dt- 
ligqf  par  fon  nanu 


*  m  * 

Juillet j  Août  6?  Septmhre^  1757.  *^* 

approche  pour  l'antiquité  &  pour  la  bonté^  & 

3ui  auflî  finit  avec  la  Guerre  àcs  Çauks^  eft  un 
e  ceux  qui  ont  paflë  de  la  Bibliothèque  d*IJ3c 
Voffius  datis  celle  de  l'Académie  de  "ùUe.  Le 
troifiéme,  du  même  eadroit,  eft  un  peu  moins 
ancien  que  leâ  précédens ,  mais  en  revanche  il 
a  de  grands  avantages  :  car  Ce  far  ^  &  (b  Conti- 
nuateurs, Vy  trouvent  tout  entiers;  &  il  confit* 
me  pour  la  plupart  les  meilleures  leçons  des  au- 
tres Manufcrits,  ou  en  fournit  de  finguliéres,  fie 
excellente.  Des  quatre  Tuivans,  plus  récens 
encore,  deux  au(&  ont  appartenu  à  VoJJiut;  fie  il 
y  en  a  un  autre ,  complet,  qui  t&  venu  d'ail* 
^rs  dans  la  Bibliothèque  de  Leide,  Les  deux 
derniers  ont  été  Communiquez  à  l'Editeur  par 
ceux  qui  les  pofledent,  dont  l'un  eft  Mr.DoR- 
VILLE ,  fie  l'autre  Mr.  Duker.  Tous  ont  été 
€X>nfrontét  avec  beaucoup  de  loin  fur  l'Edition 
de  feu  Mr.  Davies. 

Pour  ce  qui  eft  des  Manufcrits  ^    dpnt  Mr«. 

Oudendofp  n  a  eu  que  des  Collations,  U  met  aa 

premier  rang  celles  d'un  Manufcrit  d!OxfordyCm 

lui  ont  été  communiquées  par  Mr.  Wasse^   Ce 

Adfianuicrit  eft  de  cinq-cens  ans,  fie  ne  va  ppinc. 

au-delà  de  la  Guerre  des  Gaules  »,    Presque  tous 

les  noms  de  Lieux  fi^  de  Perfonnes  y  font;  omis. 

Al^  il  eft  d'ailleurs  d^un  grand  prix,  en  ce  qu'il 

^'accorde  toujours ,  ou  du  moins  le  plus  fbuvent, 

avec  tm  Manufcrit  ôl  Angers  ,    doptlç  célèbre 

J.  Frjlderic  Gronovius,  qui  avoit  eu  occa* 

Gaa  de  le  voir,  £û(ôit  tant  de  cas,  que ,  félon 

lui  ,  on  {a)  n'en  àvoit  guéres  vu  de  meilleur. 

Tarn.  XIX.  VatU  L  I4  La 

(f)  Ofc/irvur,  tib.lV,  Cap,  f^ 
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La  collation  de  celui-ci  a  été  au(&  communiquée 
à  notre  Editeur  ^  par  Mr.  Abraham  Grono- 
vius,  qui  en  a  hérité,  comme  Petit-Fils  du  la- 
vant Collareur,  dont  il  porte  le  nom. 

Suit  un  Mariufcrit ,  qui  avoit  appartenu  à  Jo- 
seph Scaligér,  ,  &  Que  Denys  Vossius 
avoit  conféré  avec  upe  Edition  de  {a)  Plant'm  : 
puis  une  Collation  que  Gruter  avoit  faite  de 
t>lu(iei|rs  autres  Manufcrits.  entre  autres  d'ui;i  très* 
Doh  du  grand  Jurisconfufte  Cujas,  *  A  Toca- 
fion  de  celle-ci,  qui,  comme Tautre,  eft  dans 
la  Bibliothèque , de  Leide  ^  Mr.  Oudendorp  nous 
apprend  une  particularité  remarquable.  Grum 
avoit  écrit  de?  petites  Notes  ,  où  il  ne  faîfoic 
presque  autre  chofe  que  couper  &  trancher^ 
prétendant  que  quantité  de  mots^  &  de  périodes 
même  entières  ,  avoient  été  fourrées  dans  le 
Texte  par  JpLitrs  Celsus,  &  autres  înterpo- 
lateurs.  Quinze  ans  après,  il  reconnut  lui-mê- 
tne  ibn  erreur,  &  par  refpedt  pour  les  mânes  de 
Céfaf^  il  vouloit  emicer  tout  ce  qu'il  avoit  écrit. 
Cependant,  à  la  prière,  dit-il ,  de  ks  Amis,  il 
k  réfblut  depuis  à  mettre  au  jour  cette  produc- 
tion,'&  il  àvpit  déjà  compofe  une  Préface,  où, 
en  déclarant  de  bonne  foi  le  jugement  poftérieur 
qu*il  porto^t  de  fes  Notes ,  il  qflbît ,  que  néan- 
tnoins  il  les  làiflbit  paroître,  {h)  pour  apprête 
aux  Le&etirf ,  combien  les  Hommes  font  asfffrens 

deuX" 

U)  De  l^Aûnée  «574- 

{y)  Wkiléminm  éifkicorHm  pfttihui  êXtâtm  »  fittum  tjhm 
ê,  PMuifu^  êxir§  fé^m  fym ,  m^  i^Str  ctjtnêfetref  »  him'na  êd" 
mo  non  vîvtré  uno  »  non  une  ntintt  ^  mhiiqnê  ddto  féUUàm  ^' 
€9lltgiè  Oiricofàm  ^  '  ^ntUbaféirûm ,  m$ri  diglâdtémiùm  »  '  jn» 
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JPeux-mimes  à  Végari  de  Peffrit  ^  des  fintmens^ 
^  qu^il  fCy  a  rien  de  plus  trompeur  y  que  la  nation 
des  Critiques  y  qui^  en  Gladiateurs  ^  te  battent  lit 
jeux  fermez,^  non  contre  quelque  Adver faire  ^mait 
avec  leur  ombre  propre.  Je  ne  (ai  ce  qu'il  y  a  ici 
de  plu5  fingulier^  ou  l'aveu,  ou  la  publication, 
nonobftant  l'aveu.  On  ignore  ce  qui  empêcha 
TimprelBon  des  Notes  »  après  la  permiffion  de 
r  Auteur.  Mr.  Oudendorfy  qui  a  eu  communi- 
cation de  ceManufcrit,auroit  pu  le  publier:  mai5, 
plus  fcrupuleu)Ç  que  Gruter^  il  n'a  pa^  voulu  fài- 
fe  tort  à  ÙL  mémoire.  H  s'eft  contenté  d'extrai- 
re le  peu  de  bonnes  remarques  qu'il  ]^  a  parmi 
tant  de  mauvaifes^  &  quelques  correâions  très- 
véritables. 

Il  fèroit  trop  long  de  parler  des  autres  Colla- 
tions de  Manufcrits  y  dont  notre.  Editeur  a  fiit 
u&ee.  On  peut  juger  y  qu'il  n'aura  pas  n^Iigé 
la  Veriion  Créque  œ  la  Guerre  des  Gaules  ;  ni 
FAuteur,  qui  lou's  le  nom  faux  de  Julius  Cel- 
sus  y  a  écrit  une  Vie  de  Cesar  ,  où  il  copie  à 
iâ  manière  une  bonne  partie  des  Mémoires  de 
Céfar^  &  de  fès  Continuateurs.  Mr.  Oudendorp 
^mjble  promettre  de  publier  à  part  •  en  plus  pe- 
tite forme,  $c  ce  Compilateur,  &  leTradudeur 
6rec  ,  joints  enjëmblé.  Il  a  bien  fait  de  n'en 
pas  charger  cette  Edition  y  dont  le  volume  eft 
ùjas  câstÇa)  fi  gros.     '    .  '  ' 

La 

{s}  Au/fi  le  Libiaîie  a-t-il  fait  impitmei  un  fécond 
Titie»  an  devant  des  Livres  de  la  Gtttrrt  CivHif  en  fa-« 
veux  de  ceux  qui  voudi^onc  faire  relier  le  Livre  en  deux 
Ton&es  i  quoi  que  le  premier  Titre  n'en  masque  rien. 


\ 
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La  Lifte  de  tous  les  Manufcrits, qu'il  cite,  fé 
trouve  après  la  Préface  ^  auffi  bien  que  celle  deâ 
Editions  ,  anciennes  ou  modernes.  L'Editeur 
n'a  eu  que  des  Collations  de  celle  de  Rome  469. 
qui  eft  la  première  ;  &  d'une  autre  de  473.  od 
le  lieu  de  l'impreffion  n'eft  point  marqué. 

Les  Interprètes  ou  Commentateurs  de  Céffar 
&c  de  fes  Continuateurs,  Ibnt  en  grand  nombre. 
Se  chacun  à  fon  mérite.  Notre  Editeur,  qui  le 
reconnoît ,  auroit  pu  aifément  les  faire  entrer 
dans  cette  Édition  ,  félon  le  plan  de  la  plupart 
de  celles  qu'on  donne  aujourd'hui  cum  Hofis  Va^ 
tiorm».  Il  avoir  raflèmblé  &  mis  en  ordre,  pour 
fbn  uâge  particulier  <^  tout  ce  {a)  qui  fe  trouva 
dans  l'Edition  de  Godefroi  Jungerman, 
publiée  en  \6o6.  Mais  il  fit  réflexion,  qu^un 
tel  entaflèment  de  tant  de  Notes,  où  les  rnême^ 
chofès  font  fouvent  répétées,  emporte  beaucoup 
de  place ,  étouffe  les  Auteurs  ,  fie  &it  presque 
disparoître  le  Texte,  bien  loin  de  l'éclaircir,  ou 
d^en  rendre  l'intelligence  plus  aifée  ^  ce  qui  re* 
bute  &  dégoûte  bien  des  gens,  dont  les  plain- 
tes ,  qu'il  a  (buvent  entendues ,  lui  paroiflènC 
aflez  bien  fondées.  De  plus ,  il  fe  trouve  dans 
ces  Notes,  bien  des  chofes  qui  ne  font  pas  à  (on 
but  ^  &:  les  Acheteurs ,  à  la  bourfe  desquels  il  a 
youlu  avoir  ^gard,  peuvent  fe  pourvoir,  à  beau- 
coup 

(4)  11  y  a  dei  Notes,  de  difféiente  natnxe»  de  divers 
Auteurs ,  qui  font ,  JeAN  KheILICAMUS  »  HENRI  OLA* 
RBANUS,  JEAN  GLANDORPIUS  ,  JOACHIM  CAMBRARIUS, 
J.  MICHEL  BRUTUS  9  ALDUS  MANUCB  ,  J«  SAMBUC» 
FULT.  UrSINUS  «   P.  ClACCOMIUS  ,   FR.  HOTOMAK,    & 

J.  brantius.    Ce  qui  tçmpUt  105 o«  colomies»  w  qm^mu 
ea  menu  caxa^^ie^    '   ~ 
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coup  meilleur  tnarcbé»  de  l'Edition  de  Junger-^ 
many  qu'il  ne  leur  en  auroit  coûté,  fi  la  Collec- 
tion qu'elle  renferme,  eât  été  inférée  dans  cdle- 
ci.  Enfin,  il  aflure,  qu'il  n'y  a  presque  rien  de 
bon  &  d'utile,  par  rapport  à  la  véritable  leçon 
du  Texte ,  qui  ne  fe  trouve  dans  fbn  Edition, 
parce  que  les  Savaos*  dont  il  a  mis  les  Notes  a- 
vant  les  fiennes,  fe  K>nt  attachez, tuffi  bien  que 
lui,  à  examiner,  confirmer,  ou  réfuter,  ceux 

Îui  les  ont  précédez.  Par  les  mêmes  raiibns, 
a  laifle  aum  les  Notes  d'ÂRNOLo  Monta<- 
nvs  ,  de  Christophle  Ckllahius  ,  de 
Jean  Goduin,  &  autres  Editeurs  recensa  ou- 
tre que  celles-K;i  font  ordinairement  ou  peujm- 
ponantes,  ou  tirées  d'ailleurs.  Que  s'il  ^y  trou- 
ve quelque  chofe  ,  qui  mérite  d'être  rapporté, 
Mr.  Oudendorf  n'a  pas  manqué  d'en  faire  men- 
tion. 

Il  s'eft  donc  borné  aux  Notes  entières  de  {a) 
Denys  Vossius,  de  Mr.  Davies  ,  &  de  Mr, 
Clarke.  Les  premières,  quoique  pofthumes, 
&  d'un  jeune  Homme  mort  à  l'^e  de  vint  & 
un  an,  font  la  plupart  excellentes;  mais  elles  fi* 
ciflènt  avec  les  Livres  de  la  Guerre  Ctvik.  L'E- 
ditioo  de  Mr.  Davies  parut  en  \^o6^  Ce  Sa^ 
vant  ne  s'écoit  pas  contenté  de  donner  fes  pro- 
pres Remarques:  il  avoit  choifi,  parmi  celles  de^ 
autres  Interprètes  ,    tout  ce  qm  lui  avoit  paru 

utile 

(a)  Qui  paraient»  pas  les  foins  de  feu  Mr.  GraviuS, 
dans  TEdinon  i^^mftgrdéim  lûvu  à  laqneHe  il  joignit 
^mfi  le  JUUUS  CBISU8»  Dt  vite  tr  fém  C  Jnlii  Cdfmtn 

f 
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utile  pour  PinteUigence  du  Texte.  Mr.  OuJen^ 
dofp  y  félon  iba  plan  ^  a  omis  ces  Extraits  ,  & 
n'en  a  confervé  que  quelque  peu  de  Notes,  Êms 
lesquelles  on  n'auroit  pâ  entendre  celles  de  TE- 
diteur  Ânglois,  qui  y  répondent.  Je  ne  ùi  néan- 
moins  )  s'fl  n'auroit  pas  mieux  fait  de  les  confer- 
ver  toutes^  Comme  Mr.  Davies  avoit  le  goût 
bon ,  fon  choix  étoit  fait  avec  difcemement.  Et 
le  nombre  de  ces  Notes  eft  fi  petit ,  que  je  fuis 
fort  trompé ,  fî  deux  ou  trois  feuilles  d'impres- 
fion,  tout  au  plus,  n'auroient  fufH. 

Les  Notes  de  Mr.  Clarke^  purement  critiques, 
virent  le  jour  pour  la  première  fois  en  1712.  dans 
une  Edition  magnifique,  infolhy  ornée  de  bel- 
les Planches.  Eue  fut  rimprunée,  fans  cesPlan* 
ches,  &  en  petite  forme,  (a)  huit  ans  après;  & 
c'efl  celle  donc  Mr.  OudenJorp  s'efl  fèrvi,  n'aiant 
point  eu  l'autre.  Mr.  Clarke  y  rdéve  honnête- 
ment quelques  fiiutesf  qu'il  croioit  avoir  trouvées 
dans  les  Notes  de  fbn  lavant  Compatriote.  Com- 
me il  reftoit  encore  qudques  exemplaires  de  l'E- 
dition dcMr.  Davies  en  1726 y  celui-ci,  fans  at- 
tendre une  nouvelle  Edition ,  fit  joindre  à  ces 
exemplaires,  un  Supplément  intitulé  Curafeam^ 
^ ,  où  il  ajoura  bien  des  chofes  qui  ne  lui  é- 
toient  pas  venues  dans  l'efprit  auparavant ,  ôc 
corrigea  ce  en  quoi  il  reconnut  s'être  trompé,  ou 
fe  défendit  contre  Mr.  C£f rite, quand  il  crut  pou- 
voir le  faire.  Il  mit  au  devant  des  exemplaires, 
ainfî  augmentez,  une  f  réface  y  que  l'on  trouve- 
ra 9  aum-bien  que  la  première  ^    &  celle  de 
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Mr.  Clarke  ,  à  la  tête  de  cette  Jiouvdle  Edi- 
tion. 

Avec  tous  les  fecours,  aue  nous  venons  d'in- 
diquer, Mr.  Oudendorp  a  formé  un  Texte,  où, 
fans  fe  régler  fur  aucune  des  Editions  précéden- 
res,  il  fuit  les  Manuicrits.  dans  desPaliàges  mê- 
me très-corrompus,  ou*il  n*a  pu  corriger,  &  qui 
font,  dit-il,  en  grana  nombre.  Mais  par-cout 
où  U  a  fait  quelque  changement  >  il  en  avertie 
dans  fes  Notes  ;  à  moins  que  la  raifon  n'en  fÛc 
de  la  dernière  évidence,  &  la  choie  peu  impor- 
tante, auquel  cas  il  s'eft  contenté  de  l'indiquer 
dans  les  IHverfes  LefonSy  qui  fe  trouvent  placées 
entre  le  Texte  &  les  Notes.  A  T^rd  de  l'Or- 
thographe, il  s'eft  conformé  le  plus  fouvent  à 
celle  que  l'on  trouve  dans  les  meilleurs  &  les 
plus  anciens  Manufcrits  :  mais  en  quelques  en- 
droits, il  a  laiflë  celle  qui  eft  reçue  ^  quoiqu'il 
fût  lui-même  d'un  autre  fêntiment.  Il  a  au(fi 
confervé  les  argumens  que  l'on  met  à  la  tête  de 
chaque  Livre,  &  qui  font  de  la  façon  de  Juste 
LiPsB  ;  hormis  pour  le  Livre  de  la  Guerre 
à'EJfagney  où  celui  de  Mr.  ClJn^ke  lui  a  femblé 
mieux  fait. 

Après  tous  les  Livres  des  diflferentes  Guerres:, 
accompagnez  des  Notes,  on  trouve  trois  pages 
àf  Additions  ,  que  l'Editeur  a  faites  aut  fîennes 
pendant  le  cours  de  Timpreffion  ^  &  puis  les 
Fragmentât  Jules-Cesar,  tels  qu'ils  avoient 
été  déjà  ralTemblez ,  mais  enforte  que  le  nouvel 
Editeur  les  a  fait  imprimer  plus  diftinâement. 
&  mieux  indiqué  ce  qui  eft  fauflèment  attribue 
à  Céfir.  i    en  joignant  aux  petites  Notes  de 

.  L  +  Mu 
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Mr.  Davksy  celles  ^u'oo  croit  être  de  Scali- 
GER.  Cela  eft  fuivi  d'une  petite  DifTertatioa 
de  feu  Mr.  Dodwell^  où  il  fait  vw^  que  le 
VIII.  Livre  de  IxGuerredes  Gaules  eft  d'HiR- 
Tius,  &  non  pas  d'Ofpius.  En  cela  notre  Edi- 
teur eft  de  Ibn  fentiment  :  mais  il  ne  croit  pas, 
comme  ce  Savant ,  que  les  autres  Livres,  qui 
fui  vent  ceux  de  la  Guerre  Civile  ^  fbient  auffi  du 
même  Auteur  ^  en  forte  feulement  que  quelque 
autre  poftérieur  ait  fait  des  interpolations  {a)  dans 
les  Guerres  d* Afrique  Se  à*Ejfagne,  Selon  lui, 
ces  Ouvrages,  à  en  juger  par  la  diverlité  de  fil- 
le, font  de  trois  Auteurs  diSerens,  ou  au  moins 
de  plus  d'un. 

L'Explication ,  par  ordre  alphabétique ,  des 
noms  de  Peuples,  de  Villes ,  de  Rivières  &c. 
que  Mr.  Clarke  avoit  donnée,  a  été  jointe,  dans 
cette  Edition,  aux  Liftes  de  même  geùre,  qui 
étoientdans  les  autres,  tirées  d'ORTELius,  oa 
drefTées  par  Scaliger.  La  Carte  de  Véntàeih 
ne  Gauky  ^  celle  des  Païs  qui  ont  été  le  Théâ- 
tre des  Guerres  racontées  dans  ce  Volume ,  re« 
paroiffent  ici  plus  correâes ,  à  ce  qu'on  dit,  Oa 
n'a  rien  changé  à  YinJex  des  matières  du  Textes 
que  les  Editions  précédentes  ont  pris  de  celle  de 
Jungermâny  &  qui  eft  a0èz  défeâueux.  Mais 
Mr.  Oudendwtf  en  donne  deux,  fort  exaâs,  pour 
les  Notes:  l'un,  des  choies  qui  y  font  contenue^ 
l'autre,  des  Auteurs  éclaircis,  corriges^,  criti« 
quez,  oa  défendus  par  occafîon, 

Voi- 

(«)  Je  vois,  que  Mr.  Le  CLERC,  \  ToccaGon  de  !'£- 
^ion  du  céfé»  de  Mr.  dM^e  »  examina  plufieurs  de  ces 
prétendues  interpolations  ,  dans  fa  BiHi  ANC*  BX  MOr 
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VoiLA^  le  {dan  de  cette  Edition.  Par  ce  que 
nous  avons  dit  ,  il  paroît  que  l'Editeur  n'a  eu 
deflèin  d'expliquer  les  chofes  mêmes^  qu'autant 
que  l'examen  des  Diverfes  Leçons ,  &  le  foin  de 
rétablir,  autant  ^u'il  pouvoit,  la  pureté  du  Tex- 
te,  lui  en  fournit  occafîon.  Donnons  mainto- 
nant  quelques  exemples  de  fes  Notes» 

Dans  le  I.  Livre  de  la  Guerre  des  GauUsy  où 
Céfar  park  de  l'entreprifè  des  Helvétiens  ,  ou 
SuijpSi  qui, voulant  fe  rendre  inaitres  de  la G^iv- 
ky  Se  pouffez  à  cela  par  Orgétorix  y  réfolurent 
de  fe  bien  pourvoir  de  tout  ce  ^ont  ils  avoient 
befoin ,  &  de  ménager  des  Traitez  de  Paix  fie 
d'Amitié  avec  leurs  Voiûns^  crainte  qu'ils  ne  tra* 
verûflènt  leurs  mefures  ;  il  ajoute  :  {a)  Ai  tas 
res  conficiendas  hiennium  fibi  fa  fis  éjfe  duxerunt^ 
i»  tertium  annum  profeâionem  kge  confirmant. 
Ad  eas  res  conficiendas  Orsetorix  detigisur.  Is 
fhi  legationem  ad  civitates  juscepit.  Cette  répé* 
tidondes  mots  Ad  eas  res  conficiendas  ^  choque 
d'abord.  C^acconius  avoit  déjà  ibupçonné 
que  le  paflàge  eft  fautif  ,  iàns  ofer  néanmoins 
tenter  de  le  rétablir,  ne  trouvant  aucun  fecours 
dans  les  Manufcrits.  Grufer  depuis  a  coupé  le 
nœud,  en  retranchant  la  répétition,  &liiânt; 
frofeBiofism  hge  confirmant,  Orgétorix  légation 
nem  ad  civitates  fuscepit,  Mr.  Davies  ne  trouve 
ici  rien  de  fuperflu  ,  parce ,  dit-il ,  que  Céf^r 
avoic  écrit  fes  Mémoires  à  la  hâte,  &  que  d'ail- 
leurs cçs  fortes  d'Ouvrages  ne  demandent  pas 
une  auffi  grande  ^xaâitude  pour  le  flile,  qu'uqe 


170      BlBUOTHBQjJE  RaISONI^E^, 

Hiftoire  en  forme.  Le  nouvel  Editeur  convient, 
que  Céfar  répète  quelquefois  les  mêmes  mots^ 
&  pluhieurs  même,  à  peu  de  diftance;  &  il  eu 
indique  lui-même  des  exemples.    Mais  il  n'v  t 
aucun  endroit  où  la  répétition  (bit  àuffi  cno- 
quantej  outre  qu'il  paroit  clairement  qu'Or^À«« 
rix  ne  fut  point  chargé  par  les  Suiffis  de  tout  ce 
à  quoi  fe  rapportent  les  mots  Adeas  res  confia 
eienJaSy  mais  feulement  des  Traitez  de  Paix  Se 
d'Amitié  avec  les  Voifins  {cum  froximis  civttath' 
bus  pacem  ^  atnicitram  coiifirmare) ,  pour  lequel 
fujet  il  alla  en  Ambaflade.  Par  cette  raifon ,  Mr. 
Oudendorp  ne  (àuroit  feperfuader  que  le  paf£^e 
où  eft  la  répétition  foit  (ans  faute;  d'autant  [dus 
que  les  mots  Ad  eas  res  eoTsficiendas  manquent 
ici  dans  un  Manufcritj  qu'un  autre,  au-lieu  de 
res  y  porte  leges  ;  &  un  troifiéme  change  cot^ 
ciendas  en  conf^rmanias.    Mais  ne  trouvant  au- 
cun moien  de  deviner  la  véritable  manière  de 
lire  ,  il  laifle  à  d'autres  le  foin  de  conjeâurer. 
Puis  qu'il  s'^t  de  conjeâurès^  où  le  champ  eft 
libre  ,  me  fera-t-il  permis  d'en  propofer  une? 
Je  croirois  affez  ,  que  Céfdr  avoit  écrit  :     Ai 
PACEM  c6^QXi.\K'^T>kiiiOrgetmxdeligitur.  Les 
Manufcrits  ont  pafté  par  bien  des  variàtiobs ,  a* 
vant  les  plus  anciens  qui  nous  refterit;    Un  Co- 
pifte,  qui  venoit  d'écrire  deux  lignes  auparavant, 
ad  eas  res  conficiendàs  y  peut  aifémènt  a(v6ir  répé- 
té ces  mots ,  confondus  par  inadverténce  avec 
ad  pacem  coîsciUandam.  L'expre(Hbn ,  faceik  con^ 
ciliarey  eft  de  la  belle  Latinité  ^  &  très-conve- 
nable ici.    C/far  même  l'emploie  ailleurs,  dans 
un  endroit  ou  il  ^agit  d'une  pareille  Ainba0àde: 
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(a)  Legatâf  ad  Vercingetorigem  de  p ace  ér 
ilMIClTIA  CONCILIANDA  fublice  miffos.  Sur 
ce  pie-là ,  la  répétition  disparoic.  Céfar  varie 
fès  expreffions  :  &  il  marque  diftinâement  ce 
pourquoi  on  choifit  Orgùorix.  La  variation  des 
deux  Manufcrits,  doncTun  porte  leges^  Se  l'au- 
tre confirmandaSy  vient  manifeftement  de  lame* 
meiburce,  à  lac^uelle  j'attribue  le  changement 
fautif  qui  a  produit  la  répétition  :  car  le  premier 
s^eft  glifle  à  caufe de  lege^c^  précédoit;  &  Tau* 
tre^  à  caufe  de  coTrfirmant. 

Au  même  Livre,  C^r  rapporte  la  découver- 
te que  lui  fit  Liscus^  premier  M^iftrat  des  E» 
duensj  des  railbns  pourquoi  ils  manquoient  à  lui 
fournir  du  Blé,  comme  ils  s'y  étoient  engagez. 
Cela  venoit ,  diibit  Liscus  ,  des  discours  fédi- 
tieux  de  quelques  Particuliers  y  qui  aianr  beau- 
coup de  pouvoir  fur  Teiprit  du  commun  Peu- 
1^,  l'en  détoumoient  :  (b)  Hor  fedithfa  atque 
iftfroba  cfatione  multitudinem  dttrmrty  ne  fru^ 
mentum  conférant;  quod pr^efiare  dicant  ,  fijam 
jrinâpatum  Galliae  obtinere  non  fojfint  y  Gallo- 
rum  quam  Romanorum  mperia  perferre  ,  mque 
dubitate  debeanty  quin^  fi  Hàvetios  Ji^eraverint 
Romani,  nna  cum  reUqua  Gallia  Acduis  liberta- 
$em  fini  erepturi  Sec.  Ccft  ainfi  que  le  Texte 
fe  trouve  ici,  conformément  aux  Éditions  pré- 
cédentes, depuis  celles  de  Lipfi  Se  de  Scaliger. 
Cependant  >  au-lieu  de  quoa  préefiare  dicant  y 
toutes  les  anciennes  Editions  fie  tous  les  Manus- 
crits 

(4)  D*  B.CâlUc,  Lib.VlI.  Cap,;;*  imm,^ 
0)  Cap.  17.  num^^u^ 
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crits  portent  quûd  pr^fiare  (a)  debeanty  en  (ot' 
te  que  cela  fe  rapporte  à  frumentum ,  &  non  à 
la  raifbn  qu'alléguoient  les  Démagogues.  Le 
mot  dkant  vient  d'une  conjedure  St  Gahtkl 
Faemo  ^  Qu'on  a  adoptée.  ^  fie  miiè  hardiment 
dans  le  Texte.  De  plus ,  en  lifknt  ainû  ,  la 
conftrudion  des  nx>t8  fuivans  y  qui  doivent  s'y 
accorder^  mque  dubitare  dehant ^  devient  trè^ 
dure  :  car  abrs  dicant  devra  fe  rapporter  à  «m- 
nullos ,  &  debeant  à  multitudinem.  Mr.  CUrke 
conjeoure^  que,  fi  dicant  eft  la  véritable  ma^ 
niére  délire,  (il  n'en  eft  donc  pasalTuré )  il  iàut 
mettre ,  neque  dubitàre  dehere ,  au-lieu  de  de* 
béant  y  quoique  debeant  foit  dans  tous  les  Ma*» 
nufcrits  &  toutes  les  Editions.  Mds  le  nouvel 
Editeur,  failànt  attention  à  deux  Manufcrits ,  où 
fatius  ejfe  eft  ajouté  après  ^«^îrrf ,  croit  qu'on 
pourroit  ainû  réformer  le  paftage:  nefrument$tm 
conférant  y  quod  pr^fiare  debeant.  Si  jamfrhh 
eipatum  Gallia  obtinere  non  Pojjint ,  GaUantmf 
quam  Romanorum  imper ia  perferre  fatius  ejfe^  ne* 
que  dubitàre  y  quin  &c.  Âmfi  ,  en  efiaçant  le 
verbe  debeant  ^  après  dubitàre  y  il  fousentend  S- 
€erey  (cfe  après  dubitàre.  Ellipfeél^ante,  & 
familière  à  Céfar ,  comme  à  d'autres  bons  Au- 
teurs. Cela  eft  plaufible,  &  le  dernier  debeant 
peut  avoir  été  fourré  là  par  un  Copifte  ignonuit, 
a  caufe  de  celui  qui  a  précédé. 

Lors  Que  Céfar  eut  défait  les  Suijps  ,  &  ter* 
miné  la  Guerre  avec  eux ,  il  lui  vint  prefque  de 
toute  la  Gauk  des  Ambamdeurs^  pour  l'en  féli- 
citer ^ 

* 

(4)  Le  Txtdttfteui  Gxec  a  auifi  14  de  mtoe. 
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tkex'y  &  ils  commencèrent  par  lui  dire:  la)In^ 
teUegisre  {V)  fefe^  tametfi  pro  veteribus  Heivetio- 
rum  mjuriis  Topulus  Romanus  ab  Ht  pœnas  belto 
repetijpt^  tamên  eam  rem  non  minus  ex  ufu  ter» 
ra  Gallias,  ^uam  Pùfuli  Romani  accidijfe  &c.  Il 
y  a  dans  toutes  les  Editions  précédentes  ,  à  la 
réferve  d'une  des  plus  anciennes,. />ra  tjeteribut 
Helvetiorum  injuriis  Vopulus  Romanus  &c.  Quel- 
ques Editions  portent  par  abbréviacion  Po,  Ro. 
qui  peut  être  rapporté  à  plus  d'un  cas.  Maiâ 
un  bon  nombre  de  Manuicrits  mettent  au  Gé-« 
m'df  injuriis  Populi  Romani  :  &  c*eft  ainfî 
qu'avoit  lu  le  Tradufteur  Grec.  Notre  Auteur 
a  corrigé  là-deflus  le  Texte,  &  avec  raifon  :  car 
le  vcrt^  repetijfet  fe  rapporte  à  Céfar ,  &  non  au 
Teuple  Romain.  Cétoit  Céfar  oui ,  en  fiufant  la 
Guerre  aux  Suijfes^  avoit  venge  les  injures  que 
le  Peuple  Romain  en  avoit  reçu  autrefois  ;  & 
c'étoit  C/far  que  lesÂmbailkdeursen  félicitoient. 
Ce  qui  a  trompé  les  Editeurs,  ce  fbnc  les  deux 
Génitifs  rapportez  à  un  même  Subftantif  dans 
une  fignification  différente  ,  &  ici  contraire: 
car  Helvetiorum  injuria  a  un  fetis  aétif ,  &  fo^ 
fub  Romani  injuria  un  fens  paffif.  Mais  divers 
Savans  ont  entafle  un  mnd  nombre  d'exemple^ 
fanblables«  Notre  Emteur  y  en  ajoute  du  fien 
pluGeurs,  Sc  de  C^ar  mimoy  où  cette  conftruc- 
tion  eft  aflcz  fréquente.  Je  vois  oueD'ABL  an- 
Court  a  fiiivi  la  leçon ,  nue  Mr.  Oudendorp  a 
rétablie  :  car  il  traduit  :    ^V/r  m  tiroient  pas 

Moins 

(a)  Lîb.  I.  Cap.  30.  mm,  i. 

ià)  fous  inttlUitre,    Exemple  de  rancleaAC  Oxthogra^ 
phc»  que  notce  Editeux  nun^ne  foufent) 
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moinf  davantage  que  lui  de  cette  défaite^  qiféi^ 

ÎuUl  ft'eût  pas  entrepris  la  Guerre  pour  venger 
mrs  injures  y  mais  celles  de  U  République. 
La  defcription  ,  que  Céfar  donne  ,  du  Pont 
qu'a  fit  faire  fur  le  Rhin  y  a  fort  embarrafle  les 
Savans.  11  y  a  fur-tout  un  endroit ,  que  Juste 
LiPSE  a  avoué  de  bonne  foi  ne  point  entendre, 
&  que  d'autres  ont  voulu  redreffer  par  conje<Shi- 
re  :  {a)  Ac  nihilofecius  fubUca  ad  inferiarem  par^ 
tem  fluminis  oblique  adigebantur  &c.  Mr.  0#- 
dendorpy  fur  la  foi  de  la  plupart  des  Manufcrits 
&  des  anciennes  Editions  y  a  ainfî  formé  fbn 
Texte:  Ac  nihilo  fecius  fubUca  ET  ad tTfferiorem 
partem  fluminis  oblique  agebantur  &c.  Par 
cette  adfdition  d'un  c^ ,  &  le  changement  d'A£- 
gebantur  en  agebantur  y  il  donne  une  explication 
toute  nouvelle,  que  l'on  pourra  voir  dans  £à  lon- 
gue Note.  Il  faudroit  trop  s'étendre .  pour  la 
fiiire  comprendre ,  &  cela  ne  fe  peut  gueres  qu'en 
rappellant  presque  toute  la  conftruâiondu  Pont. 
L'Éditeur  même  fent  que  fon  explication  n'cft 
pas  à  l'abri  de  toute  objeâion  :  mais  il,  croie  a* 
voir  remédié  à  la  plus  grande  di^culté. 

Voici  un  autre  endroit ,  pu  S  c  a  l  i  g-  e  r  ^ 
trompé  par  une  mauvaife  pon^uation  ,  aiant 
corrigé  un  mot  pa^r  conjeôujrè,  toutes  les  Edi- 
tions, depuis  la  fiçhne,  l'ont  fuivi  aveuglément. 
C'eft  dans  un.difcoùrs  SAmbiorix  aux  Députer 
de  Céfar  :  (b)  ^ibui  juoniam  pro  piet,ate  faStS" 
fecerity  habere  fe  nunc  raiionem  of^cii  :  pra  bene* 
ficiis  Cx(àrem  mener e  y  or  are  Tituriiim  pro  bos* 

(4)  Lib.IV.  Cap.  17*  mim,9. 
(If)  Lib.V.  Cap. 27*  m9*7. 
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{itio^  utfu^  ac  mtlitum  faht.i  conjulat  &C.  Au- 
eu  de;  fro  benefciis  Cafarem^  toutes  les  Edi- 
tions &  tous  les  Mamifcrits  portent ,  pro  bew* 
ficiis  CiESAB-îs.  Ainfi  notre  Editeur  a  rétabli 
là-deflus  le  Texte  :  habetf  Je  nunc  rationem  officii 
'0  heneficHs  Cas(àris;  monereyorare  Tlturium  ôcc. 
n  quoi  il  fuit  aufE  le  Traiduâeur  Grec ,  & 
Julius  Celfus.  Ici  encore  d'Ablancourt, 
d'ûlleurs  (puvent  infidelle  ,  ne  s'eft  point  laide 
tromper  aux  Edifions  de  (on  tems  ;  car  il  dit  : 
^'4  préfent  <iifil  ayoit  fatisfait  i  fin  pais  ,  il 
venait  iàytitter  dfi  ce  qu'il  iùvoit  à  Céfàr,  ^ 
avertijfoit  Sabinus  comme  fin  Ami^  &c. 

En  vojlà  aflèz  pour  donner  quelque  idée  des 
Notps  de  y\^.  Oudèpdofp,     Op,  peut  affurer, 

Î'  u'il  s'eft  trçj^bien  aquitté  des  devoirs  d'un  bon 
Mtîquê ,  &  que  fon  È4itiori  remporte  de  beau- 
coup fiiî:  tputes  lès  précédentes.  Il  eft  fort  ré- 
fervé  à  décider, il  propofe  fes  conjeaures  modes- 
tement ,  si  critique  fans  fafte  &  fans  aigreur 
ceux  dont  il  n'approuve  point  les  penfées.  L'é- 
rudition eft  fèmee  à  pleines  mains  dans  fes  No- 
tes, &  il  ne  laiiTe  paflTer  aucune  occafion  d'y 
éclaircir  ou  corriger  d'autres  Auteurs.  C'cft  1^ 
taoiie. 

Je  ne  fii- pourquoi  il  n'a  point  penfé  à  imiter 
Mr.  Clarke  ,  '  eh  ce  que  celui-ci  a  mis  au  haut 
dps  pagçs  de  fon  Edition,  Ips  Années  de  la  Fon*' 
dation  de  Àome^  &  celles  avant  Jesus-Christ. 
Cela  eft  fprt  utile  j)our  les  Leaeurs  :  &  il  me 
femble  qu'on  devroit,  autant  qu'il  fe  peut,  le 
pratiquer,'  (fans  tous  les  Livres  d'Hiftoire. 
VErrafa  que  l'Ëditeur  a  mis  à  la  fin ,  tant 

pour 
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pour  le  Texte ,  que  pour  les  Notes ,  n'eft  paâ 
fort  long  ;  &  en  général  le  Texte ,  qui  eff  le 
principal,  paroît  affez  correû.  U  le  feroit  da- 
vantée,  fi  l'Ouvrage  eût  été  imprimé  dans  le 
Ueu  où  Mr.  Oudêndorf  demeure.  Les  Notes, 
par  la  faute  des  Imprimeurs  ou  du  Correéleur, 
ne  répondent  pas  quelquefois  pour  le  chifire  (a) 
à  l'endroit  du  Texte  auquel  elles  fe  rapportent 
Il  m'cft  tombé  fous  les  yeux  un  paflkge,  où  l'E- 
diteur dit  dans  d  (Jk)  Note  ,  qu'il  à  reftitué  au 
Texte  item  y  âu-lieu  diitêrum^  Cfit  ScaUger^  fd- 
vi  de  tous  les  autres,  y  avoit  mis  fur  la  foi  d*ua 
feul  Manufait.  Cependant  iterum  demeure  en« 
core  ici  dans  le  Texte ,  &  la  faute  n'eft  point 
marquée  dans  VErrata.  Mais  il  n'eft  pas  poffi- 
ble ,  qu'un  ii  gros  Livre  s'imprime  tms  qu'il  y 
refte  quelques  fautes.  C'efl  beaucoup  ,  quand 
elles  font  en  petit  nombre,  à  proportion  du  Vo^ 
lume  j  &  on  peut  le  dire  de  celui-ci. 

(4)  Pju  exemple»  pâg.  %sx,  les  nmmro  da  Texte  r.  i.  iè 
Cioavent  marquez  dans  les  Notes  qui  y  xépon(ieiity|«4« 
(Jf)  Pag,  71  «  N»t,  4,         . 


ARTICLE    VIIL 

Traite'  du  Jeu,  ^è  Fm  examine  ks  principal 
.  les  ^efiions  de  Droit  Naturel  ç^  tk  Morale» 
^i  ont  du  rapport  à  cette  matière.  Far  Jean 
DARBBYRAC,  Trrfejfeur  en  Droit  iGronin- 
gue.  Seconde  Edition ,  revue  ^  augmentée* 
A  laquelle  on  ajmt  un  Discours  fur  U  ftaUfre 

du 
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du  Sort  :  &  quelques  autres  "Ecrits  deVAu* 
teur^  qui  fervent  principalement  à  défendre  ce 
fjiiii  avoit  dit  de  t innocence  ^»  Jeu,  canpd&é 
en  lui-même.  En  trois  Tomes  in  oétavo^  qui 
contiennent  89(î  pages  :  fans  VEpitre  D/dica^ 
taire ^  adreflee  à  S.  A.  R.  Madame  la  Princeflè 
d'ORANGE  ;  &  les  Préfaces^  Sommaires^  & 
Table  des  Matières ^  qui  en  font  132.  A  Am* 
fierdam^  chffL  Pierre  Humbert y  1737. 

SI  ce  n'écoit  pas  ici  une  féconde  Edition,  la 
nature  du  fujet^&la  manière  dont  Mr.BAR- 
BETRAC  le  traite  5  pourroient  nous  fournir  un 
Article  aflèz  étendu.  Mais  les  Journaux  de  H$l^ 
lande  &  de  Ffance  ont  parlé  de  ce  Livre,  daiig 
le  tems  qu'il  parut  pour  fa  première  fois  ;  &  ceux 
qui  voudront  bien-tôt  en  avok  une  idée  géné« 
wle  ,  n'ont  qu'à  lire  la  Pn^ace  que  l'Auteur  y 
BÛt  alors  9  &  les  amples  Sommaires ^  qui  (ont  au 
devant  du  Corps  de  l'Ouvrage.  Nous  devoàs 
nous  borner  à  ce  qui  diftingue  cette  nouvelle 
Edition.  Elle  eft  de  même  forme ,  que  la  pré« 
cédente:  mais  elle  a  un  Tome  de  plus;  ce  qui 
annonce  d'abord  une  augmentation  confidérable.' 
On  rend  compte  de  tout  ,  dans  une  nouvelle 
Vréface  ,  qui  eft  presque  aufE  longue  y  que  la 
première. 

Il  y  a  plufieurs  années  que  l'Auteur  avoit  pres- 
que achevé  de  revoir  ce  Traité  ,  qu'on  pcnibît 
alors  à  rimprimer  *•  il  a  pu  enfin  mettre  la  derniè- 
re main  à  fa  révifion.  Tout  y  demeure  le  même 
pour  le  fond:  mais  il  n'a  rien  négligé  de  tout  ce 
qu'il  croioit  propre  à  pcirfeaionner  TOuvrage  & 
-    Tm.  XIX.  Fart:  I.  M  pour 
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pour  le  StUe,  &  pour  les  cfao/ès.  Il  a  fidt  pir*^ 
ci  par*là  plufkurs  Additions,  de  dans  le  Te]Ke, 
&  dans  les  Noces  qui  $*y  trouvoient  déjà  en  af- 
fez  grand  nombre. 

De  plus,  on  a  joint  à  cette  Edition,  en  for- 
me à^Afpendix ,  quelques  Pièces ,  la  plupart  déjà 
publiées  ailleurs,  mais  qui,  aiant  du  rapport  à  la 
matière  même  de  TOurrage  ,  en  font  des  ac- 
compagnemens  convenables.  On  les  a  dispo- 
(ees ,  felon  l'ordre  des  tems ,  où  elles  ont  été 
éorites. 

La  première,  qui  fe  préfente ,  n'avoit  jamais 
paru.  CeÛ:  l'Extrait  d'une  Lettre ,  que  l'Au- 
teur  écrivit  de  Berlin  à  P^m,  le  lo  Juin  1710, 
i^  M*  L.  A.  B.  Il  ne  défigne  pas  autrement  le 
nom  de  celui  à  qui  il  écrivoit  :  mais  on  le  devi- 
nera aifement,  par  ce  qu'il  dit  de  l'occaûon  & 
du  fujet  de  la  Lettre.  Le  Nouveau  Journal  dn 
SavanSj  comme  on  l'appelloit  alors  avec  raifon, 
venoit  de  donner  un  Extraie  du  TYaif/  du  Jeu. 
Mr.  Barbeyrac  trouva  cet  Eiaiait  peu  âdéle,  & 
accompagné  de  certains  traits  de  Critique  trè^ 
mal  fondez.  Ouelques-ims  de  fes  Amis,  qui  en 
jugeoient  de  même  ,  lui  confeilloient  de  s'en 
pl^ndre  publiquement.  Avant  que  de  fe  déter* 
miner  là-defluS|  il  voulut  profiter  de  l'occi^on 
du  commerce  qu'il  avoft  à  Taris  avec  une  Ter* 
fimte  de  tfédit  ^  auffi  illufire  par  fin  fievoir  ^  fm 
ton  goût ,  aue  far  fin  rang^  &  aailleurs  celle 
devant  qui  u  convenoit  le  mieux  de  forter  de  teU 
les  plaintes.  U  lui  ezpo&  fes  raifbns,  que  tout 
le  monde  peut  voir  maintenant  dans  l'Ëxtiait 
dont  il  s'a^*  Comme  le  JoumaUfte  panût  avoir 
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été  principaleoient  choqué,  de  ce  au'on  (bûtient 
dans  cec  Ouvrage,  Que  le  Jeu  en  iui-n)êaie>  & 
mis  à  part  Pabus  ,  eft  une  cboTe  touc^-fait  iq- 
diâferente^  voici  comment  T Auteur  finit  fâ  Let« 
tre:  ,,  On  doit  préfumer,  que  tout  Auteur,  qui 
^  écrit  fur  le  Jeu  ,    fe  propofe  d'arrêter  ou  de 
„  prévenir  les  deibrdres ,  auxquels  cet  amufè- 
„  ment  donne  occafion.    Ainli  il  fiuidroit,  ce 
„  me  (êmble,  ne  pas  juger  de  POuvrage  par  la 
„  manière  dont  on  y  décide  la  oueflion  contro* 
„  ver(ée  de  la  nature  du  Jeu  en  lui-même,  mais 
„  voir  (ëulement  fi  l'on  g  pris  une  boon^  route 
„  pour  arriver  à  ce  but.    Après  quoi  on  jpour* 
„  roit  demander ,  quelle  mçthoda  eft  la  meil« 
yy  Jeure:  ou  celle  d'un  Dodeur,  qui  commence 
„  par  dire,  que  le  Jeu  eft  tout<-à4kir  criminel, 
„  de  qudqae  manière  qu'on  en  u(è,  éç  qui  par* 
,)  là  eilàtx>uchant  les  Leâieurs  ,    empêche  que 
,9  Ces  leçons  ne  produifent  aucun  firult:  ou  celle 
„  d'un  Ecrivain  plus  indulgent,  qui  dispo(è  fi& 
„  Leâeurs  à  l'écouter,  en  avouant  d'abord  que 
yy  le  Jeu  en  lui-même  eft  une  chofe  indifieren» 
yy  te,  dont  on  peut  faire  un  uâge  très^innocent; 
„  mais  qui  repréiênte  enfuite  de  toutes  &8  for- 
>,  ces  le  danger  qu'il  y  a  d'en  abufër  ,    fi  Voa 
„  n'eft  bien  lur  (à  gardes  ,  &  qui  fait  voir  tant 
>,  de  précipices  ouverts  à  droite  &  i  gauche , 
,)  qu'une  peribone^ui  a  un  peu  fbn  devoir  à 
,)  coeur  conclura  ai(ement  que  le  plus  fftr  eft  de 
»,  s'abftenir  du  Jeu  ,    &  que  les  plus  avçugl«^ 
„  par  la  pafiion  pourront  être  effraiez  ,  par  ia 
„  crainte  de  ne  pouvoir  fe  tenir  dans  las  Juftes 
'  >9  bom^,  ou  par  la  txiàe  e}q>éri€Oce  .qu'ils  ont 

Ma  „  déjà 
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.,  déjà  &îte  de  la  fecilité  avec  laauelle  on  s'en- 
Z  mi^  ^^  ^'^^^^  ^  ^^  rexcès/'  J'ai  rap- 
porté ces  paroles ,  parce  que  ceux  qui  n'ont  pas 
vu  la  première  Edition  ,  pourront  comprendre 
par-là  quel  eft  le  but  &  le  rcfultat  de  tout  l'Ou- 
vrage. 

La  Lettre  où  elles  font  contenues,  eft  fui  vie 
de  l'Extrait  de  deux  Lettres  en  réponfe.     Mn 
L.  A.  B.  y  déclare,  qu'après  avoir  lu  attentive- 
ment les  endroits  du  Journal  dont  notre  Auteur 
s*étoit  plaint,  il  trouvoit  fes  plaintes jufies.   Elles 
ne  rejjemblent  pas  ,  ajoute-t-il ,  à  la  plupart  de 
celles  des  Auteurs ,  jw  n£  jugent  des  chofes  que 
par  la  prévention  favorable  qu'ils  ont  pour  leurs 
propres  Ouvrages.    Il  lui  fait  efpérer,  au  cas  qu'il 
donne  une  féconde  Edition  de  fin  Livre  ^   ou  mê- 
me quelque  autre  Ouvrage ,  qu'//  4,ura  tout  lieu 
d'être  content  de  la  fatisfaSion  qu'on  lui  fer  a  y  & 
qui  &î  efi  due.    Mr.  Barbeyrac  ,  content  d'un 
jugement  fi  avantageux ,  &  de  fi  grand  poids, 
en  demeura  là.    Mais  la  nouvelle  impreffion  de 
fon  Livre  lui  aiant  rappelle  le  fouvenir  de  ce  qui 
s'étoit  paflë  alors ,  &  lui  oflfrant  une  place  nani- 
.  relie  pour  û  défenfe  contre  des  critiques  injuftcs 
ou  de  fauffes  repréfentations  de  quelques  endroits, 
il  a  cru  qu'il  convenpit  d'en  profiter. 

Les  deux  autres  Pièces,  qui  fiiivent,  &  dont 
la  première  eft  en  forme  de  Lettre,  avoient  été 
inférées  dans  le  Journal  des  Savans.  L'Auteur 
.y  répond  à  Mr.  Frain  du  Tremblay,  qui 
avoit  attaqué  quelques  endroits  de  fon  Ouvrage, 
;  dans  les  Mémoires  de  Trévoux.  La  féconde, 
intitulée,  Première  é'  dernière  Réplique  &c.  té- 

moignoic 


JtùJletj  J$ûf  ^  Septembre^  1757.  igf 

fDoknoic  par  cela  feul  le  defTein  où  écoit  Mr. 
Barbeyrac  de  n'y  plus  revenir ,  quand  même  fon 
Advenâire  dupliqueroic.  Il  n'y  eut  pas  lieu  à  la 
tentation  de  rompre  ce  vœu ,  puisqu'il  ne  parue 
plus  rien  de  la  part  de  TAggreflcur.  Outre  le 
droit  que  l'Auteur  avoit  de  tranfporter  ces  Piè- 
ces dans  la  nouvelle  Edition  de  fbn  Livre,  il  au« 
roit  pu  y  être  engagé  par  cette  feule  confîdéra- 
tion ,  qu'il  a  eu  occafion  d'y  développer  allez  au 
long  certains  points  eflentiels. 

il  en  dit  autant ,  &  avec  plus  de  raifon  en- 
core, de  la  dernière  &  la  plus  longue  Pièce  de 
\AffenAx.  C'eft  fon  Discours  fur  la  nature  du 
Sort,  qu'il  avoit  publié  en  1714,  joint  par  oc- 
cafion à  la  féconde  Edition  de  fk  Verfion  de 
deux  Discours  de  Mr.  Noodt  ;  d'od  iV  le  déta- 
cha dans  une  troifiéme ,  pour  le  réferver  à  la 
place  qu'il  trouve  ici  maintenant ,  £c  très  à  pro- 
pos. Cet  Ecrit  reparoît  tout  tel  qu'il  étoit ,  à 
quelques  Citations  près  ,  ou  pedtes  remarques^ 
toutes  inférées  dans  les  Notes,  mais  qui  ne  re- 
gardent nullement  le  fond  des  chofes.  On  fait, 
que  c'efl  une  défenfe  contre  feu  Mr.  de  Jon- 
COURT ,  Miniflre  de  La  H«/f  *  qui  écrivant 
contre  Mr.  La  Placette  ,  fur  les  Jeux  de 
liazard  ,  que  ce  Théologien  ,  fort  éloigné  de 
donner  dans  des  principes  d'une  Morale  relâchée, 
regardoit  comme  aum  innocens  de  leur  nature, 
que  les  Jeux  de  pure  adreCk  ;  attaqua  en  mêmç 
tems  Mr.  Bàrheyrac ,  mais  d'une  manière  fort 
dificrente.  Car,  au  lieu  qu'il  ménageoit  afïez 
fbn  Confrère ,  il  crut  pouvoir  traiter  autrement 
Mr.  Barbeyrac  y  ^joindre  ofix  traifs  fi^uans  des- 

M  3  airs 
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éùn  de  béuteur.    Piqué  enfuke  au  vif  de  ce  qiie 
celui-ci  avoic  o(e  lui  tenir  tête ,  &  u(êr  du  droiç 
qu'il  lui  doonoic  ^    il  le  témoigiui  bien  dans  ia 
J>ermére  Ftéce  fotgrnie  su  Procès  catttre  les  yeux 
de  Hazârd  &c.  ou  il  joignit  une  Additiim  ou 
jîfefiille  y  contenant  fueCjues  Rifflexnms  offefées 
au  Discours  fur  la  natufre  du  Sort.    Mr.  Bat'- 
bejtacy  croianc  en  avoir  aflez  dit,  demeura  fer- 
me dans  la  réfolution  qu'il  avoic  prife  &  annon-  . 
cée  9  de  ne  plus  lui  repondre  ;    n'aianc  trouvé 
dans  ibn  ApofiiUe  ,  (fue  de  Ttouveaux  écarts  ^  ^ 
de  nouvelles  injures  ;  rien  oui  donnât  la  moindre 
atteinte  àjes  rai  fins  ^  à  fis  principes.    Il  n'a  eu 
garde  de  penfer,  après  la  mort  de  fan  Antago- 
aifte,  i  ce  qu'U  n'avoit  pas  voulu  faire  de  ton 
vivant  ;    quelque  occaâon  que  cette  nouvdle 
Edition  du  Traité  du  Jeu  lui  ea  eût  fourni  natu* 
tellement^  fi  la  cbofe  en  eût  valu  la  peine. 

Dans  le  Discours  fisr  la  nature  du  Sort  y  notre 
Auteur  avoit  fait  u%e  de  l'autorité  &  des  p^ifées 
d'un  fameux  Théologien  Angloîs ,  dont  le  Li^ 
vre  n'écoit  tombé  entre  k$  mains  y  qu'après  la 
puWkation  de  fon  Traité  du  Jeu.  C'eft  Tho- 
mas Gataker^  qui  donna  en  i6i^  im  1>Mté 
Héfierifue^  Théologique  de  la  nature  ^  de  fuùi-' 
ge  des  Sorts;  où  par  confêquent  il  nepouvoic 
^ue  traiter  des  Jeux  de  Hazard;  Se  fur  cet  Ar^ 
ticle  il  fe  trouvoit  juftemenc  de  même  opinion 
que  Mr.  Barieyrac.  Il  eut  auiE  à  té  défendre 
là-deflus  contre  quelques  Théologiens  de  fon 
tems.  Cela  joint  à  ce  que  le  Livre  eft  peu  con- 
nu, au  moins  en-deçà  de  la  Mer,  a  en«igé  ix>- 
trc  Auteur  à  donner  ^  d^ms  k  nouvelle  Fréâce> 

au- 
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autant  qu'il  a  pu  en  être  inftruit,  l'Hlftoire  de 
cette  Dispute  9  comme  pouvant  fervir  à  THiftoi* 
re  Littéraire .  que  bien  des  gens  aiment  bdu- 
coup  aujourd'hui.    FinifTons  en  lapportant  ce 

Ïii'il  dit  eofuite  ,    en  finiflànt  lui^-tnême  cette 
ré&ce. 

^  Je  ne  fuis  pas  furpris^  que  Gataker  ait  trou* 
^  vé  tant  de  contradiâion  >  &  ait  eu  à  feûte- 
yy  nir  tant  de  disputes  ,  fur  le  point  dont  il  s'a- 
99  eit ,  vu  le  tems  où  les  chofis  (c  font  paflees. 
^  Mais  il  me  paroît  fort  étrange,  que,  dans  un 
,,  Siècle  où  Ton  a  fecoué  le  joi^  de  tant  de 
y^  PréjugeZi  Philofophiques  &  Theologiques .  ii 
91  puifle  encore  fe  trouver  des  gens,  qui  faiiant 
99  uniquement  attention  aux  abus  qu'il  j  a  dans 
99  i'uf^e  de  certaines  choies  indi£irentes  en  eU 
9,  lesHmêmes  9  les  condamnent  comme  abfolo* 
99  ment  tazixvziièSy  fur  des  raifbns  frivoles,  ou 
9)  qu'ils  ne  peuvent  du  moins  regarder  que  com-» 
99  me  extrêmement  douteufes  9  pour  peu  qu'ils 
99  V  réfléchirent,  fiien  Idn  que  cda  loit  capa- 
99  blede  convertir  ceux  qui  donnent  dans  l'abus. 
99  rien  n'eft  plus  prouve  à  les  y  confirmer,  u 
^  n'y  a  que  l'évidence  du  Vrai  9  qui  puiûè  éclai- 
„  net  r£fprit9  &  par-là  toucher  k  Coeur.  De 
„  Êiuilès  lueurs  9  desfubtilitez,  quelque  fpécieu- 
99  Ces  qu'elles  paroiflènt  9  ne  diffiperont  jamais 
9,  des  iilufions  produites  par  des  Paûtons  éivori- 
99  ces.  Dès- là  que  ces  Paffioos  trouvent  on  pré- 
9,  texte  plaufible  dans  la  foiblefle  des  ^mes  dont 
99  onfè  fert  pour  les  combattre^  elles  prennent 
99  de  plus  en  plus  de  nouvelles  rorces.  Au- liai 
„  qu'en  Ici  attaquant  comme  il  faut  9  celui  qui 
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yy  s*y  eft  laîfle  entraîner  peut  ouvrir  les  yeux^Sc 
,,  venir  à  fentir  fes  égaremens.    Si  Ton  ne  réus- 
,,  fie  pas  alors  ,    c'ell  par  un  effet  des  mêmes 
y^  ob^cles  qui  rendent  inutile  tout  ce  qu'on  dit 
^  de  meilleur  fur  les  chofes  inconteftablement 
jy  mauvaifes  de  leur  nature.    Je  doute  fore  que 
,,  jamais  Joueur  fe  foit  abftenu  du  Jeu ,  pour 
^y  être  Arappédes  raifons  par  lesquelles  on  vouloic 
,,  lui  per(uader  que  l'u&ge  en  renferme  par  lui'^ 
^  même  une  profanation  de  la  Providence.    Si 
^y  les  Discours,  ou  les  Ecrits,  dans  lesquels  on 
,,  raifonne  fur  de  tels  principes  ,    ont  produit 
„  quelque  effet,  c'eft  qu'on  y  mêloit  les  raifons 
„  iolides,  tirées  de  l'abus  confondu  avec  l'uûge. 
Les  premières  n'ont  f^t  que  peu  ou  point 
d'impreffion  ^  &  c'eff:  auic  autres  feules  qu'il 
faut  attribuer  la  viûoîre.  " 


A  R  T  i  C  L  E    IX. 

Explication  du  Catéchisme  ^rEglifè An- 
glicane. Par  Mr.  Samuel  Clarke  ,  l>o€- 
teur  en  Théologie  ,  ReBeur  de  la  FaroiJJe  de 
St.  Jaques  à  Londres.  Traduit  de  tAngbiSy 
fur  la  Troijtéme  Edition.  In  oâavo ,  fagg.  34.3. 
fans  la  Préface  du  Traduâeur ,  qui  en  con- 
tient 20.  A  Amfterdam ,  chez  Tierre  Hum^ 
berty  1737. 

IL  Y  A  des  Ouvrages ,  que  Ton  regarde  com- 
me peu  conûdérables ,  &  qui  héajimoins  fbnc 
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plus  difficiles ,  qtfon  ne  pènfe.    Tels  font  les 
Caf/cbispfes.    Il  s'agit  là  aes  Elémens  de  la  Re« 
ligton  ,  deftinez  à  rinftruâion  de  la  Jeunefle, 
ou  des  autres  perfbnnes  oui  après  cet  âse  même 
ne  peuvent,  à  caufe  de  leur  état,  pénétrer  gué- 
res  plus  loin  dans  la  connoiflànce  des  Véritez 
révélées.    Pour  fe  proportionner  à  leur  portée, 
il  faut  bien  connoître  jusqu'où  elle  s'étend ,  & 
faire  un  choix  judicieux,  qui  laiiïe  à  l'écart  tout 
ce  qui  la  pafTe,  fkns  ofmettre  néanmoins  rien  de 
néceflàire.    Un  Théologien  qui  a  la  tête  rem- 
plie de  tant  de  chofes  peu  importantes,  &  quel- 
quefois firivples,  qu'il  trouve  lui-même  de  gran- 
de confequence ,  ou  de  chofes  douteufes,  qui 
lui  paroiuent  inconteftables  ;  feroit-il  propre  à 
faire  un  bon  Catéchisme?  Pour  ceux  qui  en 
font  capables,  il  y  a  un  grand  obftacle,  qui  em- 
pêche aifément  qu'ils  ne  l'entreprennent.    Dès 
qu'un  certain  Catéchisme,  quelques  défauts  qu'il 
ait,  a  eu  cours  pendant  long-tems,  il  aquiert, 
par  une  espèce  de  prescription ,  le  droit  d'exclu- 
re tous  ceux  qui  voudroient  paroître,  pour  dimi? 
nuar  l'eftime  commune  dont  il  eft  en  pofTeflion. 
Y  toucher  le  moins  du  monde,  c'eft,  dans  l'es- 
prit de  bien  des  gens,  tout  autant  que  G.  l'on  o- 
foic  faire  qudque  changement  dans  les  Saints  Li- 
vres, d'où  fa  doârine  doit  être  tirée,  mais  d'où 
die  ne  l'eft  pgs  toujours  d'une  manière  à  lare-» 
préfenter  dans  fa  fîmpUcité  naturelle.    On  peut 
dire  à  peu  près  la  même  chofe  des  Explications 
d'un  Catéchisme,  autorifé  par  l'uûge. 

Grâces  à  Dieu,  il  s'eft  trouvé  des  Théolo- 
giens de  bon  goût  &  éclairez, qui  ne  fe  font  pas 
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laiflë  gagoer  à  ce3  pejugex,  ni  rtbuter  par  les 
diflficultez  de  rcntrepnJfe.  Nous  avons  de  telles 
mains  des  Catéchismes  en  François.  Ceux  des 
Angbis  de  ce  caraâére  méritent  de  paroître  en 
|a  même  Langue.  Et  Ton  ne  pouvoit  rendre  de 
meilleur  fervice  au  Public ,  que  de  mettre  les 
Leûeurs  François  en  état  de  lire  VExflicatiom 
du  CatéchisfM  di  tEglife  AngUcam ,  par  le  fà- 
yant  &  pieux  Théologien^  feu  Mr.  Clarke. 
Le  Traduâeur,  qui  ne  fe  nomme  pas,  après 
avoir  indiqué  en  général  la  nature  &  le  but  de 
cet  Ouvrage,  remarque,  q\JiOn  ne  s^dttendrmt  fas 

Îif$l  ait  ^ouvé  la  contradiàum ,  ér  donné  Heu 
des  disputes.  On  ne  devroit  pas  avoir  lieu  de 
6*y  attendre ,  je  Tavouë  :  mais,  de  la  manière 
que  les  cbofes  vont,  on  le  pouvoit.  Et  le  ca- 
radére  du  Dofteur  Waterland,  en  qui 
cet  Ouvrage  a  trouvé  un  Adverfaire  des  fius 
:v^s ,  ne  laiflè  aucun  lieu  à  la  furprife.  Il  fcrt 
feulement  à  relever  le  caraâére  oppofe  du  Doc- 
teur Stkes  ,  généreux  et  modéré  défenfeur  de 
fin  illuftre  Ami. 

,  Voici  maintenant  ce  que  )eTradui9:ear  dit  des 
avantages  de  ce  Livre,  qui  peuvent  en  revenir 
aux  peribnnes  de  tout  ordre  &  de  toute  coodî- 
Cion ,  félon  le  but  de  l'Auteur. 

I.  Les  Dogmes  &  les  Devoirs  de  la  Rel^iao 
y  font  exjfdiqueZi  avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
fimpUcire.  Point  de  difficultés  épineufes^  <fà 
ptx  cela  même  ne  fbntpas  de  l'eflènce  de  la Ke- 
ligion.  Point  de  termes  Schc^ftiques  :  rien  de 
fondé  fur  l'Autorité  des  Téres  Se  de  la  TréuË$km. 
I/Auccur  eft  auentif  à  tirer  tout  des  £burce9  po- 
res 
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tes  de  l'Ecriture  Sainte.  Souvent  il  aime  nnieut 
exprimer  ce  qu'il  avance  dans  les  propres  ter- 
mes des  Auteurs  Sacrez ,  que  de  leur  donner  un 
fens  fujet  à  conteibtion.  Les  Paflàges  viennent 
te  ranger  naturellement  &  comme  d'eux-mêmes^ 
par  l'application  la  plusheureufe  du  monde, pour 
confirmer  ou  éclaircir  une  Vérité  ou  un  Devoir 
de  la  Religion. 

a.  Comme  cet  Ouvrage  eft  l'abrégé  des  Ex-* 
plications  plus  amples  que  l'Auteur  donnoit  pu* 
bJiquement  dans  fà  Paroiile,  l'une  des  plus  con- 
iiderables  &  desjplus  étendues  de  la  Ville  de  Lon* 
dreîySc  compode  de  gens  de  tout  ordre  y  de 
Grands  &  de  Petits ,  de  Riches  &  de  Pauvres  ^ 
l'Auteur  a  dirigé  (çs  inftruâions  de  telle  maniè- 
re 9  qu'elles  ibnt  propres  à  les  précautionner  lea 
uns  &  les  autres  contre  les  tentations  auxquelles 
ils  font  expp&z  dans  un  tel  (ejour^  chacun  feloa 
loQ  état  &  £1  condition. 

3.  Comme  le  Catéchisme  abrégé,  qui  (èrt  de 
Texte  à  Mr*  Clarke^  ne  renferme  aucune  Con- 
troverfe  y  ùyn  Explication  n'en  eft  pas  non  plus 
cba^ée.  On  n'y  en  voit  aucune  de  celles  qui 
divifent  les  Pr$teftans  fur  des  Articles  de  peu  de 
OHifequence.  U  s'attache  feulement,  dans  l'oc- 
caûon  ,  à  munir  fes  Catéchumènes  contre  les 
DogCEies  addifhnelf  &  les  uf^es  fuperftitieux  de 
VEgbfi  Hamamey  qui  a  altéré  d'une  manière  pa- 
iement abfurde  &  dangeredê  la  Doârine  &  le 
Culte  de  l'Evangile.  Cela  étoit  fur-tout  néces- 
ùkty  dans  le  pa^s  où  l'Auteur  Prêchoit  ic  écri- 
rcky  oà  le  Papisme  cherche  toujours  à  s'intro-^ 
duke»  &  à  gagner  du  terreia.    C'eft»  ièlon  le 
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Traduftcur,  une  des  principales  vues,  que  MrJ 
Clarke  s'eft  propofées. 

4.  Enfin ,  dans  la  perfuafion  où  étoit  TÂu- 
teur,  que  la  Religion  n'a  été  donnée  aux  Hom- 
nîesque  pour  les  rendre  vertueux,  &  pour  les 
conduire  au  Bonheur  de  la  Vie  à  venir  par  le 
chemin  de  la  Vertu  ^  il  ne  traite  pas  les  Dogmes 
d'une  manière  purement  fp4culative,  qui  ne  fert 
qu'à  fatisfaire  la  curiofité  :  il  s'attache  fur-tout  à 
nire  voir  l'influence  qu'ils  ont  fur  les  Mœurs, 
&  à  montrer  que  toutes  les  Véritezr  de  la  Reli- 
gion, 2c  toutes  les  parties  du  Culte  Religieux, 
tel  qu'il  nous  eft  prescrit  dans  l'Evangile,  ten- 
dent à  nous  rendre  gens-de-bien.  La  Piété  & 
h  Vertu,  qu'il  recommande,  n'eft  pas  une  Pié- 
té &  une  vertu  d'Enthoufiasme;  mais  une  Pié- 
té folide  &  éclairée ,  une  Vertu  qui  fe  déploie 
dans  l'exercice  des. Bonnes  Oeuvres,  &  dans  la 
pratique  des  Devoirs  de  la  Religion,  dont  les 
occafions  fe  préfentent  à  toute  heure. 

De-là  il  eft  aiie  de  conclure,  combien  cet  Ou- 
vrage peut  être  utile  par  tout  pays,  à  une  infini- 
té de  gens.  Les  Pafteurs  mêmes ,  dit  notre  Tra- 
ducteur, trouveront  ici  un  modèle,  non  feu- 
lement pour  la  manière  d'inftruire  les  Peuples 
confiez  à  leurs  foins,  mais  encore  „  pour  e^li- 
„  quer  adroitement  les  Catéchismes  qu'on  leur 
j,  prescrit,  &  qui  doivent  leur  fervir  comme 
i,  de  texte  &  de  fondement  à  leurs  inftruâions  j 
,,  ces  fortes  de  Livres  étant  r^ardez  comme  des 
,,  espèces  de  Livres  Symboliques-,  qui  contien- 
,,  nent  la  Doârine  reçue  dans  les  Ëgîifes  &  les 
„  Pays  où  ils  exercent  leur  Miniftére.  Ds  ap- 
^  prendront  ici  à  leur  donner  un  fens  raifonna- 
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"yy  ble^  dans  les  endroits  où  ils  ne  s'exprimenc 
y,  pas  avec  aflcz  de  juftefle,  &  où  ils  paroiflenc 
yy  s'éloigner  tant  (bit  peu  de  celui  des  Auteurs 
,y  Sacrez^  fans  craindre  la  cenfure  de  ceux  qui, 
^  mettant  ces  fortes  d'Ouvrages  presque  de  ni- 
^  veau  avec  la  Parole  de  Dieu ,  regardent  corn- 
yy  me  criminel  le  moindre  changement  qu'on  y 
yy  fait  ,  quoiqu'ils  ne  falTent  pas  difficulté  de 
.  ^  convenir  que  ce  font  des  Ouvrages  Humains, 
,,  &  que,  par  confequent  >  on  ne  peut  pas  fe 
,,  promettre  qu'ils  foient  par&its  à  tous  égards. 
„  C'eft  ce  qiae  notre  Auteur,  entre  autres  exem- 
„  pies ,  a  fait  avec  habileté ,  en  expliquant  la 
,y^  Queftion  du  Catéchisme  qui  r^rde  TuËige 
„  &  les  obligations  des  Vartatns  &  des  Marrai^ 
„  ites  dans  le  Batême  des  petits  Enfàns  &c. 

On  peut  objeâer,  que  l'Auteur  s'étend  trop 
Cir  cet  article.  Mais,  répond  fonTraduâeur, 
ceci  ne  peut  furprendre  que  ceux  qui  ne  favenc 
pas  ce  que  la  Liturgie  de  VEglife  Aiiglicane  pres- 
crit là-deflus,&  qui  eft  d^une  fé vérité  fi  grande, 
que  les  Devoirs  qu'elle  impofe  aux  Parrains  & 
Marraines,  font,  pour  ainfidire,  impraticables, 
*  à  nK>ins  qu'on  ne  le  réduife  au  fens  que  Mr. 
CUrke  lui  a  donné,  &  le  feul  qu'on  puifle  lui 
donner  raifonnablement. 

Une  autre  objeâion,  que  l'on  prévient  ici,' 
c'eft  que  ce  Catéchisme,  &  fon  Explication, 
peuvent  paroître  avoir  un  défaut  qui  fe  trouve 
dans  quantité  d'autres  Catéchismes,  en  ce  que 
l'Auteur  n'établit  pas  d'abord  les  premiers  Prin- 
cipes &  les  Fondemens  de  la  Religion ,  tels  que 
font  les  preuves  de  l'Exiftence  de  Di£u ,  de  la 
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néccffité  de  la  Révélarion  •  de  la  Vérité  de  k 
Religion  Chréricnne  &c.  Mais,  outre  que  PAu- 
tcur  a  dû  fuivrc  Tordre  du  Texte  qu'il  explique, 
le  fupplément  fe  trouve  dans  le  Corps  même  de 
rOuvrage;  comme  il  paroic  par  les  endroits  que 
le  Tradûôeur  indique.    Il  remarque   enfuite, 

Sue  y  quoiqu'on  ne  puifle  pas  blâmer  ceux  qui, 
ans  leurs  Catéchismes,  ont  mis  à  la  tête  cet 
jfrands  principes ,  &  quMk  foient  de  la  demiàt 
importance,  bien  des  gens  voudroient  qu'on  ne 
traitât  pas  de  telles  matières  ex  ffofrjfo^  comme 
on  parle,  mais  feulement  par  occâiion,  comme 
fait  Mr.  CUrke.  La  raifon  en  eft,  que  prouver 
ces  chofes  à  des  Chrétiens ,  qui  en  font  naturd- 
lement  perfuadez ,  c'eft  faire  une  choie  non  feu- 
lement inutile ,  mais  qui  pourrcrft  encore  être 
dangereufe  «  en  fâifant  naître  dans  les  Esprits  des 
doutes  &  des  difficultex,  qui  ne  s'y  feroicnt  ja- 
mais formées,  &  qu'ils  n'auroient  peut-être  pas 
TadrefTe  de  combattre.  Pour  moi ,  il  me  fem- 
ble  que  l'inconvénient  ne  feroit  à  craindre  ,  qui 
cau(è  de  la  manière  peu  convenable  dont  on  s'y 
p'endroit,  en  établiuànt,  dans  un  Catéchisme, 
ces  Principes  fondamentaux.  Si  on  alloity  dé- 
biter tout  ce  qui  fe  dit  dans  les  Livres  de  ihéo- 
logie,  &  propofer  en  détail  les  objeâions  £c  les 
difficultés  des  Athées  ou  des  Déifies;  cda  iè- 
roit  certainement  &  inutile  &  dan^eux.  Mjus 
n'y  a-t-il  pas  moien  de  propofer  clairement  &  en 
peu  de  mots,  les  plus  fortes  preuves  de  ces  gran; 
des  Véritez,  en  forte  que  ceux  à  qui  font  deftt- 
nez  les  Catéchismes  les  comprennent ,  &  en  foieot 
vivement  frappez  ?  Ou  faut-il  les  abandonner  là- 
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àfiffas  aux  icoprelBcms de  l'fiducadon^quiiqud* 
que  fortes  qu'elles  foient^  pecdent  aUement  de 
leur  force^  quand  elles  ne  iont  pas  foûtenuës  par 
les  lumières  de  la  Raifon?  L'expérience  ne  fait 
que  trop  voir^  que.  faute  d'être  ainii  convain- 
cus des  préoûers  rrincipes  y  bien  des  gens  y  à 
qui  on  a  inculqué  tout  le  refte,fuccomt^nt  aux 
tentations  de  l'Incrédulité  ^  &  fe  jettent  enfin 
dans  l'Irréligion.    H  eft  certain  au  moins,  que^ 
plus  une  peribnne  aura  été  inftruite  y  félon  fa 
portée,  des  raUbns.  pourquoi  elle  croit  qu'il  y 
a  un  Dieu,  que  la  Religion  Chrétienne  eit  vé- 
ritable &c.  oc  plus  elle  fera  dispofee  à  s'aâèrmir 
dans  la  créance  des  autres  Véritex,  qui  font  tour- 
tes apDuiées  fur  ces  eiands  fbndemens. 

Refee  une  autre  objeâion,  aue  le  Traduâeur 
k  propofè,  &  à  laquelle  il  eft  iui*méme  intâ'es- 
fë.  Il  y  a  déjà  un  grand  nombre  de  Catéchis- 
mes, ou  d'Explications  de  Catéchismes,  parti- 
culièrement en  Langue  Françoife.  Â  quoi  bon 
en  multiplier  le  nombre?  Il  auroit  pu  demander 
à  fon  tour  :  Y  a«t-il  un  grand  nombre  de  ces 
fortes  d'Ouvrages,  qui  fbient  du  caraétére  dont 
ils  doivent  être,  &  qui  n'aient  pas  des  défauts 
confidérables?  Mais  il  fe  contente  de  répondre, 
que  de  tels  Ouvrages  ne  ûuroient  ccre  trop  nom- 
breux. Les  goûts  fjot  di£Ëreûs:  il  efl  bon  qu'on 
ait  ici  à  cho^n 

Il  fiiudroîe  maintenant  reporter  qudques  en^ 
droits  du  Corps  de  l'Ouvra^,  par  où  les  Lee-* 
tours  puflSaat  juger  des  idées  &  de  h  méthpde  de 
l'Auteur.  Mais  ceux  qui  Itfent  cette  Biklwthé^ 
fwr,  peureot  fe  ÂNirenur,  qiâL  y  a  là-deflus  un 
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Article  {a)  aflez  étendu,  à  Toccafion  de  la  ptH 
blication  de  rOriginal.  Après  tout  y  le  meilleur 
XDoieQ  de  connoitre  le  prix  de  ces  fortes  d'Ou- 
vrages, eft  de  les  lire  d'un  bout  à  l'autre.  De 
fimples  Extraits  ne  fuffifent  pas  pour  faire  bien 
juger  de  tout  le  plan ,  2c  de  la  manière  de  l'exé- 
cution, fur  chaque  partie. 

(«)  TtfjM.  IX.  Part.  U.  ^nUU  6. 
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ARTICLE    X. 

Lettresc^Memoires  Ju  Bar$fnleP6L,'Lmriy 
contenant  ks  ObTervofiom  quil  a  faites  dans 

,  Jes  Voyages  y  ^  te  CaraBère  des  Ferfinnes  f« 
composent  les  frincipales  Cours  de  V Europe.  Troi- 
fième  Edition  :  augmentée  de  deux  Volumes  y  ^ 
i/'ir»f  Table  des  Matières.  A  Amfterdam,ri6«s 
François  Changuion,  1757.  5  Tomes,  in  8*^. 
Lettres  I.  Tome,F4j^.  404.  IL  TomCjP^gg. 
418.  m.  Tome,  Fagg,  43 î.  Mémoires  1.  To- 
me,  Fagg.  488.  II.  Tome,  Fagg.  434.. 

LEs  perfonnes  qui  connoiflent  les  Editions 
précédentes  des  Mémoires  de  Mr.  le  Baron 
de  Fb'UmtZy  verront  dans  le  Titre  que  nous  ve- 
nons d'annoncer, que  celle-ci  eft  augmentée  des 
deux  derniers  Tomes  ,  auxquels  nâinmoins  on 
a  réfervé  l'honneur  d'être  appelles  des  MAnoi» 
rety  les  trois  premiers  n'étant  plus  que  des  X*^- 
fres.    Le  Libraire  nous  avertie  là-<defliis ,  que 

ces 


y 
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ces  deux  Volumes  avoienc  été  compo(és  avant 
les  autres^  que  l'Auteur  en  avoit  Vendu  le  Ma- 
nuscrit à  Paris ,  à  une  Perfonne  qui  le  reven- 
dit en  Hollande  ;  que  ce  Manuscrit  contenoit 
les  premiers  Voyages  du  Baron ,  &  que  pour 
marquer  mieux  la  £ftinâion  entre  les  uns  &  les 
autres,  on  s'eft  déterminé  à  donner  le  nom  de 
Lettres  à  ce  qui  avoit  déjà  paru ,  &  celui  de 
Mémoires  à  ce  qui  paroît  de  nouveau.  UAver-- 
tiiïement  du  Libraire  nous  apprend  aufli  qu'il 
m  parlé,  dans  les  a  derniers  Tomes,  de  quel- 
ques Cours  dont  il  n'ébit  rien  dit  dans  les  au- 
tres; &  que  les  Objets  qui  y  reviennent  les  mê- 
mes, ne  laiflènt  pas  que  d'y  être  repréfentés  d'u- 
ne manière  un  peu  diflferente;  çutre  la  Profes- 
iion  de  Fol  faite  par  le  Baron,  pour  expofer  les 
motifs  qui  le  firent  changer  de  Religion. 

Dans  les  premiers  Voyages  de  ce  Gentilhom* 
me,  qui  font  ainfi  contenus  dans  les  2  Tomes 
ajoutes  de  cette  3.  Edition,  vous  trouvez  d'a- 
bord que  Mr.  de  Pb'Unitz  y  U)rd  d'une  Mailbn  o* 
ri^aire  de  Thurif^e ,  &  transplantée  dans  le 
Brandebourg  y  naquit  le  25  Février  1(^92,  à  J/- 
fiuiny  village  du  Pays  de  Cologne  y  où  fon  Père 
étoit  en  quartier  d'Hiver  avec  fon  Régiment  ;& 
fiit  élevé  dans  la  Cour  de  Prujfey  dont  il  parle 
avec  beaucoup  d'étendue.  Apres  avoir  fervi  en 
Italie  &  être  revenu  à  Berlin ,  il  lui  prit  envie 
de  voyager,  „  quelques  paroles  aflèz  dures  que 
yy  le  Roi  lui  avoit  dites  un  jour  qu'il  avoit  man« 
„  que  à  iaire  fon  fervice  de  Gentilhomme  de 
„  la  Chambre ,  Paiant  déterminé  à  prendre  ce 
„  parti.  "  Les  Endroits  qu'il  vit  fuccefSvemeilc- 
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furent  ,  Oranjebaum^  Hall  y  Halberjladt^  WhlU 
fentuUely  Brunswùkj  Zelly  Hanovety  MinJem^ 
Hervorde^  Wefel^  Nimègue ^Vtrecht y  LteydeyLui 
Haie^  qu'il  croit  „  pouvoir  appellcr  le  premier 
yy  Village  de  l'Europe,  &  dont  il  ajoute ,  je  ne 
jy  fai  pourquoi,  que  la  beauté  du  féjour  l'a  fait 
^  choifir  aux  Etats  GénéT2L\xXyfréfératlement  i 
yy  tout  autre  y  pour  y  tenir  leurGDnfeil:  "  ^^tfty 
iuttterdamy  Dort  y  Amfierdam  y  à  l'occaGon  de 
hquelle  il  remarque,  apparemment  fur  un  Ouï- 
dire  ,  qu^on  n*a  point  vu  les  Hollandois  fe  fi^tter 
Je  propreté^  que  ces  Mejpeurs  gardent  bien  une 
chemife  quinze  jours  ,  fous  une  camifole  de  laine 
grajfefort  dégoûtante 'y  &  que  leur  fafon  de  man- 
ger  n^efi  guère  plus  propre  y  la  plupart  ne  conmnS'" 
fant  Jr autres  fourchettes  que  leurs  doigts  y  avec  ûs" 
quels  ils  pèchent  de  la  Salade  dans  le  vinaigre  ,  ce 
qui  eft  ordinairentent  leur  mets  favori  :  Harlem , 
HoTislardyck  y  Dujfeldorp  ,  "Francfort ,  où  fe  te* 
soient  afors  les  Conférences  pour  l'Eleâion  d'un 
nouvel  Empereur:   Cajfel  y  Munjler  y  Cologne^ 
Anvers ,  Matines ,  Bruxelles ,  Mons  y  V^uenciennes  y 
Cambrai  ,  St.  §luentin  y  Compiegne  y  Sentis  ^  St^ 
Denys  ,  Varis  ,  Ver  failles  ,  donc  „  il  s^étoit  firit 
„  une  fi  grande  iàbtyiétant  fi  fort  perfuadé  que 
yy  tout  y  devoit  être  d'or  &  d'a^&ur ,  qu'au  pré- 
,,  mier  coup  d'oeil  il.  ne  fut  pas  frappé  de  fk 
„  beauté:  "  Fontainebleau  y  Breda  y  Magdebourg^ 
Brandebourg  ,  Hambourg  ,  Altenay  Aix-la-Chm^ 
pelle  y   Varfovie  ,  Breslau  ,   Dresde  ,  Mafiricht  , 
Louvain  ,  Gand ,  Lille ,  Bruges  ,  Nieuport  ,  T- 
près  y    Strasbourg  ,    Fulde  ,    Eifinacb  ,    Gotha  , 
Erfurt  y    Léeipfig  ,    Materne  ^    Stutgard  >    &i- 
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vrrxEtf  y   Phaltsbimrg  ,  LsneviUe ,  Ni»»:/ ,  Tbi»/^ 
Bérr-k-Duc ^Château-Thierry y  Meaux y  Toul^  Hei- 
delherg;  ôc  c'eft  tout  ce  que  Ton  crouye  dans  le 
I.   Volume,  bien  entendu  néanmoins  qu'il  7  a 
quelques-juns  de  ces  Endroits  où  TAuteur  revint 
plus  d'une  fois,  tels  que  font  Berlin ^  &  fur-tout 
Paris  y  qui  lui  foumiflent  aufH  le  plus  de  matière. 
Dans  le  II.  on  rencontre ,  Su.  Menehouh  , 
Verdun ,  Metz ,  Vlm ,  Augshourg ,  Munich  ,  Njm» 
fhenhourgy  Tajfauy  Vienne  y  Saltzbourg  y  Moret  y 
Auxerre  y  Dijon  y  Lyon  y  Vienne  en  Dattphinéy  le 
Pont  St.  Esprit  y  Avignon ,  AiXy  Marfeilky  Tou^- 
Ion  y  FrejuSy  AntiBeSy  Nice  y  Villefranche ,  Savo^ 
ne  yGènes  y  Pife  y  Florence  y  Sienne  y  Montefiascone  y 
Rome  y  où  le  Baron  .trouva  des  ,,  Abbés  d'un 
,,  bon  air,  qui  auroient  pu  faire  la  leçon  aux 
^y  Petlts-Maitres  les  plus  rafinés  en  fait  de  0> 
,,  quetteriej// 7  trouva  aufp  les  Dames  fort  biea 
yy  mifes,  &  la  plupart  très  aimables,  mais  d'un 
fy  accès  très  difficile  à  quiconque  n'avoit  pas 
fy  l'honneur  déporter  un  petit  Collet,  les  jeune^ 
^  Âbbés  aiant  foin  de  s'en  emparer."  L'Auteur, 
qui  avant  que  de  venir  à  Rome  s'étoit  fait  Ro^ 
tnamy  fut  admis  chez  les  Cardinaux,  &  eut  au- 
dience du  Pape  ^/&^»i  lui-mênie ,  qui  pour 
raâfèrmir  dans  £1  nouvelle  Religion,  „  lui  don- 
yy  na  de  ià  propre  main  beaucoup  d'Agnus,  & 
yy  une  Dispcnfe  pour  manger  gras  en  Carênoe.  '*^ 
Il   vit  enfuite  NapleSy  Pouzzol,  Lorettey  FanOy 
Pe/àrOy  Rimini ,  Bologne  y  Venjfe  ,  P  a  Joue  y  Mo* 
dene ,  Regio ,  P-arme ,  dont  „  le  Duc  alors  rendant , 
yy  François  Farnèfe ,  par  uoe  Dispenfe  dont  VAu^ 
,,  teurdit  fuo  l'oo  voit  peu  d'exemples  jfeiQsJ'E? 

■Is  z  '  '       „  glife 
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^  dife  Catholique, avoit  epoufê  k  Veuve  de  fixr 
)9  Frère ,  Dorothée  de  Neubottrgy  de  laqudle  3 1 
„  eu  Elizabeth  Fameje  ,  **  aujourd'hui  Reine 
A' Espagne:  Plaèfance^  Milan ^  CafalyTurim^  Sm^ 
fi  y  la  BrunettOy  Chambery^  Genève  ,  où  le  Baron 
apprit  que  ^  les  Catholiques-Romains  font  re- 
yy  eardes  comme  des  Idolâtres ,  &  que  chacun  des 
yy  Miniftres.  dans  fbn  Prêche  particulier^  fait 
yy  (on  Mandement ,  &  décide  des  matières  de 
yy  Foi  en  dernier  reflbrt:  "  Montpellier  y  Beziersy 
de  laauelle  ,,  on  dit  en  commun  Proverbe,  que 
yy  fi  Dieu  vouloir  choifir  un  féjour  fur  la  Terre, 
„  il  cboifiroit  celui  de  Beziers:  "  CafielnauiiaTj  y 
Touloufi  y  Tau  ,  Baionne  ,  Fampelune  ,  Alcala  , 
Madrid  y  dont  les  Proceffions  de  la  Semaine  fâin« 
te  fcandaliferent  beaucoup  Mr.  de  P'ollnitz.  „  Je 
9,  n'ai  jamais  rien  vu ,  dit-ily  de  fi  pitoyable ,  pour 
„  ne  pas  dire  de  fi  fcandaleux,  que  ces  fortes  de 
„  Procédions.    Il  fembloit  qu'on  eût  réfolu  de 
„  tourner  en  ridicule  la  chote  du  monde  la  plus 
„  facrée.  Il  s'a|iflbit  de  la  PaflSon  &  de  la  Mort 
5,  de  Notre  Seigneur  y  &  tout  cela  étoit  repré- 
„  fente  d'une  façon  fi  burlesque ,  qu'en  vérité  je 
^,  m'étonne  qu'un  Tribunal  d'Inquifition  ,  qui 
,,  fait  brûler  allez  fouvent  pour  des  crimes  inoa- 
^,  ginaires,  ne  punilTepas  févèrement  ceux  qui 
„  participent  à  de  pareUles  Fêtes*   Dans  la  Pro- 
yy  ceflSon  que  j'ai  vue,  N.  S.  y  étoit  repréfenté 
),  de  grandeur  naturelle,  dans  bien  des  attitudes 
^  diâ^enres.    On  le  vôyoit  fur  le  Calvaire,  re- 
yj  vêtu  d'une  Robe  de  chambre   de    taâècas 
,,  pourpre,  priant  fon  Père  d'éloigner  de  lui  le 
'^y  Calice  qu'un  petit  Ange  lui  préfeotoit.    Cet 
'  „  Ange 
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^  Ange  étoit  attaché  à  un    fiUd'archal ,  afin 
„  qu*3  parût  fe  foutcnir  en  Pair.    Enfuice  d'au- 
yy  très  peribnnes  portoient  l'image  de  N.  S.  atta- 
,>  ché  en  Croix,  toujours  de  grandeur  naturel- 
yy  le ,  aiant  fur  fa  tête ,  au-Iieu  de  Couronne 
yy  d'Epines,  une  longue  Perruque  naturelle  bien 
yy  poudrée ,  &  nouée  avec  un  ruban  de  cou- 
,,  leur.    Enfin  chaque  circonfhuice  de  la  Pas- 
,,  fion  &  de  la  Mort  de  J.  C.  étoit  repréfèntée 
^y  au  naturel,  &  d'une  &çon  plus  comique  Tu* 
,,  ne  que  l'autre.    Chaque  Image  étoit  escortée 
,,  par  quatre ,  fiz ,  ou  huit  Hommes  armés  de 
9,  pied  en  cap ,  avec  des  halebardes  à  la  main. 
yy  £ntre  chaque  Image  roar choient  desEccIéfias- 
„  tiques  &  les  difierentes  Confréries.  Il  y  avoic 
y^  à  la  tête  de  la  Proceflion  des  Hommes  entiè- 
„  rement  couverts  de  toile  noire ,  de  façon 
„  qu'on  ne  leur  voyoit  pas  même  le  vifage-  ri 
yy  n'y  avoit  qu'une  très  petite  ouverture,  par  od 
,,  ils  pouvoient  voir  &  respirer  :  ils  s'en  fer- 
„  voient  auffi  pour  fiiire  réfonner  des  espèces  de 
,,  Trompes ,  affez  fèmblables  aux  Cornets  des 
5,  Vachers.   Ils  avoient  fur  la  tête  des  chapeaujr 
yy  extrêmement  pointus.    Ceux-ci  étoient  fuivis 
^  par  d'autres  Hommes,  &  par  des  petits  Gar- 
„  çons  tout  nuds  depuis  la  tête  jusqu'à  la  cein- 
„  ture,dont  les  corps  étoient  entortillés  de  cor- 
^  des  de  paille:  ils  avoient  les  bras  attachés  à 
^,'  un  morceau  de  bols,  qui  les  obligeoit  de  les 
,,  tenir  étendus  en  marchant,  comme  s'ils  euffenc 
^  été  attachés  à  une  Croix.   Il  y  avoit  auffi  une 
^y  Troupe  de  Flaçellans.  " 
.    Après  être  forti  de  Madrid  y  Q^iX^toit  pbte- 
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nu  un  R^iment,le  Baron  vit  BtirgiSy  VHUrU  ]; 
BsUfoOy  dx)û  il  paflk  à  Landns^  dont  ,,  le  Roi 
9,  &  Il  Cour  Allemande ,  prévenus  contre  lui  par 
,>  Mademoifelle  de  P'o'llnitz^  ne  voulurent  pas 
„  le  voir;  *'  detbrte  que  force  lui  fut  de  fe  rab- 
battre  fur  les  Anglois,qui  lui  firent  voir  St.  Pauly 
Wefimimfter^  la  Bourjiy  les  ChevsMX  de  bran%e^ 
la  Tour ,  HaiMtoncourt  y  Wmifw ,  Kenpngtom,  Re- 
venu à  La  Haie,  il  y  fut  fi  vivement  pourfuivi 
par  fes  Créanciers ,  qu'il  lui  fallut  regagner  inces- 
fâmment  V Allemagne  ;  ce  qu'il  fit  en  paflànt  par 
BoiS'k'Duc  ,  Maftrkht ,   Cologne  ,  Andemachy 
d'où  il  revint  à  Cologne ,  &  de  là  remontant  le 
Rhin  jusqu'à  Maience  y  il  roda  quelque    tems 
iàns  fàvoir  oà  fè  fixer.    Il  parle  ici  de  Barbiy 
de  Zell  y  de  Zeifz  ,  de  H(jfy  de  Nuremberg  y 
d'AifbJiedty  d'Ingolfiadt ,  de  Ratis tonne  y  de  IFifrtS' 
bourg  y  de  Kiely  de  Blanckenberg ,  de  Carebbaity 
de  frague  y  de  Bareith  ,  &  de  quelques  autres 
Villes^  dont  il  avoit  déjà  fait  mention  aupara* 
vant, 

Ea  diflference  réelle,  que  je  trouve  entre  les 
Lettres  &  les  Mémoires  y  rfçSt  abfolumenc  que 
dans  le  Titre  y  car  ce  ne  font  après  tout  que  des 
Lettres  écrites,  les  premières  à  un  Monfieur^^  8c 
les  autres  à  une  Dame.  A  cela  près ,  tout  eft 
dans  le  même  goût ,  &  je  ne  vois  pas  que  le  nom 

Ç^mpeux  de  Mémoires  convienne  mieux  à  une 
arrie  qu'à  l'autre.  Peut-être  que  celui  de  Voja^ 
geSy  ou  quelque  autre  (êmblaUe,  qui  leur  appar- 
tenoit  en  commun,  auroit  été  le  plus  naturel, 
comme  étant  le  plus  fimple..  Car  enfin  nous 
donner  le  noBi  des  Villes,  leur  fîtuation,  quel- 
ques 
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ques  traits  de  leurs  Habîtans^le  nom  des  Princes 
règnans,  do  leurs  familles,  de  leurs  principaux 
Miniftres,  quelques  particularités  qui  les  regar* 
dent 9  ou  quelques  avantures  de  Repas,  de  Ga« 
lanterie,  &  de  Route  ^elV  ce  e£feâivement  don*^^ 
ner  des  Mémoires? 

A  la  fin  du  V.  Tome  on  trouve  la  ProfeflSoh 

4e  Foi  préfentée  par  le  Baron  à  Con  Emin^ce  le 

Cardinal  *  *  *  à  Rofne ,    qui  eft  d'environ  74 

pages ,  &  dans  laquelle  il  donne  d'abord  une 

espèce  de  Commentaire  de  fà  façon  fur  le  Symr 

bole.    Ce  qui  m'y  a  paru  de  plus  iingulier,  ed 

ce  qu'on  va  lire.  ,,  Quand  je  dis,  dèrU^rarot^^ 

f>  que  Jéfus-Chrift  a  été  mis  dans  le  fepulcre,  je 

„  crois  non  feulement  que  fon  Corps  a  été  en- 

.yy  feveli,  mais  je  crois  encore  que  Dieu  lui- me- 

j^  me  a  été  mis  ^zxa  le  fepulcre.    Puisque  la  Di- 

„  vinîté  n'abandonna  jamais  le  Corps  du  Sau- 

^  yeur9  qui  fut  mis  dans  le  fepulcre,  il  faut  ne- 

.^  ceiTairement  que  nous  confdlions  que  Dieu  a 

,,  été  enfeveli.  '*    J'avoue  qu'un  Proteftaot  fc- 

rolt  fcandalifé,  à  bon  droit^  d'un  langage  pareil; 

mm  après  y  ^voir  bien  refléchi,  je  ne  ûi  ii  le 

pœme  de  b  Tiaafiubftantiation  ne  niène  point 

ià. 


A  R  T  I  C  L  E    XI. 

MsMQiREs /ffff^x  delà  HéfuhUane  Jfis  JLet^ 
tffSy  ^yle  TWéfre  de  la  Vérité.  Far  l'Auteur 

des  hftitef  j^mv^f^  A  Am&xsàtm^  é^  Ja* 

N  4  ques 


zoo    BiBUOTHBQim  Raisonnerez 

ques  Desbordes,  I7Î7-  io  i^-  I-  &  D.  hec^ 
aes^Pagg.  300. 

r\Es  le  début  de  la  I.  Lettre,  P Auteur  an- 
J  nonce  auPubUcqu*il  fe  propofe  „  de  don- 
yy  ner  tous  les  Mois  les  réflexions  qu'U  fera  fur 
„  TEtat  préfent  de  la  République  des  Lettres, 
,,  Jans  la  perjùajim^qf^une  Réforme  dans  PEm- 
„  pire  Litéraire  feroit  non  feulement  profitable, 
„  mais  encore  très  nécefTaire  au  bien  &  à  Fin- 
„  ftruâion  de  toutes  les  Nations  Européennes.  ** 
La  raUbn  qu'il  en  donne ,  c'eft  que  „  depuis 
„  long-tems  les  Savans  fe  font  approprié  le  cm>it 
„  de  ne  point  affeï  respefter  le  Public,  »'/  #» 
„  aiant  presque  aucun  d'entre  eux  qui  ne  (bit 
„  respcHifkble  de  quelque  Erreur  qui  s'eft  intro- 
„  duite  par  fès  Ecrits.  "  Deforte  qu'à fon  avis, 
„  il  feroit  fort  utile  qu'il  y  eût ,  dans  la  Répu- 
„  blique  des  Lettresr,  un  Tribunal  Souverain 
„  qui  jugeât  des  Ouvrages  des  grands  Hommes 
„  avec  l'impartialité  qui  conviendroit  à  des  J\^ 
„  giftrats,  qui  repréfenteroient  les  neuf  Muf^^ 
„  &  qui  ieroicnt  les  Subftitûts  d'Apollon.  *' 
Tribunal  des  Joumaliftes  efl:  mfumËuit  6c 
me  recufâble,  parce  „  qu'ils  ne  parlent  guère 
„  que  des  Livres  nouveaux;  qu'ils  donnent  ^a- 
„  lement  des  Extraits  des  bons  &  des  mauvais 
„  Ouvrages;  qu'il  y  a  déjà  long-tems  qu'on  les 
„  accufe  de  partialité,  6c  ^u^on  leur  reproche  de 
,)  fe  reflèntir  du  vice  interne  qui  caufe  tant  de 
„  maux  dans  la  République  des  Lettres.   Il  faut 
„  des  Juges  qui  ne  fajfent  aucune  mention  des 
'  1^  Auteurs  fubaltemes;  fui  %ntrm  dans  le  détail 

»     i.  '  !.. 
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^,  des  beautés  &  des  fautes  des  bons  Auteurs, 
,)  tant  anciens  que  modernes^  qui  dévehfpent  au 
„  Public  les  caufes  des  erreurs  des  grands  Hom- 
,5  mes;  qui  fôufmjjent  le  moyen  de  s'en  garan- 
P,  tir  ;  qui  parlent  des  intrigues  Litéraires ,  & 
,,  qui  montrent  les  reflbrts  cachés  qui  font  agir 
„  les  Savans.  '* 

Pour  juftifier  réreftionde  cette  nouvelle  Cour 
Souveraine,  TÂuteur  fait  voir  en  détail,  „  qu'il 
yy  eft  aile  de  fe  convaincre,  par  la  diverfité  des 
,,  Opinions,  &  la  contrariété  des  Sentimens  des 
„  Savans,  qu'il  y  a  plufieurs  Erreurs  dans  leurs 
„  Ouvrages.  **  Après  quoi  il  montre  „  la  pré- 
5,  vention  des  Savans  en  faveur  de  leurs  Opi- 
9,  nions;  ht  Divifion  qui  règne  entre  eux;  que 
yy  les  plus  illuftres  ont  ioutenu  des  Opinions  non 
„  feulement  ridicules  &  bizarres,  mais  folles  & 
„  impertinentes;  qu'ils  ont  eu  la  diflimulation^ 
^  &  l'adreflè  d'intérefTer  la  Religion  dans  leurs 
„  disputes;  "  &  finit  par  „  les  Calomnies  des 
„  Savans  contre  leurs  Adverfaires  :  "  en  ajou- 
tant que  dans  ce  détail,  on  trouve  „  un  abrégé 
9,  fiiccint  de  toutes  les  chofès ,  dont  il  voudroit 
„  que  le  Tribunal  étabU  pour  réformer  les  abus 
„  introduits  dans  la  République  des  Lettres,  in« 
^  flruif ît  le  Public.  " 

Ce  n'eft  pas  tout  que  d'en  donner  l'idée,  il  Ce 
chai^  lui-même  d'une  fonâion  fi  pénible  ;  mais 
il  promet  „  d'égayer  fes  Lettres  le  plus  qu'il  lui 
„  fera  poflîble,  en  y  inférant  des  Anecdotes, des 
„  Faits ,  &  des  Hiftoires  propres  à  amufer  "  le 
Leâeur.  On  peut  augurer  au  fuccès  par  la  2. 
JLettre^  dans  laquelle  il  examine  ,>  quels  font  les 

N  5  „  dé. 
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y.  défauts  des  plus  célèbres  Théologiens".  Ces 
défauts  qu'il  a  obfèrvés ,  font ,  que  „  les  plus  grands 
,,  Tbéolc^iens  ont  préfenté  quelquefois  des  i- 
^  tnages  aies  &  impudiques  à  l'imagination  de 
^y  leur  leâeurs,*  qt^ûs  agitent  fouvent  des  queC- 
3,  tions  inutiles,  &  cherchent  en-vain  à  appro- 
,,  fondir  celles  qui  font  au-delTus  de  la  connoif- 
,>  fànce  humaine^  f»'ils  ont  fbutenu  des  £rreun 
„  très  groflièresj  f^'ilsfoutiennent  quelquefois, 
,,  dans  le  même  Ourrage,  des  fentimens  direc- 
„  tement  oppo(es;  que  leur  ftyle  eft-  fouvenc  yi- 
yy  cieux".  Tous  ces  Articles,  de  même  que  ceux 
de  la  Lettre  précédente,  font  munis  de  preuves, 
où  l'on  voit  pêle-mêle  les  Morts  &  les  Vivans, 
les  Proteftans  &  les  Catholiques-Romains  ,  les 
Janféniftes  &  les  Moliniftes ,  les  Jéfuites  &  les 
Miniftres,  les  Pères  &  les  Hérétiques. 

■ 

nos  Butulusve  fuaty  ifuîlo  tbfcriwme  hahetur. 

Le  Tribunal  des  Joumaliftes  devant  être  de 
&  nature  inférieur  en  rang  &  en  pouvoir  à  ce* 
lui  que  l'Auteur  s'eft  érigé  à  lui-même,  nous 
n'entreprendrons  point  de  prononcer  fur  le  mé- 
,  rite  de  fon  Ouvrage;  mais, comme  Membres  de 
ce  Public  pour  lequel  il  travaille,  &  qui  doit 
prendre  tant  d'intérêt  à  la  continuation  <fe  iês 
veilles  ,^  nous  fouhaitons  que  le  courage  ne  lui 
manque  qu'avec  la  matière. 


AR- 
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ARTICLE    XII. 

Lis  Caprices  de  VAtMut  é^  de  la  jPorttme ,  ou 
les  Avantures  de  la  Signora  Rosalina, 
Par  Mr.  le  Marquis  d'Argens.  A  La  Haie  j 
cfcess  Piarre  Paupie.  1737.  12.  Pagg.  300. 

Mémtres  da  Comte  de  Vaxere,  ou  le  faux 
Rabbin.  Par  TAuteur  des  Lettres  Juives,  A 
Ainfterdam,  1737.  12.  Fagg,  282. 

Mémoires  ^  Avantures  du  Baron  de  Pui- 
NEUF,  écrites  far  lui-même,  A  La  Haie,  aux 
dépens  de  la  Compagnie,  ^737*  ^^èZ-  240. 

NQus  mettons  ici  enfemble  ces  trois  Pièces, 
parce  qu'elles  font  toutes  vraifembkble- 
ment  du  même  Auteur,  dont  la  Plume  rapide 
&  légère  exécute  avec  facilité  les  inventionis 
d'une  im^ination  fertile  &  riante.  On  prétend 
même,  que  dans  les  Mémoires  du  Baron  de  Fui" 
neuf^  à  a  fiût  entrer  bon  nombre  d' Avantures 
qui  font  prifès  de  THiftoire  de  fà  Vie,  ou  de 
celle  de  fà  Famille.  Car  c'eft  e£fèâivem^t  de 
lui-même  que  l'on  a  cru  devoir  entendre  ce  ^u'fl 
dit  dès  l'entrée  de  cette  Hiftoriettc  :  „  J'ecrig 
„  les  erreurs  de  ma  jeunefie,  &  c'eft  à  la  Jeu«> 
„  neflfe  principalement  que  je  defire  d'en  faire 
„  part.  £lle  pourra  profiter  de  mon  exemple . .  J 
9,  Je  fiiis  né  dans  un  ViUase  de  la  Provence  à  fis 
yy  lieues  de  la  Cspitale,  d'une  faiqaille  aflèz  an* 

cienne. 
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^  cienne.  Elle  a  tenu  autrefois  un  rai^  confi- 
^^  dérable  dans  la  Province  >  par  les  Charges  de 
9^  grands  Préûdens  que  mes  Ancêtres  ont  occu- 
^  pé^  mais  de  tous  ces  Emplois,  il  n'en  refte 
„  que  le  fouvenir**.  Quoi  qu'u  en  (bit,  c'eft  dom- 
mage qu'un  Homme  qui  joint  à  la  beauté  de 
Te^t ,  un  ftyle  auflli  vu  que  naturel ,  ne  foit  pas 
dans  une  jQtuacion  à  n'écrire  que  pour  lés  gens 
qui  veulent  des  ledures  utiles  pour  eux-mêmes, 
ce  non  dangereufes  pour  la  Jeuneflè  qui  leur  ap-^ 
partient. 


ARTICLE    Xlir. 
Anecdotes  Historiques,  Galantes,  & 

LiTERAlRES  dutems préfint ^en  forme  de  Let* 
très,  A  La  Haie,  chez  rierre  Paupie,  1757- 
12.  L  PzmQypagg.  224.  II.  Partie  ,^iï^.  226. 

UN  Catholique-Romain,  quediverfes  Avan- 
tures  ont  conduit  en  Hollande  y  écrit  la  fui^ 
te  de  fes  Avanmres  à  un  Ami  qui  eft  à  Paris  , 
&  qui  répondant  zvcc  régularité  à  toutes  fes  Let-^ 
très ,  lui  mande  aufH  de  tems  en  tems  ce  qui  fe  pa£^ 
ië ,  ou  ce  qui  fe  débite  dans  cette  Capitale  \  l'un  &c 
l'autre  aimant  fort  les  Réflexions  &  en  fâiiàiit 
beaucoiq).  Voilà  le  Plan  général  de  cet  Ouvra* 
ge>  dont  la  plupart  des  Anecdotes  ne  roulent 
cuère  que  fur  le  compte  des  Moines,  ou  des 
Alédecins;  les  premiers  n'v  entrant  que  pour  des 
sfiàires  de  Galanterie,  2c  les  autres^  à  l'excep^ 
tjon  d'un  ièul,  n'y  fai&nt  qu'une  aflex  fotte  £gu« 
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re.  Gomme  c'eft  le  même  Auteur  qui  a  écrit 
les  Lettres  &  les  Réponfes ,  qui  font  toutes  au 
nombre  %al  de  dix-huit,  dans  ce  Volume,  on 
y  voit  auffi  le  même  efprit ,  le  même  goût ,  & 
le  même  ftylej  &  jamais  Homme  qui  te  répond 
à  lui-même,  n'a  pris  moins  de  peine  pour  depay- 
fer  le  le<fteur. 

Dans  la  i.  Lettre^  on  trouve  une  Anecdote^ 
qui  donne  l'idée  la  plus  magnifique  de  l'état  pré- 
{ent  des  Provinces-Unies,  &  qui  marque  Tex- 
përicnce,  &  la  pénétration  de  l'Auteur  de  l'E- 
loge. ,1  C'eft,  ait-il^  une  République,  dont  le 
„  Gouvernement  eft  admirable.  La  Fraude  & 
„  l'Artifice  n'y  font  connus  oue  de  nom:  en- 
„  core  doit-on  cette  connoififance  aux  reladons 
„  qu'elle  eft  obliô;ée  d'avoir  avec  des  Etrangers. 
„  Ses  Membres  fe  croyent  tous  égaux  en  quelque 
9,  manière,  parce  que  la  Nature  femble  les  a- 
,)  voir  faits  tels^  &  toute  leur  application  con- 
„  fifte  à  ne  rien  faire  qui  puiffe  en  altérer  l'ar- 
>,  rangement.  Les  Enfans  y  obéiflènt  aveuglé* 
„  ment  à  leurs  Pères,  &  les  Pères  y  révèrent 
9,  leurs  Anciens,  comme  aiant  plus  d^Expérien- 
„  ce ,  &  par  conféquent  plus  de  Raifon.  Ceft 
9,  la  Nature  feuU  qui  femble  avoir  établi,  par- 
„  mi  eux,  tout  ce  qu'on  appelle  Prééminence. 
9,  U  y  a  plufieurs  Chets  principaux,  qu'on  choi* 
>,  fit ,  parce  qu'on  a  remarqué  ,  que  tous  les 
>,  Hommes,  quoiqu'ils  naiflènt  égaux  en  Digni* 
yy  té,  ne  naiilènt  pas  tous  égaux  en  Génie,  en 
>,  Talens,  en  Bravoure,  en  Force  de  corps  &c. 
yy  La  Nature  qui  a  fait  elle-même  cette  diftinc- 
^y  tion  entre  ks  Enfans ,    leur  apprend  .  à  s'y 

»  con- 
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^y  conformer,  £c  psit  confêquetit  à  mettre  à  letff 
jy  tête  ceux  d'entre  eux  qu'elle  a  fâvoriies;  & 
yy  c'eft-là  la  feule  Règle  que  fuiv^nt,  dans  l'at- 
^,  tribution  des  Honneurs,  &  dans  la  diftinâion 
„  des  Rangs,  ces  braves  Républicains....  Je 
^  laurai  toujours  bon  gré  à  la  Fortune,  qui  m'a 
„  conduit  enfin  dans  une  Contrée  où  les  Mœurs 
„  &  la  'Bonne-foi  mettent  fes  Habitans  infini- 
„  ment  au-defllis  de  tout  ce  que  notre  Patrie 
„  peut  avoir  de  plus  recommandable". 

Le  Portrait  hiftorique  du  Cardinal  Alhérani^ 
qui  fe  lit  dans  la  6.  Lettre yV^tik  pas  à  beaucoup 
près  en  fi  belles  couleurs.  „  L'Abbé  Albéroni , 
,,  dit  t*Auteu)r^  étoit  encore  alors  Domeftique 
„  de  Mr.  de  Vendôme.  Toujours  prêt  à  le  di- 
„  vertir,  il  n'eft  pas  étonnant  qu'il  eût  gagné  la 
„  confiance  du  meilleur  Prince  qui  fut  jamais. 
jy  Outre  qu'il  avoit  l'Intendance  générale  de  (es 
„  menus  plaifirs ,  il  avoit  encore  le  talent  de 
„  iaire  certains  Ragoûts, qui  le  rendoit  p-ès  cher 

9,  &  très  précieux Jufqu^à  ce  moment  il 

„  n'avoit  que  ce  que  la  libéralité  de  ion  Mai* 
j,  tre  lui  foumiflbit.  Madame  des  Urfifis  ,  pour 
„  parvenir  à  en  faire  fa  Créature,  lui  procura 
„  d'abord  un  Bénéfice, fans  aflFeâ:ation,&  com- 
,^  me  pour  faire  plaifir  à  Mr.  de  Vendôme.  Ce 
„  premier  trait  de  générofité  fit  ouvrir  les  yeux 
„  au  rufé  Parmeûn ,  qui  comprenant  à  mer  veil- 
„  les  ce  que  cela  voubitdire,  n'héfita  pas  un 
„  moment  à  donner  du  côté  où  la  Fortune  lui 
„  paroiflbic  rire  le  plus.  Dès  ce  moment  il  de* 
„  vint  l'Efpion  fidèle  de  fa  nouvelle  Bienfàitri- 
9,  ce Je  ne  ÙX  H  c'eft  hazard  ^ou  complot  ^ 
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-'y  màisàxos  le  tems  qu'on  s'y  attendok  lemokis, 
^  on  vit  expirer,  prefque  fubicement ,  ce  digne 
^;  Héros  [le  Duc  de  Vendôme,]  venant  de 
^  oaanger  quelques  Eicargots.  On  prétend  que 
^^  notre  Âbbé  excelloit  dans  cette  efpèce  deRa- 
^  goût ,  de  qu'on  doit  au  talent  qu  il  avoit  de 
yy  Ëivoir  aiguiiêr  extrêmement  Tappétit,  la  mal- 
^  he^ireufe  indigeition  qui  accourcit  les  jours  de 
yy  ce  bon  Prince.  Quoi  qu'il  en  foit ....  Âlbé* 
yy  roni  changea  fur  le  champ  de  condition,  & 

yy  paSk  au  fervice  de  Madame  des  Urfins 

^  A  peine  Mr.  de  Vendôme  fut-il  mort,  qu'on 
„  inmiua  par-tout  que  nous  l'avions  empoifbnr 
^  né,  à  la  faveur  de  notre  Panacée". 

Si  l'on  veut  voir  un  Echantillon  de  la  maniè^ 
re  dont  les  Religieux  font  peints  &  accommo- 
dés, dans  le  même  Ouvrage,  on  n'a  qu'à  lire  ce 
qui  fuit,  &  que  j'ai  tiré  de  la  R/ponfe  9*  „  Allant 
^  mix  £aux  de  Bagnères....  h  nuit  nous  fur* 
^  prit  à  2  lieues  de  cette  petite  Ville.    Notre 
^  Guide.. .  vint  à  s'égarer . . .  Nous  npus  trou» 
9^  vames  inienfiblement .  engagés  dans  une  Fo<« 
^  rêt , . . .  Une  Symphonie  éclatante  vint  fubi- 
^  tement  frapper  nos  oreilles. .  •  •  Bien  loin  que 
^  ce  fût  un  Enchantement,  nous  vimes  bientôt 
^  une  réalité, qui  nous  fit  d'autant  plus  de  plaifir, 
^  qtfe  nous  nous  y  attendions  le  moins.    C'é««^ 
^  toit  le  Prieur  d'un  Couvent  de  Bernardins  à  la 
^  tête  de  ùl  Communauté,  qui  donnoit  une  Fê-^ 
^  te  champ&re  à  tous  les  Gentilshommes   Se 
^  Dames  de  fon  Voifinage.    Sa  Maifon,  qu'on 
^  iKMnaioit  l'Ëchelle-Dieu ,  étoit  prédfement  fi- 
9>  tuée  au  milteu  d'un  Vallon . .  «  Le  Prieur  en« 

yoya 
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^  voya  fbn  locendanc  nous  prier  de  venir  droit 
yy  au  Monaftère ....  Après  les  civilités  ordioai- 
^  res . . . .  nous  fumes  invités  de  prendre  part  à 
yy  la  Fête ,  qui  fe  faifbit  dans  un  Éofquet  fitué  au 
jy  bord  d'une  petite  Rivière.  Chaque  Arbre  ^ 
y,  chargé  de  Lampions,  faifbit  une  efoèce  de 
yy  Flambeau ....  il  y  avoit  pluûeurs  Tables  cou* 
yy  vertes  des  mets  les  plus  exquis.  Tout  autour 
»  c'écoient  des  Meffieurs  &  des  Dames.  A  cha- 
^  cune  on  y  voyoit  des  Moines  entremêlés,  qui 
,,  en  faifoient  les  honneurs  à  merveilles.  Oéroic 
,,  des  Santés  réitérées  au  bruit  de  la  Symphonfe. 
,,  Le  Repas  fut  long,  &  ne  finit  que  vers  leS: 
^,  deux  heures  après  minuit.  Rien  ne  me  pa-> 
,,  roifToit  fi  fingulier,  que  de  voir  ces  pillards 
yy  de  Moines,  retrouvant  leur  Froc^fe  donner  à 
^'l'envi  les  mêmes  airs  que  des  Petits -Maitres 
y,  Marquis  auroient  pu  faire  en  femblâble  ocça- 
9,  fion«  Mais  ce  qui  me  fcandalifâ  extrêmement^ 
„  fut  d'entendre  la  Cloche  de  M^Kines  Tonner  à 
yy  l'heure  de  minuit,  &  de  voir  tous  ces  Rdi- 
,>  gieux  goguenarder,  &  fe  moquer  du  Sig^ 
„  qui  les  appelloit  au  Chœur . . .  Leur  £f  upérieur. . . 
„  fut  le  premier  qui  mit  tous  les  autres  en  traio^ 
yy  &  cela  en  faveur  &  à  l'honneur  d'un  Sâûnc 
yy  dont  il  portoit  le  nom.  Le  repas  fini,  on  corn* 
„  m'ença  une  efpèce  de  Bal,  où  le  Prieur  daii« 
yy  ÙLÏe  premier  avec  une  Dame  des  plus  difHn- 
,>  guées.  Chaque  Moine,  à  fbn  lour,  chcnfît 
„  fa  Belles  &  comme  ils  avoient  un  peu  trop 
„  de  vin  dans  la  tête,  vous  les  auriez  vus  tous 
„  fauter  &  cabrioler  comme  des  Satires,  n'ou* 
„  bliantjamaisde  terminer  leurs  Danfes  par  des 

.>  Baît 
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^  Baifers  qui  me  [Kururenc  fort  peu  relpedhieux. 
^  Enfin  le  jour  vint.^ .  que  nous  étions  encore 
y^  dans  le  Bo(quec^. 

Le  Conte  ne  finit  pas  là.    De  jeunes  Moines 
le  continuèrent)  les utis  en  achevant  de  s'enyvrer^ 
te  les  autres  en  &iiànt  un  déjeûné  très  déhcieut 
i  la  mondaine.    Mais  ce  que  j'en  ai  copié  fuffic 
pour  faire  comprendre  la  vérité  de  ce  que  j'ai 
dit  d'abord,  que  la  plupart  des  Anecdotes  de  cet 
Ouvrage  rduleûC  fUf  lé  (H)mpte  de^  Qoitres. 
L'Auteur  qui  a  bien  fenti  qu'à  ces  traits,  comb- 
ine à  plufieurs  autres  femolables»  ,,  quelqu'un 
^  s'imaginera  peut-être  que  l'air  qu'il  refpire  en 
^  Hollande  lui  aura  gâte  l'efprit  au  (ùjet  de  la 
^  véritable  Catholicité,  téfmt^  Point  da  tout; 
^  ce  n'eft,  ajoute-t'il^  ni  inconftancd  de  tcà/ 
^  part ,  ni  codiplaifance  pour  les  fentimens  d'u- 
y,  ne  Nation  qu  il  m'importe  de  métiager,;âoini 
^  encore  certain  elprit  de  libertinage:  rien  de 
^  tout  cela,  je  vous  jure,  ne  m'engage  aujour* 
^  d'hui  à  déclamer  contre  certains  Abus  qur 
^y  m'cmt  toujours  révolté,  malgré  tous  les  pré<« 
99  jugés  de  l'Education.    Elevé  parmi  les  Jefui* 
^^  tesj  vous  pouvez  bien  croire,  qu'on  n'a  rien 
^^  négligé  pour  m'infpirer  une  fiiinte  horreur 
^  contre  tout  ce  gu'on  traite  d'Héréfie:  j'ai  vécu 
^y  dans  la  [nrévention  comme  tous  les  autres  ,ju& 
^  mfà  un  certain  âge.    M^à  peineawj^fiii^^ 
^y  farvir  des  lumières  de  la  Raifi>n ,  que  j'ai  vou- 
^  lu  voir  un  peu  d^ir  fur  des  chofes  qu'elle  me 
^^  tepréfèntoit  comme  très  abfurdes". 

Au  refte,  fi  ces  4eux  Parties  font  goûtées  du  Pu- 
blic ,  le  Libraire  en  prom^  inceflàmmencdeux  au*  • 
STm,  Xlit.  têrt.h  O  trcs. 


très»  où  Toa  trourenl:,  dk-il,  la-  Vie  du  défont 
Dqc  d'Orléans  y  èc  foa  Apolc^^^demême  qu'un 
nouveau  Tableau  de  là  Cour;de  Rofffe  >  les  ve- 
rkablels  iairigoies'  du  Roi  TMdarey  &c.  Sur 
la  Rré&ce  àt  rEcril^ain,  ^  croiroic  qu'il  tient 
4e  quelque  autre  >  les  autériaux  qu'il  met  en 
œuvre. 


ARTICLE    XIV* 

I^0ire  do  la  Ctmf^HutUm  UKiosMïTm,  en  ce 

.  qui  concerne  la  Gongfégatk>n  de  St.  Mawt^ 

A  Ucrechr.    Ausr  dépens  de  la  QMûfMgme. 

i73d.  12.  Pagg.  333^.fiai8COtxipt?er  b  Table 

des  N&tiërës. 

LEs  3  Volumes  des  Mimirtt  ûcféts  (tir  la 
Coiiftkudon  Unigenitus  ont  été  :fi  bien  re« 
çus  du  Public,  que  cet  accueil  ftverable  màr- 

raflez  la  fit^lière  attention  que  tout  le  mon- 
donne  en  général  à  Tafflûte.    Il  faut  dire 


mes,  ou  par  leurs  Titres,  ou  pat  leun^  Caraftè« 
resi  On  ne  fauroit  dire  tout  à  fait  la  même  cbo« 
ùdeVWfioire  dont  il  s'agit  à  préfiâit/  Elle  fe 
borne  à  la  CoUgr^tion  de  St.  Ma»fy8c  ne 
péfence  par  conféquent  qu'un-  détail  obfcni'  de 
petites  Cabales,  &  de  fburdes  lûttigues  ,  dgns 
nntérieur  dés  Maifbns  6c  des  Ghapicres  de  l'Or- 
dve.    On  ne  lai&è  pas  cepâidadt  que  dy  voir  à 

\  pteîn 


\  « 


yaïkt,  Jhài  (^  Septetiiirtf  ff^f,  if l 

pldâ  PEfprit  ConfHtudonnàire^  {où  iniquité,  û 
noirceur  y  fà  violence,  fes  perfëcudons  inna"* 
inajnes^  &  fur-toat  le  lâche  intérêt  qui  ]e  pouf- 
fe &  l'anime.    Affurément  le  rôle  que  les  Jéfui-» 
tes  jouent  en  tout  cela,  ne  leur  fait  pas  honneur. 
£n  voici  un  trait,  qui ,  pour  être  dirertiflanc  , 
-  n'en  eft  pas  moins  vif.  U  cft  à  la'  page  atf*  „Un 
,,  Ecolier  de  Rhétorique  du  Collège  des  Jâuites 
,,  avoit  coutume  d'aller  au  Cabaret.    Son  Rj^ 
3,  gentf  en  avcnt  repris  plufieurs  fois  &ns'fuccès, 
^  Se  voyant  qu'A  ne  fe  corrigedit  point,  il  le 
^  chalTa  de  laOlaiTé.    Ses  Camarades,  almmés 
^  de  ia  diigracé,  s'âvifbrent  d'uti  flratagême  pour 
'  ^  lé  faire  revenir^ad  Collège.    Ils  dirent  au  Ré- 
^  gent,que  l'EcoIiér  étoit  allé  fé  faire  Moine. 
^j.  Etûu  .^  dit  le  Régent.  J^n  P Abbaye  de  St.  Mf- 
^y  laine  y  répondirent^ils.    Alor»le  Régent,  tou* 
3,  ché  de  coiopaffloa  peui^  le  fatutMe  cet  Eco* 
^  lier,  leur  répondit.  Ah!  le  pauvre  Enfant i 
>>  lUnt&VieîMeijèWdi 'voulu  que  le  iorriget  ^je 
^  ffài  fat  vtmlu  k  cMdkmnêr  :  sUl-  i^  là,  il  efi 
3,  fefM\    Cepiemdanttpks  les  etïdroils  fâcheux 
de  cette  Hiftoire  ne  portent  pfcfiir  tesfcubjé- 
Giitee.'   H  y  enitquelques^tiè  pour  k^Béhédic- 
tins  eux-mêmes,  témoin  cette  peinture  de  TAb- 
baye  de  St.  Germain,  à  la  page  55  .oui' Auteur 
tHJifS  „  infifuit  ie'fBJ^ii  dts  Ccifimnaàtk  Réli" 
^  j^fet.  On  xièiffm-ih  pai*  bfclfl'dês;eàdrolts 
^  à  Stl  Gcrmain^  y  nVSaVanc  eiï  àimeie  iejour, 
^  .ftorcd^ûe  le-domfh^çè^tfil  aràyià:  èéé  Et^ 
^  cléCaftiquétr  dé  meritô,  &  des  LibrÉres ,  lûî 
„  dôtme  plus  de-fec^l  de  faite  inlpHtûèr  (es 
j,  ;OiiVrages.   ^ui*èi  ilè  plaifif^iiy^p^retidte 
^  O  a  „  tout 
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,^  tout  ce  oui  fc  fait  de  nouveau;  celui-là  prend 
,,  de«  récréations  aux  environs  de  Paris ,  ^d  lui 
3,  donnent  plus  de  fittisfiiâion  eue  s*il  étoit  con- 
„  fine  dans  les  Provinces.    D^ailleur»  les  Rdi- 
yy  gieux  de  St.  Germain  font  fous  les  yeux  da 
^y  Général. qui  a  la  liberté  de  les  changer, qusmd 
,,  il  lui  plaitp  fins  leur  en  donner  d'autre  raîtbn 
„  que  ùi  volonté*'.  Sur  le  tout,  on  ne  peut  guè- 
re lire  cet  Ouvraçe  fins  perdre  un  peu  de  la 
bonne  opinion  ou  Ton  étoit  généralement  en 
faveur  de  la  Congrégation  de  St.  Mawr.  Parmi 
quelques  exemples  de  droiture ,  de  confiance, 
&  d'amour  de  k  vérité ,  on  y  en  trouve  unegran- 
de  quantité  du  contraire.    Cette  Hiftoire  com^ 
menceàl'An  1714.,  &  finit  en  173  j. 

ARTICLE   XV. 

Les  Devoirs  dbs  Sujets,  êxpUqu/s  en  quatn 
Difcomts ,  par  P.  Roques  ,  TaOntr  de  f  £- 
gltfi  Vr^^fk  Je  Bajle.  A  Baile  y  chez.  £. 
&  7v  R..  Thoumeifem.  1737-  i^-  P^«œ-  175. 
fans  compter  j'Epitre  démcatoire  &  la  Pré- 
face. 

MR.  Roftfefy  qui  dédie  (es  quatre  Sermom 
à  Madame  la  Baronne  de  Scblei$t$t3c ^hss  i 
fait  précéder  d'une  Préface  qui  mérite  fort  d^ 
tre  lue.  U  y  a  peu  de  Prédicateurs  qui  porteà 
en  .Ciu|ifi9^  \g^  Revoirs  4^  Siyets,  quoique  ce ibit 
en  ffrande ,  partie,  de  leur  obiorvation  que  dS 
pend  le  boiv^eitr  des  Etats/  Àuffi  voitrop  pa 
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de  Sujets ,  qui  (entent  autant  qu'ils  le  devroient, 
que  ces  Devoirs  émanent  de  la  Religion ,  &  de 
la  volonté  divine.     Quelques  Miniittes  évitent 
cette  matière,  par  la  crainte  qu'ils  ont  de  paOer 
pour  des  Politiques  1  d'autres  appréhendcm  de 
défaire  aux  Souverauufic  aux  Peuples.    L'Au-' 
teur,  qui  n'apptouve  en  aucune  ftçon  la  vaine' 
frayeur  des  premiers,  avoue  que  celle  des  derniers 
n'eft  pas  mal  fondée  î  cependant  il  allègue  pour' 
la  combattre,  que  le  même  Principe  auroît  lieu' 
dans  quantité  de  Sujets  de  Morale,  &  fur-tout 
de  Diicipline  ;  qu'il  n*y  a  qu'à  f 
ment  ou  l'excès;  &  que  comme 
trop  délicate  en  certains  tems  de 
âtiaidre  des  conjonâures  où  la  v 
tre  o&m  fins  qu'elle  choque  perfi 
terois  volontiers,  que  les  Prédicate 
dtre-hbrement  ce  que  TEvangHe 
s'ils  s'en  tenoient  à  cet  Evangle  j 
lailèat  pas  toucher  à  des  Quâion: 
Gens  À  des  Peuples,  fur  lefquelles  il  ne  paroît 
pM  que  y.  C.  &qûe  les  Apôtres  fc'foicnt  ex- 
pliqués.   Cell  aulh  la  &ge  &  chrétienne  mé.< 
tbôdâ  ^ùe  Mr.  Ri^mt  â  (iitvie  ;  delorte  que  je' 
ne  ferou  point  difficulté  de  me  le  propdfeT  peut 
Modèle  en  ce  genre,  ainG  qu'en  tout  autre. 

Des  quatre  Sermons ,  que  contient  ce  Recueil, 
le  premier  fur  Romains  XlII.  i.  2.  examine  5c 
p^flè  I'Obéiirance:que  les  Sujets  doivent  au  Sou^ 
verain;  &  les  trois  autres,  fur  I,  Timothée  Û^, 
x.'-^  3.  roulent  tât  ks  Prières  que  les  Sujets 
iëot  (Aligcs  de  prilènter  i!  Dieu  pout  'tous  ks 
*"         "s.fic  fingulièremcnt  pour  le  Prince.  Dans 
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le  J.  TAuteur  décide  que  ^  la  Soumiffion  ouo 
^i  les  Sujets  doivent  aux;  PuifTances,  s'étend  i 
^  toutes  les  Loix  de  PËtat  qui  n'intére0ent  ms 
^  la  Confcience ,  &  qui  ne  font  pas  au-defius 
,y  des  forces  dps  Sujets  à  qui  elles  font  prefcri- 
,^  tcs^.  H  prouve  auffi  très  fortementj^  que  ^  lei 
^  Eccléfiaftiques  doivent  être  de  tous  les  Sujets 
^  les  plus  obèifTans'';  &  U  prononce  quç  dans 
lç$  cas  où  Ton  efl  ^  menacé  ou  perfécute  pour  la 
^  Confcience  î  januûs  le  Sujet  ne  doit  avoir  rç* 
^  cours, à  la  violence,  ni  contre  la  perfoiine  du 
j^  Sbuvéràîp^'  ni  contre  (es  Miniftres.  Il  n'^.  a,. 
^,  4lit'ily  auc  deux  partis  à  prendrç,ou  la  paoci^-, 
,i  ce ,  oii  la  fuite'*. 

Ces  c^yâtre  Sermons  ne  peuvent  être  lii^  qu'a^ 
vec  frmt,  &  qu'avec  édification.  J'oferai  même 
ajouter^  qu'ils  font  beaucoup  d'honneur  à  l'Au» 
teur.  iSc  nous  donnent  \mç  tr^s  grande  idée  dej 
fy  Talens  pour  la  Chaire. 


] 


,   .     ARTICLE,  XVr. 

Gu-hiEiMi  Ottonis  Reitzii  prîmae  i« 
Jyre  Çivili  'fml^dioi^,  MeJiahrgi  ^  a« 
pad  ^fjh  y^n  Hoeke^  fie  J^ward..   Bdtker^. 

X-cs  prénoièrçs  tieooffii  en  Droit 'Cîvil  de  Me. 


-'.»,.  -— 


JuUUt^  AfiAt  iâ  Sêftsmbrê^  1737.  iif 
bourg.  1737.  «.  F^u^t^j.    Saos  compccf 

quelques  petites  Pij^ce^  eo  ^féBc$. 

IL  y  z  plus  de  So  ao8  ^ue  TEcole  Illaftre  d« 
Mdddbimrg  n'avoic  eu  de  ProfefTeur  eo  Droite 
Geor$e  Crmg  ou  Cra^jm ,  gui  rétoît  ea  1^50  > 
D^aiaac  point  eu  de  fuccefleur  jufqu'içt .  Qeft 
i;ux  omeQ^eot,  comine  utieperfeâiçiQ,qai  iQim* 
quoic  à  une  ViUe,  qui  d'aiUfurs  eft  imç  4ç)9  {^ 
belles  &. des  plus  ricnes  w^ii  y  |û(  dans  l'j^i^ri^fli^^ 
de  même  que  Pune  dçs  plus  coofidéFgbl^,  <i^  4^ 
Républiqi^e  des  Frovmes-Umes,  Ses.  iV^r^bAs^ 
M^ftcats  s'écanc  ^fin  déc^min^  à  rc^ipljrcec-t 
te  Chaire ,  ils  y  oçt  nommé  un  Su|>c  dppr  1^ 
choix  ne  marque  pas  moins  k  jufte0è  dp  kuf 
diicernemenc  «  que  leur  i^ttention  à  faire  fleurir 
chez  eu^  les  Sciences.  CeSujèjt  a  4ce  >dr*/^f4^^^ 
qui  à  un  gi;and  fpi^ds  d*é|tiditioQ  acqi^ifisi  ^jouoe 
une  applicatjkui  inçr(^ajâle  à  T^cc^drç  $c  à  Î'cqew 
bellir.  Il  don^a  (es  ^  premières JLeçoQiS  le  3Q 
de  'Janvier  ^  le  6  <&  fe  >  j  de  Fçvr^,  d^  c^- 
te  Année  1737.  Paqs  U  h  il  rcriiçrcfe^  iqUi^lle» 
font  les  Verçiis ,  oi|  bonnes  4{i«^ce$  ^ui  <X)iivîeth- 
pept  à  un  Ûoâpur  en  I^poic,  ^  qui  £>»r»  feton 
lui,  JesJbonnçs.Mœvir?.,  Mr^d'enfeigp^,  celui 
de  biep  dir^^  &  cel^i  4îirHeipréî;er  ;  ç^.  qtti  k 
conduit  à  fake  vQÎf  çpp^Â$^  il  çft  jfau^ique  r£i- 
tode  de  la  Jurisprudence  Romaine  foit  peu  corn- 
patâ>le  avec  celle  de  fE^nangile.  Il  revienc  à  ce 
dernier  poi|if:  dans  fa  II.  L^99n'j^dontle  but  prin* 
ctpal  eft  dé  montrer  l'injultice  8c  la  faufTete  du 
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rj/ff ,  pluf  mauvais  Chrétien. ^  H  continue  à  jofi 
nfier  ceci  dans  hn  III.  où  il  it  propofe  de  coq« 
firmer,  parTËvangile,  les  Sentences  &  les  Pro* 
ceptes  tnoraqz  des  Jurisconfultes  de  PAhtiquité, 
Cis  matières,  toutes  intéreflàntes  par  elies-mê- 
mes,  font  ici  traitées  avec  taQt  d'écrit  y  d'élé^ 
Mnce,  &  de  lavoir,  que  Pon  ne  paît  afiez  fé? 
Uciter  la  Ville  de  MtUelk^urg  de  pofloder  ua 
Homme  de  ce  mérite. 

Au  refte ,  comme  j'ai  omis  de  le  dire  dans  b 
Titre,  je  dois  avertir  ici  que  Mr.  Reit:c  a  hit 
imprimer  fes  trois  premières  Leçons  en  Lmtm^ 
comme  il  les  a  prononcées,  &  en  Flamand  de 
fa  Traduction,  chacune  de  ces  Langues  occur 
vpant  ÙL  page  aans  le  même  Volume.  Le  tout 
eft  précédé  d'une  courte  Fréface^  où  il  rend  rai- 
fon,  &  de  Pimpreffion  de  l'Ouvrage,  &  de  la 
Verfiôn  qu'il  y  à  ajoutée.  On  voit  dans  la  Bi^ 
Jkacey  que  l'Auteur  eft  aufS  Fra^Riffeur  du  Col- 
lège Laim;  à  la  page  24.,  que  dès  l'âge  de  16 
ans  il  a  ait  les  fonâioos  dt  Sous-Maitré,  dans  la 
maifon  paternelle;  à  la  28.  qu'il  travaille  à  un 
Traité  de  Ffeudmjms^  &  qu'û  eft  frère  de  Mr. 
Jean-Ffédmc  Itfito,  d'Utrecht,  qui  a  puhâé  àa 
jimbigua  &  Contraria  j  à  la  34..  qu'il  z  publié 
lui-même  le  Belge  gréeifant^  de  même  que  le 
Dfêit  d$s  Msthénatifnes  à  la  léi. 

r         ..■..'  '!  1.      '     ■    '        t     .     '.  .  .         1  "1   M  ^         . 

ARTICLE    XVfl, 

Bibliothèque  Janséniste  ,  ou  Catalo^ 
^U£  ÂLPHABSTIQ.XTB   des  princifanx   Lt- 


JW/fe/,  Août  ta  Septmirej  1757.  tiy 

VMS  Jansénistes,  oufiffeSsde  JanféniJ^ 
we^  am  ont  f^ru  depuis  la  naijfanct  de  çett^ 
Hérm.  ^vfc  des  Notes  Critiques  fur  ks  vM- 
tai&s  Auteurs  de  ces  Livres^  fur  les  Erreur  $ 
fui  j  font  contenues^  é^fi^  ^^  Coudumnation^ 
fui  eu  ont  ét( faites  fat  te  St.  Siège  ^ou  far  tE^ 
flife  QaWcaney  ou  far  les  Evoques  Dioc/fains\ 
1735.  i.  Pag.  488.  Sans  compter  le  C^talo- 
jgue  Alphabécicjue,  &  h  Table  des  Livres. 

'I quelqu'un  knore  jufeq'où  va,  ou  jufqu'oû 
Jlpeut  aller  FÊfprit  de  Parti,  dans  la  Répu^ 
iSiaue  des  Lettres,  il  n*a  qu'à  jetter  les  yeux 
fiir  rOuvrage  aiuioncé  dans  le  Titré.    A  travers 
la  haine  la  plus  cordiale,  Se  I9  fureur  la  moins 
p)enagée,  on  voit  dans  le  depi  fuprême ,  un 
Ridicule  (i  divertiflknt,  qu'il  n'y  a  point  dans 
)c  Théâtre  ItaUen  de  3cène  fi  comique  oui  le 
puiiTe  égaler.    Je  ne  fil  néanmoins  qudle  finefle 
à  entendu  l'Auteur  à  cacher  (on  nom,  &  celui 
du  Lieu  DÛ  (bn  Livre  a  été  imprimé.    Quelles 
qu'en  aient  été  les  raiibns,  il  ne  peut  avoir  eu 
en  vue  de  laiflër  en  doute  fi  le  coup  eft  parti 
d'une  main  Jéfuite.    La  hauteur,  (c  l'acharné- 
ment  MolhHftes  s'y  peignent  trop  dans  toutes  les 
couleurs  du  faux  z^e,  6ç  de  la  véritable  infi>« 
lence.   B  n'y  a  presoue  pas  im  iëul  Article  «  où 
ces  Caraâ^res  cie  nâion  &  d'infulte  n'ecla^ 
tent. 

Quoi  qu^  en  loit,  l'Auteur,  après  avoir  dit, 
dans  fa  Préface^  que ,,  la  France  eft  inondée  au-^ 
9,  jourd'hui  plus  que  jamais,  d'une  foule  de  Li« 
p  VfCt  tous  plus  dangaeux  les  uns  que  ks  au- 

O  î  très. 
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^  trts*\  ^oute  j  que  comme  il  eft  e^entiel  de 
mettre  un  préfervatif  entre  les  mains  des  Fidèle^ 
c'efl  ce  qu'il  a  fait  avec  foin  dans  cet  Ouvrag^^ 
en  démasquant  les  Auteurs  des  Livres  qu'il  in- 
dique^ en  marquant  la  Condamnation  qui  en  a 
été  fute^en  caraâériiknt  les  Ouvr^^  cenfurés, 
par.  qudque  Echantillon  qui  faue  juger  de 
route  la  Pièce,  &  en  donnant  une  Uftei  exaâe 
des  Livres  qui  font  les  plus  propres  à  garai;itir 
du  Janfénifine.  En^attendant  le  détail ,  il  nous 
donne  auffi  dans  cç^ct^Tréface  des  Règles  gêné- 
raies  pour  difccrncr  les  Ecrits  Janfénïfies.  Ces 
Règles  font,  1°.  qi^e  Ton  y  trouve  toujours  à 
coup  fur  quelques-unes  ou  plufieurs  des  32  Alar 
xitnes  de  St.  Cyran  j  oP.  que  malgré  l'efprit  du 
Menfonge,  on  n'y  parlé  que  de  Vamçur  de  I4 
faine  c^  pure  Vérité^  30,  gue  l'on  y  âflFeâe  un 
extrême  mépris  pour  tous  les  Ouvrages  des  Ad- 
verfaires  ;  ap.  que  Ton  n'y  afièôe  pas  moins  de 
s'attendrir  lur  la  corruption  du  fiècle',  &  f  o.  enfin, 
qu'au  4éfaut  de  bonnes  rfiiibns^  0{n  y  paye  de  hau- 
teur &.  d'injures.  Sans  entrer  dans  ^\icune  di([- 
cufljon  là-defTus,  je  n'ai  pu  lire  cetendrpic,  ik 
faire  réflexion  fur  ces  Règles^  que  cçci  néi  m'a(t 
d'abord  rappelle  une  Leçon  ^e  notre  conamun 
Maitre  JéfuS'Chrifi'^àont  T Auteur  &  ies  Çpn.- 
frèr^  ont  pris  le.npm,.comnne  s^j^  ^  àyojient 

ÎIus  de  droit  que  le^  ^tres  Chrétiens^    0eae 
*eçbn  eft  dans  St.  Matthieu,  Vil.    3.  é^   y. 
^ts^'^utem  vides fifinca^  in  ocufo  frdfffS'tM    ©• 

fratrituo^  Frater^jlpé  ejiciam  fefiu(aw  ae^Qçutê 
fffgi^  fw  frats  e^in  Qçulq  tuo  ^Hjpocrftf,  efiêe 
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prinmm  trabem  de  qcmIo  tuoy  ér  ^u^c  videbis  ejke^ 
rffefiycam  4e  ocuh  fratth  tui. 

ARTICLE    XVÏII. 

Productions  :d'E8PRit  ,  emtenant  tout  ee 
,  que  les  ÂRT5  éf  ^  SCIENCES  ênt  Je  rate  ^ 
de  merveilleux^    Ouvrage  critifue  ^  fuilhney 
coptpofépar  le  DoSeur  Swift,  ^  autres  Per^ 
fownes  rendîtes  Jtune  éruditien  frefonde^     Avec' 
,  des  Notes  en  pMkurs  endroits.  Traduit  par  Mon^ 
feur  ***.£!»  deu^  Parties.  '  ji  Paris,  chez^. 
jThéodore  le  Giis,    granï  fiJîe  du  Valais  ^ 
'  à  tL  couronnée.  1736.  12.  P^sgg.  3Ç  pour 
les  Préfaces  du' Tracki£teur  &  de  T Auteur, 
^  498  pour  le  Corps  de  POuvrage. 

LEs  perfbnnes  qui  ne  connoiflènt  pas  le  CoTite 
du  Tonneau  ^contenant  tout  ce  que  les  Arts  ^ 
les  Sciences  ont  de  plus  fublime  ^  de  plus  myfté-' 
rieux,  avec  plufieur s  autres  Pièces  très  curienfet^ 
féff  Jonathan  5wift  ,  Doyen  de  St.  Patrice^ 
f9  Irlande  y  &  in^mé  en  François  â  La  Haie-, 
en  2  Tomes  che^c  H^nri  Scheuher  en  1732^  ces 
peribnnes-là>dis*3'e,  doivent  être  averties  que 
i^cBi  cet  Ouvrage-U  même  que  Ton  a  fait  réim-- 
primer  à  Paris ,  ibus  le  Titre  pompeux  que  nou^ 
venons  de  donner. .  Jamais  FiècQ  n'a  été  plus 
crudlement  maflàcrée.    L'Editeur  ^6  Paris  VtL 
cxmpée  en  morceaux,  qu'il  a  traiispofës,  muti-^ 
lés,  décachés,  ou  cbufas  i  ià  moile,  pour  en^ 
fym  comme  les  d^érens  iujets.dè  xg  Lettres; 

La 
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Lt  Vf^ace  du  T^éubtOeur  de  La  Haïe  a  été  fi^ 
lement  cooTervée  à  &  place.    Celle  de  Y  Auteur 
ne  diffère  non  plus  en  rien  de  TEdidon  de.  HoU 
Luuky  fi  ce  n'cft  qu'à  Paris  on  l'a  un  peu  rap- 
prochée, en  paflintla  DéMcaee  à  MyUàû  Somers  ^ 
qui  a  été  renvoyée  à  la  XII.  Lettre.    Tout  le 
refte  eft  dtnrle  même  goût.  La  II.  Lettre  dé 
FariSy  eft  le  Récit  du  C^fttè  Tom.  II.  pag.  51. 
La  III.  eft  tirée  du  même  Tom.  U.  p^.  144. 
La  IV.  eft  encore  prife  du  même  Tome  ^  Edi- 
tion de  HoUawJe;  mais  en  revenant  aux  p^es 
125  &  130.  Sans  fpédfier  toutes  les  fiiivantcs^ 
je  remarquerai  feulement  que  l'Editeur  de  Paris 
a compolé  (à  IX.  Lettre  oe luSeBim 8.  du  Cem- 
$9y  pagçs  189^201,  en  y  coufknt  à  la  fin,  partie 
de  la  SeSkm  11.  de  ce  même  Conte  y  pa^es  2d8« 
290 }  &  que  le  commencement  de  fit  aV.  Let- 
tre  n'eft  qu'un  fimple  Recueil  de  quelques  No« 
tes  du  Traduâeur  de  Hollande  for  la  Sedion' 
it.  de  fi}n  Edition.    Si  Mr.  Moreau  de  Mau^ 
tùut^^x.  fil  ce  que  je  viens  de  dire^  je  doute- 
fort  qu'il  fe  fût  exprimé  comme  il  |'a  fiât  dans 
fon  Approbation.    ,,  J'ai  cru^  die-il,  que  cet* 
,,  Ouvrage ,  qui  contient  plid^ucs.  Lettres  de 
,^  Critique,   de  Recherches  >  ôc  d^Ërudition  y 
^  feroit  plaifir  au  Public ,  &  fiu^toiit  aux  Savans". 
Pour  moi  je  penfe  au  contraire,  que  ie  Public > 
&  fiir-tout  les  Savans,  ne  peuvent  voir  qu'avec 
indignation,  que  Ton  déchiqueté  ainfi  les  Ou- 
vrages d'autrui,.  pour  en  impofer  ôc  à  ce  Pu«> 
blic,  8c  à  ces  Savaas.    Il  y  entre  même  un  ri^' 
<!^culç  fimfible  ;  *  puisque  l'Editouç  de  Paris  a 
(buveoc  CQofisrve  des  Notes  qui  ne  convenoieor . 
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^'à  PËdidon  de  lut  Haie ,  &  que  les  Pièces 

Îu'il  a  cpuTues  de  (on  cru,  qui  font  les  Lettres 
.  X.  &  partie  de  la  XIV.  &  de  la  XV.  n'ont 
Ceitainement  rien,  ni  pour  le  tour,  ni  pour  le 
goût,  ni  pour  le  génie,  qui  reflemble  auX  att« 
tres^  ou  qui  en  approche. 

ARTICLE    XIX. 
Db  l'Exercice  du  Ministère  SACKZ^fsr 

Mu  OsTEKV Al^D y  Paftemr  de  tEgllfi  A 
Nerfchâfel.  En  deux  Parties,  A  Amfterdatn, 
chez}.  F.  Bernard.  1737.  im  12.  Pagg*  33^. 

QUand  le  nom  de  Mr.  Ofiervald  ne  fë  liroic 
pas  à  la  tête  de  cet  Ouvrage,  on  y  recon- 
noitroit  cet  illuftre  Ecrivain.   La  Clarté  9 
.la  Facilité,la  Simplicité,  la  Méthode,  le  Choix, 
.&  fur-tout  rOnàion  ,  la  Piété ,  &  la  Vertu , 
l'y  annoncent  par-tout.  On  ne  laiflè  pas  que  de 
87  appercevoir  auffi  que  ce  n'eft  pas  lui-même 
qui  le  donne  au  Public.    Il  s'y  trouve  certaines 
négligences,  qu'il  auroic  à  coup  fur  corrigées. 
Vil  eût  oru  travailler  pour  tout  le  monde.    Je 
n'en  citerai  d'autre  preuve  que  ces  paroles  à  It 
page  77)  au  fmet  des  Ctmcordames^  dont  il  re» 
commande  l'uiag^.    ,,  Les  meilleures ,  dit-il^ 
.3,  font  celles  de  Khrcber  en  Grec,  celles  d*Hen^ 
„  ri  Etienne  auffi  en  Grec  fur  le  Nouveau  Tes- 
„  tament,le  Diâionnaire  de  Marinus  Brixianvs 
„  kn  Hébreu.    Il  y  a  auffi  en  Latin  les  Concof'» 
^  danois Bitlicét  majores ^i^  font  excellentes.  " 

Cela 
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Cela  ne  peut  être  échappé  à  un  Savant  attentif , 
depuis  que  Ton  a  les  Comordances  de  Tromn^ 
Se  celles  de  Schmidt  pour  le  Grec^  &  l'oa  ne 
conçoit  guère  non  plus  au*il  eût  oublié  celles  de 
yean  Buxtorfi  pour  YHébreu:  cix  c'eft  véritable- 
ment de  ces  trois-là  au'on  peut  dire  qu'elles  font 
k»  meilleures)  &  même  excellentes. 

A  juger  même  des  chofes parla  Pr^r^, on  di- 
roit  que  l'Editeur  de  ce  Traité  n  en  connoic 
TAuteur  que  de  réputation,  6c  fait  uniquement 
qû'H  avoit  diâé  cet  Ouvrage  à  fea  Disciples.   Il 
efl:  donc  très  vraifemblable  que  c'eft  par  le  ca< 
^nal  de  quelqu'un  de  ces  Disciples  qu'dle  eft  pu** 
venue  au  Libraire,  &  cda  âiute  aux  veux  par 
rintroduâion,  où  le  Pafteur  de  Neufchâtel  s*a- 
-dreflè  à  des  Jeunes^ens  qu'il  élè^e  au  St.  Mintf- 
tèrc.  „  Puisque  la  Providence  de  Dieu,  dit-it^ 
,,  a  permis  que  vous^  vous  rencontfaffiez  en  a$- 
'„  (tt  bon  nombre  dans  cette  Ville,  j'ai  rélbhi 
„  devons  faire  quelques  Leçons  pendant  cet  Hi- 
„  ver.    Le  but  que  je  me  propofe,  dans  ces 
„  Leçons,  eft  de  vous  donner  une  idée  jufte  du 
„  St.  Miniftère,&  de  la  manière  de  l'exercer.  " 
Il  a  divifé  fbn  Sujet  en  deux  Partie»,  dont  h 
pémière  traite  de  la  Prédication  yé^  de  PhÉfinte* 
tion  de  la  yeuneffi  ;  6&  dont  la  féconde  roule  fliriEf 
GeuvemewenfoePEglffe.  L'Editeur  a  donc  eu  rai- 
fbn  de  dire*  au  commencement  de  ùt  Fréfaeey 
que  „  cet  Ouvrage  de  Mr.  Ofiervald  dt  le  plus 
„  complet  qui  ait  paru  jusqu'ici  fur  le  Mitiiftère 
„  Sacre  j  "  car  il  le  confidère  eBbftivemcnc  de 
tous  les  côtés,  &  en  embra{!è  les  diverjfes  par- 
ties.   Ainû  nous  en  recommandons  inftammenc 
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lâure  ^  non  feulement  à  tous  lés  Pro^aûs, 

feroienc  bien  de  pè(èr  devance  à  quoi  ils 

gageoe  eo  s'attachanc  à  la  Théologie  ^  mais 

or^  à  ceux*là  même  qui  font  dans  rexercice 

fonâions  paftorales.    Ils  y  trouveront  de 

rveilleufes  leçons  pour  te  faciliter  leur  tra- 

d;  mais  ils  en  trouveront  auflt  de  non  moins 

^erveilleufes  ^  pour  le  rendre  utile  aux  Trou-> 

peaux,  en  le  (ànâifiant  pour  eux-mêmes.  Il  faut 

fourrant  remarquer,  qu'il  7  a,fiir-tout  dans  la  IL 
^Q^  certaines  chofes ,  qui  ne  conviennenc 
proprement  «p'à  la  Suijfcy  &  qui  placées  aiUeors 
poiuToieBt  bien  produire  un  mauvais  efièt^  ou 
Bttnqœr  de  fuccès. 


**i* 


ARTICLE    XX. 

MsMoiRE  Dft  Mr.  l'Abbe'  de  Sr.  Pier^ 
HE ,  dont  OB  a  exaâement  fuivi  TOrth^ra-^ 
phe. 

Contre  kCbisvfe. 

UN  Ûo^beur  deSorbonne  exilé  comme  Mo-^ 
Imiflfe  parfecuteiBT ,  qui  cherche  a  faire  un 
chime  dans  rEglize  de  France,  fit  inprimer  eni 
Î736  ctetfxnouvdes  Letres  pour  montrer  que 
toos  les  Catdiques  dévoient  traiter  d'excomii- 
niezôc  éviter  comme  peftiferez,  même  a  TE- 
glize  &^Ueurs,tous  ceux  qu'ils  croient  Janfenis- 
tes  fie  opazans  a  la  Conptufian  Unigemtus;  &  je 
nelki  pourqaelle  raizx>n  il  mit  dans  le  titre  de  (es 
Letres  qu'elles  etoicntdeMr.  PAbéde  St.  Pierre. 

Ccft 
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.  Ceft  un  de  ces  fimadques  qu'on  peut  apdef 
boutdeux ,  qui  voudroient  extermiaer  par  m 
beau  xèle  tous  ceux  qui  n'ont  pas  le  bonheur  de 
panfer  préct^mant  &  en  tout  coomie  eux. 

Mr.  V Abé  de  $t.  Pierce  croît  au  eonttaire  qœ 
rien  n'eft  fi  recommandé  aux  hommes  par  la  re- 
ligion que  la  juftice  &  la  charité  bienfàizaûte 
pour  pldre  a  Dieu,  &  fbutient  par  conicquadi: 

2ue  non  feulemant  nous  devons  avoir  de  la  pi- 
anfe  &  de  Pindulgenfe  pour  ceux  que  nous 
croïons  dans  l'erreur,  mais  que  nous  devons  mê- 
me leur  procurer  du  bien^  &  les  traiter  comme 
nous  voudrions  en  être  traitex  s'Ss  etoienc  ks 
plus  forts,  &  s'eft  fort  défandu  dans  le  monde 
d'avoir  eu  part  a  de  fi  horribles  écrits. 

Cepandant  un  Religieux  homme  d'Esprit,* 
mais  dans  cette  enr^r  :  qu'i/  efi  beau  defratiqwet 
laperficuB^n  de  diverfes  mamerespar  zèle  pour  U 
ytrité^  et  l'auue  jour  complimant  a  Mr.  l'Abé 
de  St.  Pierre  fur  la  manière  doquante  &  favance 
dont  ces  deux  Letres  font  écrites.  Mon  fetp^  loi 
repondit  il,  ^r  fms  trez  eloiffté de  tofmtom  de  «f- 
lui  qui  a  écrit  ces  Letres  perfecutantes  ^  fetUpeU" 
T^s.  ye  fuis  a  U  vérité  de  Popimiem  de  Meikut 
fur  la  Isbertéy  mais  nen  pas  MoUmfte:  âefk  pe 
€*eft  un  terme  de  partie  or  la  charité bieufas%ante 
ne  permet  jamais  if  être  JP aucun  parti  ^  elle  qmne 
vize  fu*a  funiony  mfa  la  paix  y  fu^a  U  tramqmii^ 
té  dans  VEtat  ér  dans  tEglize. 

Mais  y  MenfieuTy  dit  le  Religieux  fort  etone^ 
vous  abandonez  donf  quelquefois  les  intérêts  de  la 
vérité?  Oui  mon  terey  dit  Mr.  l' Abé  de  St-  Pier- 
re :  je  les  ahandena  toigours  ^  vehntiert ,  lers 

qu'il 
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i0^  dé  €0mfefver  ks  m$enft  de  U  jufikê 
f^  delà  tbariié tkMfaizante. 

C^  fâe  U  venté  m  fi  nenff  jémêMis  y  en  a  ieMB 
là  ptei^^y  eUe  fwfffaggj  elk  revtemf  toi^ettrs  fitf 
fem\  au  &»  ipie  la  jufiiee  f^  la  charité  HetifaU 
motte  fi  ferdenf.te9joitfs  par  la  hame^  éf  f^  Af 
ferficifims  nmtwebs  ^  impftes  fu^inffète  umjemff 
t'Eiffrit  de  parti  a  tout  eeBX  jwi  fifant  bemteitr 
Jtetrefirt  zekxpour  leur  parti. 

Les  érrettrs  de  notre  preehain.^  ^CfùtZ  t^il,  firtft 

in  défauUy.  mais  ils  /ont  ênvobntdiret ;  cât  mil 

m  *aeut  être  trompé;  ainfi  ces  errenrs  fimt  trex 

exemxailesy  ^  lers  iftieles  ne  fimtpohtt  centrai^ 

tes  m  a  Ujefiicey  iâ  a  la  charité  bienfaèAajste  ^eU 

tmtêe'fimt  amcun  mal  m  la  fiàeté ^  au  Heu  f«e  lès 

ferficufimts  fine  tapeurs  volent iûfés  :  âàr  4iii  fe¥^ 

fiente  veut  certainement  terficuter  ;  Mnfi  elUsfint 

Ui^eotn  htexcnzdAksy  eues  fint  umjeufs  injufiès: 

eaf  anfin  riefl  ce  pât  faire  contre  les  Mitéres  aùéU 

^icvoze  ^ae  vont  ne  voudirie%  pas  ^âls pffent 

emttre  vont  en  pareil  cas;  ainfi  rien  li^plus  opo^ 

^  a  toute  ficieté  é^  a  toute  charité  bie^àizante 

cubaine  y  Pinteleranfi^  &  la  perficifim  reçu 

frofut  tfui  fi  tronve  fi  comàtémant  doits  les  e^f^ 

ram  partis. 

■  ■  ■  I  ■  I  ■  .... 

ARTICLE    XXI. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

CO    JC    V    O    R    D. 
K^ffyk,  Membre  du  Colley  de  la  Tri- 
nité, a  publiés  Ejpifiela  si  K  Cl.  foonnt» 
Tm.  XIX.  JParf.  I.  P  MU' 
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Maffim  de  Ntmmo  Abgari  Regh.  Ceft  un  m  41^ 
de  23  pages.    La  Médaille  donc  il  s'asic  a  d'un 
câcé  la  tête  ^Abgarus  avec  une  barSe  &  une 
tiare  )  £c  ces  motsBAtiAETX  ABrAFOC;  &  de 
Tautre  côté  H  y  a  une  tête  ornée  d'une  dare, 
mai»  ùm  barbe  «  avec  cet  mot  aaamnoc.    On 
detnande  qui  eft-ce  AUmms  du  revers.    Haym, 
&  après  lui  Mr.  Bayer ,  ont  cru  que  c'était  un 
Roi  des  Alanni  voifîn  &  allié  d'Abgarus,  &  que 
c'eft  pour  cela  qu'il  eft  repréfenté  &ns  barbe  fé- 
lon la  coutume  des  Alanni.   Mais  Mr.  Wife  re- 
marque que  quoiûu'il  y  ait  eu  un  peuple  qui 
Sortoit  le  nom  d'Alani,  les  Hftoriens  ne  nous 
Ûènt  pas  qu'il  y  ait  eu  un  Roi  Alannus.    Ainfi 
il  croit  qu'au-Iiêu  d'AAAMNOC  il  faut  lire  AAAH- 
NOC  ou  MANKOC  par  un  petit  changement  qui 
peut  venir  de  la  faute  du  Graveur,  dont  on  trou- 
ve plufieurs  exemples  dans  les  MédaiUes  d'Abêti- 
rus.    Or  puisou'il  efl  certain  qu'il  y  a  eu  {Mib 
fieurs  Rois  d'Ëdeflè  c^ui  portoient  le  nom  de 
Mannus  ou  Maanusy  il  eft  naturel  d'en  conclu- 
re ^ue  cette  Médaille  repréfenté  d'un  côté  le 
Roi  ^^4nrf,&  de  l'autre  ion  fils  JfcftfWMr/.  Mus 
comme  pluûeursRois  d'EdelTe  ont  porté  le  nom 
a^AbgaruSy  il  s'agit  de  &voir  de  quel  Afa^;an]S  ce 
alannus  étoit  fils.    Pour  le  découvrir  Mr.  Wilê 
donne  une  lifte  de  tous  ces  Princes,  &  trouve 

Îue  Fan  de  Rome  940  il  y  avoir  un  Abgatus^ 
loi  d'EdefTe^furnomnié  5^a;mvx 3 lequel avoit  un 
fils  nommé  MannuSy  qu'il  aflbcia  à  là  Royauté, 
&  qui  régna  longtems  aprèr  la  mort  de  Ton  Pè- 
re* Celui<i  prit  le  nom^éù  S^vèrus  y  ou  poar 
faire  %  Êourà  rEmpereufiiSeyere^  oupar  re- 

, .  .r^.l  con* 
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connoiflànce  pour  quelque  bienfait  qu'il  en  avoie 
reçu..   Julius  Âfricanus  parle  de  cet  Âbgarus  &^ 
de  fbn  fils  qu'il  avoit  connus. 

Mr.  Bobinfany  Doâeur  en  Théologie ,  nous 
a  donné  une  nouvelle  Edition  d'HéGocfe:  HSio- 
Aor  &c.  Hefiodi  Ascrai  qua  ftiperfunt  y  cum  N0^ 
fis  Variorum.   Edidit  Thomas  Rohinfin ,  5.  T.  P. 
In  4..    Mr.  Robinfon  s'eft  attaché  à  rendre  le 
Texte  Grec  auffi  corred  ûu'il  lui  a  été  poffiblci 
&  pour  y  réuffir  il  a  conmlté  les  Manuscrits  de 
la  Bibliothèque  Bodleienne,  ceux  de  la.Socié(é 
Royale  &c.    U  a  corrigé  la  Verûon  Latine  lors* 
qu'elle  lui  a  paru  peu  exaâe  ^  &  a  traduit  TE* 
crit  intitulé  Certamen  Homers  et*  Hefadsy  ce  que 
per/ônne  n'avoir  encorefait.  Les  Ouvrages  d'Hé- 
fiode  font  fuivis  des  Leçons  d'Heinfius  &  de  Grx- 
vius  en  leur  entier,  &  de.plufieurs  Notes  de 
Guyet,  de  Mr.  le  Glerc  &c.    Tout  cela  eft 
précédé  d'une  Diflertation  de  43  pages  fur  It 
Vie  &  les  Ouvrages  d'Héûode^  &  le  tems  où  il 
a  vécu. 

Mr.  Faire  a  publié  ùl  nouvelle  Edition  de  là 
Sêechia  rafita  du  Taflbni  (a).  La  Secchia  ràpi^ 
ta.  Foetna  Eroicamico  delSig.  AkJJandro  TaJJim^^ 
am  le  dichiarazioni  del  Sig.  Gasparo  Salvianiy  ac-* 
cresciutey  ^d  ameisdate  dal  Sig.  Abate  Marchioni. 
2  voll.  in  8.  Cette  Edition  n'eft  pas  feulement 
reconunandable  par  la  beauté  du  papier  &  du  ca* 
raâère,  mais  auffi  par  Texaâitude  de  la  correct 
tion.  Les  Souscripteurs  en  font  fort  contens. 
Mr.  Fabre  fe  propofe  de  Aire  au(&  imprimer 

par 

(f)  Voyez  Iç  Tome  XYIU  de  cette  BiUhtbi^tUi^*  4^« 
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é$t  Souscription  éeax  Volumes  de  CoiâlMietléi^ 
Mânes*,    Le  premier  coocietidra  U  Comià^ 
^Anmial  Caro  ,  intitulée  GU  Sttat^wm  %  avec 
ime  Tfâduâion  Frtnçoiiè  de  rEdiceur,  hi  Vie 
àt  FAuteur^  &  quelques-unes  de Ib  Lettres:  & 
fe  fecond  contiendra  deux  Comédies  de  Madrier 
M  y  qui  furent  jouées  devant  le  Pape  Léon  X, 
ftvoir,  la  MMtdragola  6c  Ja  CHzfa.    La  prémiè- 
ft  a  été  traduite  par  Mr.  RoupaMy  l'autre  fiia 
traduite  par  TËcËteur^qui  y  joindra  auffi JaTnh 
duâion  de  la  Nouvdle  intitulée  Betftg/air.    Les 
deuk  Vdimies  feront  environ  trente  fedlies  iû 
pàd<t»y  te  le  prix  de  la  Souscription  &ni  dé  dix 
Shilling?,  dont  on  payeràia  moitié  d'ayaoce,  & 
le  refte  en  recevant  un  exemplaire  en  bboe.  On 
en  imprimera  quelques  exemplaires  fiir  du  papier 
Royal)  poar  le  prix  de  vingt  StnUings,  dont  oa 
|Niyéra  la  moitié  d'avairce  &c  :  mais  on  is'en  û- 
fera  pcrât  au-delà  du  nombre  ^ur  aura  été  £>ut- 
crk.    On  donnera  la  lifte  des  personnes  qm  Kh 
font  fixiscrit^  leurs  noms,  leurs  qualités  &c. 
DE    LO  H  D  R  E€^   n 
Mr.  Fiffier  a  publié  le  Jbcond  TotDC  et  jb 
êmà^m.    Voici  les  ihatiires  qui  y  Jbat  tsdtcan 
^  Du  Mal  Moral  âc  Phyfi^:  des  véiitilde9|>QÛ^ 
,,  cipês  de  là  Vertu:  de  la  naoïre,  disrine  oâ^ 
^'  ne  ,  fit  autorité  de  la  Gonfcienoè  :  eCttses 
yy  partic^er  des  raifbns  qui  juftifient.une 
yy  (cienco  errante:  Tinfluence  de  l'Esprit  cft 
„  tièrement  perfiiaûve  &  morale,  &  &s 


9,  font  de  la  même  espèce  que  le  diâamen  JiÉtu- 
^  irel  de  la  Confcience  :  de  la  Colère  :  que  le 
»  tcms  ditttt  leqnd  Jéfus^Chrift  fe  maiiifefta  é- 


^  tok  le  plus  çonvefiable  à  l'état  &  àqx  circon- 
^  fttflccr  où  fe  trott¥oit  le  Monde:  de  la  %ef«> 
9,  je  dé  Dieu  dtn^  les  diS^mès  fituatioUf  & 
^  iiilprdinatioiis  jde  la  Vie  humaine:  que  lita 
9^  ne  inanUefte^uG  lagldiie  de  Dieu  que  iebon- 
,,  heur  de  {t$  Créatures  :  de  la  folie  c^\x%  j  a  à 
^imiter  les  vices  populaires  &  à  latûôder  de 
„  k  iuUifnké  &  étendue  de  la  Momte  Chré^ 
^y  ûwfkt  :  de  la  SUftcénté  entant  qu^oppôfiSe  k  la 
^  t'f^capadon  :  jufte  idée  de  h  Vte  hamaine^ 
yy  &  le  mojreo  de  la  mettre  à  profit  :  ouè  le 
>^  Royaume  de  Dieu  finis  ti  dispcmtion  oe  TE* 
^  vac^le,  n'eft  pas  une  Conftitutibn  extérieure 
^  ou  rituelle,  mais  morale t  qu'une  Charité  gé* 
yy  ^lérate  eft  Y^Seate  &  4a  vie  de  la  ReUgicMi  : 
^  combien  eft  criminelle  &  in&ine  la  ^orrop- 
^  t^î)  c^  prévaut  dans  un  fiècle  éclairé  &  pou. 
*i  J. 

*    L'Auteur  des  Retherehes  fur  ce  qullfiiMt  enftn^ 

dn  par  let  BéMnia^ues  dànt  il  ql  fèrti  ÎAm  U 

-VûuiaéaùTtf^ammt  \a)  a  répondu  au  Mr.  l>ip9U$ 

-(*)"  &  à  uh  Anonyme  qui  l*avoît  attaqué  :  A 

^fUribir  -Eèfuiry  intff  thé  Mesning  Sec.  C'éft-à- 

-dke'^  Kéwùètks  Recherches  fur  ce  quUlfaut  enfen-» 

Jf^  far  tes  Bémonla^ues  dont  il  efi  farlé  dans  le 

Kûwoeau  ^fiament^.  oU  ton  i^^ona  aux  phjeBious 

'de  Mr.  Twells  ^  a  celles  dé  V Auteur  de  la  Ré-^ 

fonfe  intitulée  EJfay  ètC.  In  i.    L'Auteur  fbvt^ 

*^deBC  ce  qifil  a  avancé  dans  (on  premier  Ecrit, 

8c  le  confirme  par  des  paflàges  formels  des  £« 

crivains  làcrés  &  profanes.  Le 

'i^  Voyez  'Tome  XVIIt.  pag.  217. 
l^)  Voyez  le- même  Tome»  pag.4t4.      ■    .  . 
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.  Jje  Baùtime  rétabli  fmvamt  Pinfthutum  Je  Ji- 
fits^brifi,  Traiti  dam  kquel  un  fait  voir  que  k 
Baptême  des  Bilans  n^efi  fas  fondé  en  f  Ecrit»- 
Tfy  et  qtfil  ^^  p^  été  pratiqué  dans  les  quatre 
frémiers pcles  de  tEgliTe.  In  12.    Cet  Ouvrage, 

Îu'pn  attribue  à  un  Nlédecin  François  >  eft  divi- 
t  en  deux  Panies.  Dans  la  première  T Auteur 
fait  voir  oue  bien  loin  que  le  Baptême  des  £0- 
iâns  ^it  tonde  fur  l'Ecriture ,  les  confequences 
qu'on  en  tire  le  détruifent  entièrement:  &  dam 
la  féconde  il  rapporte  les  témoignages  de  diâe- 
rentes  Seâes  parmi  les  Qiréciens^qui  reconoois- 
iënt  que  le  Baptême  des  Enfans  n'eft  pas  d'ioM- 
tution  divine,  qu'on  le  tient  de  la  Traditioa,  & 

Ïu'il  n'a  pa$  été  admis  dans  les  premiers  ûèdes 
ç^Eglife. 

On  imprime  par  Souscription  The  Hsfiorj  tf 
thé  English  Baptifts  &c.  Ceft-à-dire  ,  Hsfioire 
des  Baptlfiès  (a)  i'Ai^kterfe  depuis  la  Rt 
tianjufji^atâ  commencement  dn  Règne  de  Qpofge  L 
Commencée  par  feu  Mr.  Benjamin  Sttntany  ceth 
foféefurfes  Mémoires  y  ^  continuée  par  Mr.  Tho- 
mas Croshy^  Maitre  de -Mathématique.  Avec  use 
Défenfe  abrégée  de  leurs  fontimens^ér  de  leur  con- 
duite y  tirée  du  témoignage  que  leur  rendent  les  pks 
célèbres  Fadobaptiftes  &c.  Il  y  aura  2  Volumes 
in  8.  &  le  prix  de  la  Souscription  eft  de  4^  Shil* 
lings  l'exemplaire  en  blanc. 

Mr.  Morgan  y  Dodeur  en  Médecine,  Auteur 
du  Philofophe  Moral  (b)  9  a  été  attaqué  dans  une 

Bro- 

(4)  C*cft  It  nom  que  les  Anabaptiftes  Asalois  (ê  dot* 
BCût.    (b)  Voy«»  Toi,  XVW,  pag,  jao. 


Brochure  indculée  The  Ifnmorality  of  the  Moral 
Fhfhfifber:  il  y  a  répondu  par  une  autre  Bro-^ 
chure>  ôc  (on  Âdvermire  a  répliqué. 

Tie  Ufe  (f.that  gr^at  Sfatesman  William  Burgh- 
lej  &c.  Oeft-à-dire,  Lu  Vie  de  ce  grand  Minis* 
tre  d'Etat  Guillaume  Burghley ,  Secrétaire  d'Etat 
fins  le  Règne  d'Edouard  VI  y  é*  Grand-Tréfirier 
fous  le  Règne  de  la  Reine  Elizaheth  :  avec  des  Mé- 
moires  touchant  la  famille  de  Cecil  ^c,  Fuhlié 
d'après  le  Manuscrit  orJginal  qui  efi  dans  la  Bi^ 
bliothèque  du  Comte  dEffex^  far  Arthur  Collins. 
In  8. 

Mr.  Simpfony  qui  de  Tifferan  cft  devenu  par 
la  force  de  fon  génie  très  bon  Mathématicien ,, 
a  publié  A  nevJ  Treatife  of  Fluxions  &C.  -Ni^*- 
veau^praité  des  Fluxions  &c.  In  4. 

U  paroît  ici  un  quatrième  Tome  des  Obfer- 
vations  de  Médecine  oubliées  à  Edimbourg.  Ce 
Recueil  eft  toujours  fort  ellimé. 

A  Treatife  concerniitg  the  Dignities^  Tstles  &c. 
Ceft-à-dire  ,  Traité  des  Dignités  ,  Tttres  ,  Ew- 
fins  ^Prééminences  ^  Revenus  annuels  qui  ont  été 
accordés  far  flufieurs  Rois  £  Angleterre  y  après  la 
Conquête ,  four  l  honneur  ^  T entretien  des  Prin^ 
ces ,  leurs  Fils  aine  y  avec  flufeurs  farticularités 
qui  y  ont  du  raffort.  In  4.  L'Auteur  commen- 
ce (à  lifte  des  Fils  aines  d'Angleterre ,  par  E- 
douard  ,Fils  d'HénrillI , né  le  12  de  Juin  1239 , 
la  vingt-quatrième  année  du  R^e  de  fon  Pè- 
re. Il  eft  le  premier  qui  a  eu  le  titre  de  Frince 
de  Galles  :  il  n'avoit  que  quatorze  ans  lorsque  fon 
Père  le  lui  donna: il  le  fit  auffi  Comte  de  Ches- 
ter^  Lieutenant-Général  d'Irlande^  Duc  de  Cuien- 
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ne  6c  (fAxjuîtaîne  &c.  L'Auteur  parcdart  ainfi 
mus  les  Pnnces  de  Galles ,  jusqu'à  Charles  F3s 
de  Jaques  L  &  marque  quel  a  été  leur  état. 

Eboraettm  :  ar^  the  Hiffwy  and  jintfjmties  rf 
the  City  ofr<^k  &c.  C'cft-à-dife,  nnfion^  & 
les  Antiquités  de  la  Ville  d'Tbrk ,  depuis  fm  m* 
gine  jusqi^i  ftéfenp.     Avec  iHiftoire  de  FEM 
Cathédrale^  ér  la  Vie  des  Archevêques  iYm^ 
depuis  que  le  Chrifiianisme  a  été  reçu  dans  les  fit" 
ties  Septentrionales  de  cette  Jle.    'hrée  de  MmS' 
crits  authentiques  ,  des  Reghres  publics  y  des  eth 
tiennes  Chroniques  y  ^  des  Jiijtoriens  mànts, 
enrichie  de  plufestrs  Plans  ^piptres  en  taHk'A»' 
se^é^  divijee  en  deux  Livres.  Par  Franfois  J)r#- 
tf ,  de  la  VilkdYorky  Membre  de  la  Société  fl»]^ 
h  y  &  de  celle  des  Antiquaires  de  landres.  in  fb- 
Ko.    On  voit  ici  quel  a  été  le  fort  de  cette  Vil- 
le fous  les  différens  Princes  qui  ont  dominé  ea 
Angleterre,  le  çaraâère  de  ce&  Princes  &c, 

Ibe  Strength  and  tVeâknefs  of  Hrnnan  'Reâf^ 
.&c.  Ccft-à-dire,  „  La  force&lafoibleffedcla 
j,  RaUbn  humaine  :  ou  Conférences  entre  un 
J,  Déifte  qui  cherche  b  Vérité  te  un  Théolo- 
^^  gien  Chrétien;  dans  lesquelles  on  examine  fi k 
„  Raifon  de  l^homme  eft  fiiffifante  pour  condoi- 
^,  re  à  la  véritable  Religk)n,  &  au  bonheur  i 
<yy  venir;  &  où  la  dispute  eft  terminée  à  la  bàsr 
^y  faâion  des  deux  partis  par  un  Arbitre  desinté* 
„  refle.  Seconde  Edition  corrigée.  '*  In  8.  Ctt 
Ouvrage  eft  écrit  avec  beaucoup  de  modé»- 
ticto,  fts  raifonnemens  font  clairs  &  bien  çoitf- 
iféS}  00  7  reconnoic  p^ir-cout  àa  génie  fupéoeur: 


<^    ^-'        «  (  ' 


ynHUt^  jfo£t  &  Sêftmhre^  17)7.  i\% 

ta  un  mot  i  il  eft  très  digne'Efc  l'fllûftre  Prflaé  t 
qui  on  l'attribue.  {«) 

Au  Hifiorical  Acctunt  &i:c.  Ceft^-dire,  flï/i 
t^t  di  là  Vit  de  Tfmiai  SuttOM,  Eeuyrr;  fè"  Jf 
UfindatUm  ^**j/  a  faite  dam  la  Chartreufe.  Par 
Péilifpe  Bearcrafi,  Dofffur  en  TkAiogie,  Frédl- 
esteur  Jt  la  Chartrenfi  de  Lûmiret.  In  8.  Siff* 
ton  étoit  d'une  ancienne  fttnille  dans  la  Provîiji. 
ce  de  Lincoln.  Après  s'être  diftinzué  par  plu- 
fieurs  emplois  conudérabte;  Ibus  la  Reîne  Euza-' 
betfa ,  il  acbeta  ï  Londres  la  maifon  du  Coaitft 
de  SuSôlk ,  q^Lii  avoit  été  un  CâuTent  de  ChiÇr 
treux,  &  obrint  de  Jaques  L  des  Lenres-MteQ- 
tcspoury  fooder  im Hôpital ,  qui.cA  auuî  une 
espèce  de  Collège  où  l'on  entretient  fie  inftruic 
un  certain  nombre  d'enfans .  dans  les  Humaiùcés 
&c.  ' 

JOttetUaneout  Works  tf  Mr.  Jal 
Oeft-à-dire,  Om-uwx  mêUet  Jr  Jt 
•Des  ,  Prafeïïeur  en  Ajhonomie  di 
it Oxford,  dont phfteurs  n^ avaient ^ 
ru.  I.  Pj/ramidegrapbie^  ou  deia 
ramidet'^  Egypte:  Avet  nu  grand 
reSiant  ^  m  Changemens  tirés  i 
earrigtfor  t Auteur.  II.  Diferta 
^  U  Denier  Romain  ;  d'ail ,  eomae 
fet  certains  j  an  peut  tirer  la  conùt 
^  des  mefures  iki  Anciens,  tll. 
vers  Jujett yLettres ,  Poèmes,  &  O 
tôt  far  P Auteur  dans  fes  P'oyages  i 
ftiet  &  d'Egypte.     IV.  Descripti 

(«)  Hu  ShuitA^  V.rltfat  àt  Sdiibm,. 
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Çr^md-Seigiteur.  A  quoi  Pm  a  joint  i.  des  Réjk' 
xions  fur  la  FyramiJographie  ^  écrites  far  un  Ai»* 
pjme ,  peu  de  tems,  après  la  publication  de  cet  Ou» 
^tirage.  2.  Dijfertation  fur  la  Coudée  facrée  iet 
^u^Sy^  furies  Coudées  des  autres  Jetions  y  oà, 
far  les  dimenfons  dfi  la  plus  grande  Pyramide  d'E- 
gypte prifespar  ^^.  Greaves^  on  détermine  ce^  que 
€*eft.que  t ancienne  Coudée  de  Memphis.  Tradmt 
iun  Ouvrage  "Latin  du  Chevalier  ^eviton  qui  lia 
pas  encore  été  publié.  Avec  FUifibire  de  la  Vie  de 
f  Auteur  &  de  Jes  Ouvrages  ^  par  Mr.  Bircb^ 
Maitre  es  Arts^  Membre  de  h  Société  Royale  &c. 
Xa  8.  a.  vol. 

D^AMSTERDAM, 

'  On  peut  donner  à  prëfent  avec  plus  de  préci- 
Con  le  Titre  de  k  Nouvelle  Edition  de  Tîte-Lâ- 

Vf,  qu'on  avoit  déjà  annoncée  ^ans  ce  Journal 
Toine  XVIir.  Partiel,  pag.  227.  &  228.  Le 
yoî^i  :  Ttti  Livii  Patavini  Hiftoriarum  ab  urbe 

'iondita  libriy  qui  fuperfunt y  omnes  ^  cum  notis  in- 
iegris  Laur.  Vallae ^  M..  Ant.  Sabe(lici ^  Beati 

[j&enaniy  Sigism,  Gelenii  ^  Henr.  l^oriti  Glareani^ 
Car.  Sigoniiy  Fulvii  XJrfmiy  Vrane.  SanCtiiyJf» 
Fr.  Gronoviiy  Tan.  Fabriy  Henr.yUlefiy  jac. 
Veri%oniiy  Jac.  Gronovii;  Excerptis  Fetr.  Nan^ 
*«>  7»/i  Lipfiy  Fr.  Modiiy  Jani  Gruteri;  nec 
non  inédit is  Jani  Gebhardiy  Car.  And.  Dukeriy 
éf'aliorum:  Curante  Arn.  Drakenbor/ch  y  qui  e^ 

fias  Adnotationes  adjecit.  Accèdunt  Supplememta 
iéperditorum  7*.  Ijvvii  Ubrorum  a  Joh.  Freinsbe^ 

^  fuio  Cincinnati.  Tomui  Frimus  &  Secundus. 

,     *^  Wkt- 


r  WEt»TEi.N&  Smith,  conjointement 
Vftz    Samuel   Luchtmans    Libr^e^ 
de  LeUej  répandront  incefi&mmenc  les  Conh» 
didons  de  Soufcription  auxquelles  ils  fe  prOr 
polènt  de  la  vendre:  en   voici  à  peu  près  Iç 
coDteiHi.    Cet  Ouvrage  avec  \es  Supplépiens  de 
Ireinshemim  ^  les  Fragment  ^  les  V  réface  s  &  Us  Ta* 
hles^  autant  qu'on  en  peut  faire  le  calcul,  fera 
de  fept  Volumes;    On  les  oflfirç  par  manière  de 
A)ufcription,  4  ceuiç  qui  en  veulent  arrêter  les 
Exemplaires  avant  le  i.  Juillet  1738,  à  un  fol 
d'Hollande  la  feuille.    L€s<Jeux  premiers  Volu* 
mes  fur  cette  évaluation ,  les  TaUle- douces^  It 
T Offrait  de  P Editeur ,  le  Frontif^e ,  Tttrep  ro»^ 
ges  Se  Viffiettes  y  comprifes ,   coûtent  quinze 
florins;  mais  les  Libraires  en  exigent  quatre  flor 
lins  de  plus,  pour  défrayer  un  peu  l'Ouvrage  , 
&  pour  engager  les  Curieux  d'en  prendre. hi  fuite, 
&  ils  rabattront  ces  quatre  florins  fur  le  prix  du 
dernier  Volume.    Le  troiûème  Volume  paroitra 
au  premier  Janvier  1739,  le  quatrième  vers  le 
mois  de;  Janvier  1740,  &  les  trois  derniers^  Vo- 
lumes peuvent  s'achever  tous  environ  deux  ans 
après.    Ceux  qui  ne  foufçriront  pas  dans  le^er* 
lùe  prefcrit,  en  payeront  10  ppur  cent  davanta^ 
ge  ,  &  ceux  qui  reculeront  leur  Soufcriptioii  juC- 
qu'à  ce  que  les  3  &  4.  Tomes  (oient  mis  en  ven- 
te payeront  20  pour  cent  au-delà  du  prix  de  la 
Soufcription. 

.  On  n'en  a  imprimé  que  48  Exemplaires  fur 
àxx  Papier  Royal,  &  oh  n'en  peut  dUpofèr  que 
de  40.'  Cependant ,  contre  l'uÉipe  ordinaire , 
qui  augmente  le  grand  Papier  un  aers  au-ddà  du 

prix 


«rix  du  pctk  Papier,  on  n'eu  dcmaftde  qu^ua 
«naît  de  ^U8.  Ainû  les  deux  préonieis  Tooàei 
ttr  du  Papier  Royal  ne  couteronc  aue  vîagcFlo- 
rkw  &  fix  Florins  d*avanc«,  ctifemble  /2«f.  Oa 
tabatora  les/(f  :  fur  lé  dernier  Tome. 

Les  mêmes  Wetfteift  é*  Smith  impriaieae  & 
donneront  bientôt  ail  PtAUc ,   tUifMre  Vm^ 
éveifiÛt  Je  Dhdêre  d$  ^tciU^  trai^ite  en  Wriem^ 
feis  far  Mr.   fAhké  Terraffm  de  fAcmàêMÊ 
Wraàfoèfe^ïa  12.  2  Tomes.  Le  Traduftcur  a  ré- 
pandu par-cipar-làdes-Notts  Litté^les,CrîQqecs 
&  Hiftoriques,  qui  montrent  qtf  i^  poflède  bîett 
la  Langue  &  la  Matière  de  fon  Ori^md«    Lès 
Auteurs  du  Journal  des  Stvans  à  Par îd  en  bot  parié 
kyec  beaucoup  d'él^,&  nous  ne  doutons pdte 
^Ue  nous  n'en  pariions  de  même  dans  TExtroic 
qlie  tioûs  nous  propofons  d'en  iàiire; 
.    y.  F.  Bernard  avertit  ceux  qui  ontfou(critaia 
Cérémmn  Reli^ieufes   dé  fous   les  Feufks  ,  <^ 
<5éui  q»i  ont  acheté  les  Vdume^  de  cet  Ouvrt^ 
ge ,  qu'il  n'en  dcUvircra  les  VohinÉies  féparés  <5pc 
^qu'au  I.   Novembre  prochain  1737-     ^P^ 
et  tems4à il n*en fournira  plus  de  Tomeafc^ 
rés,  lî'dant  [dus  qu'un  petit  nombre  ^e  Corps 
tîompltts  dè^et  Oi^ragc.  ^ 
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.     ARTICLE    L 

Antonii  Blâckwalli,  Inclyti  MagnA  Bri^ 
tannia  Philologi,  AucTOREs  Sacri  Clas- 
8IC1  defenfi  &  iUuftrati  ,  âve  Critka  Sacra 
Novî  Testamênti.  Christophorus 
WoLLius  M.  A.  S.  T.  B.  &  Concion.  ad 
D.  Nie.  Sabbathiciis  ^  ex  Anglico  Latin» 
vertit,  reccnfuit ,  variis  Obfervationibus  !<>• 
cupletavit ,  &  Hermei^ruticam  N.  F^' 
D<^madcam  adjuQxk. 

Les  Auteurs   Classiques  Sacrez  défen-i 
dv^  Se  illufbreZ)  ou  Critique  Sacrée  dir  Nou-^ 

tkav 
Tm.  XIX.  Fàr$.  IL  <i.ar 
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vEJfo  Testament  ,  par  AMraiNE  BLAa- 
WALL ,  célAre  Fhilohgue  de  la  Grande  Bre- 
ttgne.  Oifvrage  traduit  de  P  Anglais  en  Lû^ 
tmy  revu ,  &  emichi  de  diverfes  RemarjiteSy 
far  Mr.  Wollius  ,  Maître  es  Arts,  Ba- 
ebeUer  emrbéehgie  y  et  Prédicateur  du  Sam(& 
Jans  tEglifede  St.  Nicolas  à  Leipfiç:  &?«' 
y  m  imputé  de  fa  cemfoftion  une  Herméneuti- 
que-Dogmatique  d»  Nouveau  Teftameot. 
JnfuartOy  pagg.  652  pour  la  Tradudion,  & 
300  pour  f  Herméneutique  ;  fans  les  Index. 
A  iJkpSgy  chez  Cbii&iuïMzmji^  ijl6. 

L'Ouvrage  Anglois  y  dont  on  nous  donne 
I  ici  une  Verfion  Latine,  eft  en  deux  Volu- 
mes in  oSavOy  dont  le  premier  parut  à  Lanitti 
en  1727,  &  l'autre,  en  1731.  Le  Traduûcuï 
rapporte  ce  qu'il  a jpû  apprendre  {a)  de  la  Vie  4 
r  Auteur ,  &  qui  (e  réduit  à  peu  de  chofe.  Mî 
Antoine  Blacwall  étoit  Maître  es  Aits 
H  ftit  Refteur,  premièrement  de  TEcolc  de  Jkf 
hj;  puis  de  cdle  du  Bourg  de  Besivortby  dao 
le  Comte  de  Leieefier.  H  étoit  fort  verfé  dafl 
les  Belles-Lettres,  2c  les  enfeigna  avec  beaucoH 
'  de  foin  &  de  fuccès.  Un  de  (es  Difciries,  { 
reconnoiffimce,  lui  donna  la  Cure  du  Bouvg 
Clapbamy  dans  le  Comté  de  Surrey.  H  mou 
à  Bosnuerthy  le  %  d'Avril  1730,  peu  de  tems 

(4)  Tir^  de  l'Eloge  de  Mr.  BUckpâll  »  qui  iê  tiM« 
dans  le  Jouintl  Anglois»  intitulé  The  frifm$  Ststi  tftk 
l^^ftMitk^^Untru  Toin^VL  Art.  5.  paf.  71,  *•/">• 


f  èslivoir  achevé  le  (econd  Volume  de  cet  Oih 

vrage,  qui  ne  parut  qu'après  fa  mort.    Il  en  a- 

voit  publié  deux  autres.    Le  premier  étoit  une 

Nouvelle  Grammaire  Latine  y  en  Ânglois:  l'autr^ 

dans  la  même  Langue ,  une  IntroduSion  aux 

Auteurs  CvkssK^zs  ^contenant  un  petit  Dif- 

(ours fur  leur  excellence;  des  Avis  four  les  biem 

étudier;  avec  un  Effaifur  la  nature  ^  l'u/age  Jet 

grandes  ^  belles  figures  ^  qui  donnent  de  la  force 

&de  t ornement  au  difeours.    Le  dernier  a  été 

déjà  traduit  (<i)  en  L^tin^  &  Mr.  Wollius 

fouhaite  qu'on   le  joigne  avec  la  Tradudioh 

qu'il  publie  aujourd'hui  de  la  Critique  Saaée  du 

Nouveau  Testament,  comme  y  aiant  beau* 

coup  de  rapport,  &  digne  en  lui-même  d'être 

lu  par  tous  les  amateurs  de  la  Philologie  Sacrée* 

On  lui  doit  uns  doute  avoir  de  l'obligation 

de  la  peine  qu'il  a  priiè,  pour  mettre  dans  la 

'Langue des  Savans  un  Livre  comme  celui-ci ^ 

<lui  ne  pouvoit  être  d'ufage  que  pour  le  petit 

nombre  des  Etrangers  qui  entendent  l'OrigmaL 

Cen'eft  pas  qu'il  blâme  les  Auteurs,  qui  écri» 

.vent  en  leur  profnre  Langue  fur  des  matières  d'é- 

'/odltion,  tels  qu'on  en  voit  un  grand  non^breeâ 

r  Allemagne  y  en  France ,  en  Italie ,  en  Hollande ,  & 

iiiir-tout  dans  la  Grande  Bretagne. ,  Il  croit  au 

j contraire,  que  rien  ne  contribue  plus  à  enrichir 

^  nos 

i 

I    U)  Sons  ce  titre  :  De  prsftdntia  CUJpcorum  %AuS»r.  Om* 

pimutto.    Par  Mr.  >Georgb  Henri  AYRER.    Cette  Tra- 

'  ànà'ion  eft  imprimée  à  Leipjigt  in  o^âvo*  en  17} 5  >  t?ee 

f^cux  autres  petites  Pi4ces»  dont  l'une  eft  duTi^uâcaUr 

0.3 
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nos  Lângaes  modernes,  par  l'abondance  'ScM 
variécé^s  expreffions  qu'elles  aquiérent  par-là. 

Quand  il  eut  lu  atrec  foin  fon  Original,  dans 
le  deflëin  de  le  traduire,  il  trouva  qu^  la  vérité 
TAuteur  n'ccrivoit  pas  des  choies  tout-à-fâit 
nouvelles, mais  que  railleurs  il  raflèmbloit  com- 
modément tout  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Critsjue 
Sacrée  du  Nouveau  Testament  ,  &  dont 
aucun  autre  n'a  traité  que  quelmie  fujet  particu- 
lier.   Voilà  pourquoi  il  7  a  ajouté  de  fon  chef 
ce  fécond  Titre,  au-lieu  de  quoi  l'Original,  que 
je  n'ai  point  vu,  porte,  comme  le  Tradudcur 
Findique:  {a)  OuBffat  frotofé  moiefiemem  ^  [vr 
la  pureté^  la  fropriété^  ^  la  vraie  EhqueTue  des 
écrivains  du  Nouvean  Tefiament,     L'épithéte  Je 
Clajfiquest  que  l'Auteur  &  le  Traduâeur  appli- 
quent aux  Ecrivains  du  Nouveau  Tefiament^  au- 
roit  eu  befoin  d'explication.  Mr.  WblUus  fê  con- 
tente là-deflus  de  renvoier  à  une  de  Tes  Diflèrta* 
tions,  {V)  où  il  dit  avoir  montré,  qu'ils  peu- 
vent être  très-bien  qualifiez  de  cette  manière. 
Comme  je  n'ai  point  vu  la  Diflertation  ,  je 
ne  (kurois  en  inftniire  les  Le£beurs.    Je  m'insH 
gine,  que  par-là  on  donneà entendre, que  les  E« 
crivains  du  Nouveau  T>fiament^  dont  il  ^^agUt 
doivent  être  mis  au  rang  des  meilleurs  Auteurs 
Grecs  qui  ont  écrit  en  cette  Langue.    Car  c'eft 

ainfi 


(4)  Tb$  Sétrtd  Cidjfus  deftmUd  mU  iUufifAtei:  Ot  p  ém  lf-\ 
fay  hnmkly  tffer^d  fWârds ,  frtvîng  tht  Purity,  Pfêfn'êtj ,  mi 
trui  Eloijmémcê  «fth*  Writers  of  tht  New  Ttfidment, 

(b)  Intitulée  :  Z>f  ##,  émN.T.fit  ^ttShr  Ctéjpmsf  A 
UifJit  1713. 
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lunfî  que  tous  les  Di^onnaires  explûpieût  le 
œoc  oe  Claffieusy  en  païknc  des  Auteurs  Latins^ 
,(lir  un  paflàee  {a)  (I'âulu-Gells. 

Le  Scile  &  POrig^,  au  jugement  du  Tra* 
duâeur^  êft  pur  2c  exprefSf ,  mais  un  peu  trop 
diâus.  C'eit  pourquoi,  fans  s'attacher  fcrupu« 
leufement  aux  termes ,  il  s'eft  contenté  de  ren^ 
dre  les  peafees  avec  fidélité ,  avec  darté,  &  en 
bon  Latin.  Mais  il  a  plus  fait  oicore.  U  s^dk 
donné  la  peme  de  chercher,  autant  qu'il  a  pu  , 
ihns  les  Originaux,  les  PaŒiges  d'Auteurs^  An* 
dens  ou  Nfodemes,  que  Mr.  Blackuuul  dte 
Quelquefois  d'une  manière  vague,  ans  indiquer 
m  le  Chapitre,  ni  la  P^,  ni  qudquefois  le 
X^ivre  kneme.  De  plus,  U  a  mis  au  bas  des  pa* 
ges  quantité  de  Notes,  de  {h)  di£^aite  tMosc^ 
en  m  difBnguant  de  cdles  de  l'Auteur,  H  a  mô- 
me 4outé  duis  le  Corps  dé  FOuvrage  un  Chapi*' 
trecntier^  dont  nous  parlerons  en  fip  lieu;  & 
4m  Ottvrase  de  £1  cocDpoâtion,  qui  reroit  à  parc 
*<m  juâie  Volume,   i 

Toute  k  Critique  du  Nouveau  Teftament  e(t 
divi^endeux  Tomes^  &  chaque  Tome  ea 
deux  Parties.  Nous  suions  parcourir^  chaque 
, Chapitre,  pour  ea'pailer  avec  plus  ou  moins 
d'étendue  ,  félon  que  i|ous  le  jugerons  à  prot 

POS*  •  r 

ToM.  IJ 

f 4)  Vé  0r»9fim  âUtjuts  ,  vtl  fêitamm  »  U  tfi ,  CIASSI* 
eus  9  4{ffidMu^  éU^uis^jStrifttr  »  mn  ffUténm.  NoA^ 
A<tic.  LU.  XIX.  Câf,  S.  fub  fn. 

(b)  Voici  comment  il  t'ezpnme  :  Varié  >  tttc  tfit  Thn* 
Ug'^.t  PbiUfifbiém^  thiltUiitdt  Ctitkét  rnifimiê  9  Btrmt: 
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ToM.  I.  Part.  I^  Cap.  I.  {a)  On  oommeo^ 
ce  par  traiter  des  Héhrdismes  du  Nouveau  Tefia» 
meut.  L'Auteur  auroit  dû  définir  d'abord,  ce 
tïu'il  entend  par  HArdismes^  &  fon  Traduâeut 
ven  blâme  avec  raifon.  Pour  y  fiippléer,  il  dit, 
qu'on  peut  entendre  par-là,  ou  des  manières  de  * 
parler  tellement  propres  à  la  Langue  Hébraïque, 

3u'elles  ne  puiflent  être  emploiées  en  Grec^  ou 
ans  quelqcîe  autre  Langue,  &ns  être  manifeite- 
ment  fufpeâes  de  Barbarifme^  ou  bien  des  ma- 
nières de  parler,  qui  venant  ordinairement  de 
VHAreuy  ont  pafie  depuis  long-tems  dans  la 
Langue  Gtéque,  ou  dans  quelque  autre.    Ceft 
uniquement  dans  le  dernier  fens,  que  Mr.  WoL» 
l^ius   recbnnoît  des  Hébnaïsmes  dans  le  Nof^ 
veau  Tefiamenty  Se  qu'il  6cok  que  ûm  Antxm 
en  a  reconnu.    Celui  -  ci  néanmoins  commence 
par  dire,  que,  bien  loin  de  nier  qu'il.y  aît  des 
Hébr dûmes  dans  Ic.Nimvegm  Jifiamenfy  û  y  en 
trouve  un  grand  nombre^ .  &;qùe  cela  même  re- 
lève beaucoup  la  beauté  &c  l'abondance  xbi  Stiie. 
Il  fait  là-de{&is  l'éloge  de  la  Langue  Hsébrdifue , 
qu'il  croit  &  la  première,  âcla  plus  riche^  &  k 
plus  élé^te  de  toutes.    Après  quoi,  il  rappor- 
te quantité  d'exemples  de  mots ,  &  4'expi^ffions, 
•  &  de  conftruâions^  qui  iê  Jifent  dans  les  meil- 
leurs Auteurs  Grecs ,  conformes  à  ce  que  l'oD 
regardé,  dans  le  Nouveau  Tefiament  y  comme 
des  Héhrdifmes  ou  ,des  Barbarifmeu    On  &ic , 
que  cet^e  question  a  potage  les  Sa  vans,  &  four- 
ni 


m  matière  à  divers  (a)  Ouvrages.  II  y  a  appa- 
remment du  mal-encendu ,  &  de  l'excès  de  part 
&  d'autre.  Le  zélé  de  quelques-uns,  qui  croient 
mal  à  propos  k  Religion  intéreflee  à  ne  rien  ad- 
mettre qui  (êmble  diminuer  quelque  chofe  de  fat 
pureté  dix  ftile  des  Ecrivains  Sacrex,  fsdt  qu'ils 
veulent,  à  quelque  prix  que  ce  foit,  trouver  une 
entière  conformité  entre  leur  lan^e,  &  celui 
des  Auteurs  Profanes.  D'autres  au  contraire  , 
pour  n'avoir  pas  lu  les  bons  Auteurs  Grecs,  ou 
ne  les  aiant  pas  lus  avec  afTez  d'attention,  n'onc 
pas  remarque  des  mots  ou  des  tours  femblables 
à  ceux  qui  paroifTent  de  purs  HArdifines  dans  le 
Noitveau  Tefiament,  Je  ne  faurois  déterminer  y 
fi  Mr.  Blackwall  gardoic  quelque  milieu  entre 
ces  deux  éxtrémitex,  dans  la  première  desquel- 
les il  paroit  donner  ordinairement.  Ses  idées  ne 
•pàrpiflènt'pas  ici  bien  nettes,  &  il  ne  pofe  nulle 
part  l'état  d^inç  queftion  a0ez  compliquée*  A 
la  fin  de  'Çe.Cfa^itre,  il  cite  &  approuve  un 
pa(Ëigede*(i)  Beze,  d'où  il  paroit,  auffi  him 

2iïe  aune  infinité  d'endroits  des  Notes  de  ce 
tvant  Théolo^en  fur  le  Nouveau  Tefiament , 
2[ue  félon  lui,  il  y  a  bon  nombre  de  purs  Hé^ 
raijmes^  qui  n'onc  aucune  conformité  avec  le 
génie  de  la  Langue  Gréque,  ni  avec  le  ftile  d'au- 
cun Auteur  Profane.  Notre  Auteur  lui-même, 
entr'autres  exemples  à^Hébrdifmes ,  qu'il  allé- 
gué, met  {c)  celui-ci:  T«i  M^tfhhJtKw  B%i  mulfy 

faire 

(4)  Dont  on  a  nn  Recueil  »  dans  le  Syntagmd  t>i(fnf4t' 
ti9nHm  de  Style  N,  Tefiam»  publié  pas  feu  Mr.  KHENFfiRi)^ 
à  LewwétrtUt  m  1702*     (b)    Ctmmtnf,  ia  ACT.X.  4C.    i 

(c)  Pag.  14,1  j.  , 

0.5 
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ftàrw  et  fui  efi  agréabk  ikvémt  Dint^  pour  dire^ 
ce  qui  cil  agréabk  i  Dieu.    Il  avoue ,  que  cetto 
connruâion  ne  s'accorde  point  avec  tes  ré^ 
de  la  Grammaire,  &  qu'il  n'y  a  rien  qui  y  ret 
ibmble  dans  les  Auteurs  Pronnes.    Pour  cela  il 
faudroit  qu'il  y  eût,  tm  eif ,  comme  on  le  trou* 
ve  même  ailleurs  dans  le  Nouveau  Teftament, 
(j)  avec  wifH'v^.  Mais,  dit-il ,  W^ntp  a  une  em- 
phaiê  merveiileufe  :  cela  marcjue  lltdée  de  Dieif^ 
qui  voit  tout,  &  par-là  inlpire  un  refpeâ:  rdi- 

fieux  pour  fon  immenfè  &  adorable  préfènce. 
brt  bien:  mais  il  ne  s'agit  pas  ici  de  la  force 
des  expreilions,  il  s'agit  du  tour  grammatical  ^& 
fi,  ce  tour  n'eft  nullement  da  géiïie  de  la  Langue 
Gréque,  &  fans  exemple  chez  les  bcMos  Auteurs, 
•c'eft  donc  un  pur  HHnrdifmi,    Le  Traduâeur 
-néanmoins  n'en  convient  pas,  fondé  fur  un  pat 
liage  {h)  d'EscHiNE ,  où  il  eft  dit:   {c)  ù^  ilti- 
.^êftuênrê  hiwiûp  m^einm  '£A;i«y#v,  ih  étaient  ftê^ 
ciame%  en  fréfenfe  de  tous  ks  Grecs.    Je  ne  com- 
prens  pas,  comment  il  a  pu  trouver  là  quelque 
ireflèmblance  pour  la  conftruâion:    H  n'dll:  gue- 
rres mieux  fondé,  en  ce  qu'il  veut  par-là  expli- 
?ier  fans  Hébrdifine  ces  paroles  de  {d)  l'En&nt 
rodigue  :  Mon  Férey  fai  fécbé  contre  le  Cieiy 
-  ^  DEVANT  vous  ,  xtti  hixti»  ru  :  Ce  qui  uni- 
fie 

<^  '  (4)  ROMAINS,  Chïp.Xh.  VCïCl,  EPHESIENS,  V.  T0, 
'  ÏHUIPPIENS ,  IV.  it.  (b)  Orât,  contra  Ctefiphont,  pflg.  2S0. 
-K  Ed.  BafiU  rf72.  Il  s'agit  là  de  la  pioclamatjon  de 
v^uz  d'entre  les  O'toiens  à^^ihéms^  \  qui  «quelque 
ple^ÇtIangeI  cnvoîoic  par  honneuc  une  Cooronocw 
i$)  LUC,  Chap.XV.  wr/.ig.    (d)  ^^^  SI.*I4^ 


fie  manifeftement  contre  vous.  Le  Père  de  TEn-; 
fent  Prodigue  éroit  bien  loin  des  endroits  où  foU 
Fils  avoic  mené  une  vie  déréglée. 

Cap.  2.  Notre  Auteur  paffe  enfuire  {a)  aux 
Solécifmes  y  qa^on  prétend  y  avoir  dans  \c  Nouveau 
Tejlament.  Il  ne  s'étonne  pas  de  cette  accufà- 
don.  Les  Ecrivains  Sacrez  n'y  ont  pas  été  feuli 
expofez.  La  pédanterie  des  anciens  Scholiaftes , 
Grecs  Sx,  "Latins  ^  leur  a  fait  trouver  &  cenfurer 
de  pareilles  irrégularités  dans  les  plus  excellent 
Auteurs,  dont  ils  jugeoient  par  les  Régies  de 
Grammaire  qu'ils  s'étoient  faites  eux-mêmes. 
Mais  en  niant  fort  &  ferme  qu'il  fe  trouve  au- 
cun véritable  Solécifme  dans  le  Nouveau  Tefta- 
ment,  il  convient  qu'il  y  a  des  conftruftionsqui 
{b)  ont  l'air  de  Solécifme,  de  même  que  dans 
les  plus  excellens  Auteurs  Grecs  du  Paganifmet 
&  il  les  rapporte  tous  à  quatre  Sources,  i.  UeC- 
lipfe.  2.  Le  Fléonafme.  3.  VHyperhate  ^  ou  kl 
tranfpofition  des  mots.  4.  Et  enfin ,  le  change- 
ment des  Mots,  mis  l'un  pour  l'autre,  un  Noiû 
pour  un  Pronom,  un  Subftantif  pour  un  Adjec^ 
df,  un  Superlatif  pour  un  Comparatif,  un  Cas 
pour  l'autre  &c.  Tout  cela  eft  accompagné  d'ua 
grand  nombre  d'exemples  du  Nouveau  Teflamenfy 
comparez  avec  les  Ecrivains  Profanes:  métho- 
de que  l'Auteur  fuit  par-tout,  plus  ou  mointf. 

Cap.  3.  Il  examine  dans  le  Chapitre  (i)  fuî- 
vant  quelques  autres  défauts,  que  l'on  a  prétetidu 
trouvent  dans  le  ftile  des  Auteurs  Sacrez;  com- 
me des  expreflions  impropres,  trop  fortes  ou  trop 

foibles; 

(4}  ZoAMM^fM»     (h)  Plgg.  X4X«^ItfO| 
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foibles;  une  fiiite  de  mots,  qui  p^  leur  arrange-^ 
ment  forment  un  vers;  des  répétitions  inutiles 9 
des  métaphores  dures ,  ou  enflées  &c. 

Paff,  II.  Cap.  I.  (a)  De  là  il  pafTe  à  prou* 
ver  direâement ,  par  quelques  exemples  remar- 
quables, la  conformité  des  Auteurs  Sacrer  avec 
les  Profanes,  fur  certaines  façcÀis  de  parler,  cer- 
tains préceptes  de  Morale,  certaines  Comparai- 
sons, &  certains  Proverbes. 

Il  eft  dit,  par  exemple  ,  dans  T Apocalyp- 
se (b) ,  que  Notre  Seigneur  a  ks  Clefs  de  VBi^er 
(c)  &  de  la  Mortj  pour  marquer  la  PuU&nce 
fuprême  dont  il  eft  revêtu.  Aristophane  , 
parlant  de  la  Déefle  Junan^  dit,  qu'elle  {d)  gar^ 
de  les  Clefs  des  Noces,  Mr.  fVoluus  alloue  là- 
delTus  dans  une  longue'  Note ,  d'autres  pafla- 
ges,  qui  montrent  encore  n^ieux  la  conformité, 
te  qui  indiquent  le  fondement  de  l'expreflîon 
/métaphorique. 

.  LÀa  Interprètes  font  bien  des  conjeâures  fub^ 
tileSjfur  la  raifon  pourquoi  Notre  Seigneur,  par- 
lant à  fa  Mère,  Tapp^Ue  Femme  (implement. 
Mais  tel  ctoit  l'uf^e  des  tems  les  plus  anciens, 
&  où  les  manières  etoient  les  plus  fimples.  Le 
Grand  tyrus  ne  donne  pas  d'autre  titre  à  la  Fem- 
me du  Koi  à! Arménie:  (e)  'AxXk  rà,  J  yA«#, 
vous  y  Femme,  Les  Princeilès  mêmes  foufiroienc 
j^ue  leurs  Suivantes  les  (/)  appe^aQ^en^ainC. 

Si 

.     (^)  Pagg,  jSi^^Ui,    (h)  Chaç.  L  verf.  xt. 

(c)  L* Auteur  dit  &  du  Paradis.  Sur  quoi  le  Tradu^ctw 
^n*a  pas  manqué  dé  le  ledrclTer. 

.  .{d).  Km  xAg^tfC  y&noy  ^vAirrf/.  Thefmophoriaz. 
.«/*r/.  ^«5.     (*)  Cyrifétà.  Lib.  IV.  pag.  207,  Rdi%*  HmikinU 

if)  SOPHOCllE,  Tfêthin.  VwC  234. 


OStohi^Navefnbri^  Décembre jiyyj.  zf^ 

Si  {a)  vous  vous  mordes  ^  vous  mangez»  ksutts 
les  autres^  frenez,  garde  que  vous  ne  foyez  confia 

>  mex»  les  uhspar  Us  autres.  Voilà ,  dit  notre  Au- 
teur, une  penfée  &  des  expreffions  de  St.  Paui^ 
toutes  femblables  à"  celles  de  Platon  ^  mais  tour- 
nées avec  plus  de  force ,  &  de  moralité  :  (ï) 
iioai^Al  vt  ig  f^xifatu  hâ'im  iixxnXtt.  Qu'on  jet- 
te les  yeux  fur  le  paffage  même  de  Platon  y  on 
verra  que  ces  expreffions  n'y  font  pas  emploiées 
en  parlant  de  différentes  perfonnes,  mais  d'une 
ièule:  &  le  ièns  en  lui-même  eft  propre,  quoi 
qu'appliqué  à  des  idées  figurées.  Le  Philofophe 
y  reprcfcnte  l'Ame  de  l'Homme  fous  l'emWê- 
me  d'une  Bête  à  plufieurs  têtes  ^  d'Animaux 
en  partie  féroces,  en  partie  domeftiques,  mais 
quisau  dehors  ne  paroiflent  qu'un  fcul  Homma' 
Là-deffiis  il  dit,  que  foûtenir  qu'il  eft  utile  à 
l'Homme  d'agir  injuftement,  c'eft  prétendre 
qu'il  lui  eft  utile  de  nourrir  le  Lion  &  autres 
Bêtes  féroces,  (par  où  il  entend  les  paffions) 
&  de  faire  mourir  l'Homme  de  faim,  pendant 
qull  eft  entraîné  par  chacune  de  ces  Bêtes, 
les  laiflànt  s'entremordre  &  s'entremanger,  au 

-lieu  de  les  apprivoifcr  &  de  les  accorder  en- 

:femble:  «Aa'I^»  uùrk  [i^^/tf]  b  «»ro%  ïinnÔÊd 

-^ê  «^  fu^ofjutti  i^itif  ùxxnXtù»  Ce  n'eft  pas  le 
feul  endroit  où  notre  Auteur ,  par  un  ardent  dé- 
fit de  trouver  des  conformitez,  compare,  fur  la 

-  moindre  reflèmblance,  des  Pafiages  entré  lefquds 
il  y  a  aflè:^  de  difparité. 

Caf.2^ 

(d)  GATATES,  V.  15.    (*)  Dt  T(^M   VÙ>.  IX.   pag. 
5'9*  A,  Tém.  11.  Ed,  H^Su^h^ 
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Caf.  2.  Il  traite  (4*)  cnfuite  de  diverfes  ^ 
'gances  du  Sile  des  Ecrivains  Sacrez,  formées pir 
un  mélange  agréable  de  F  articules  exfl^tives;  ptf 
la  variété  de  Dialeâes;  par  de  nobles  Epitbéteç 
par  des  termes  fort  expreffifs,  (impies  ou  corn- 
pofèz^  par  une  brièveté  d'exoreffions,  qui  don- 
nent aux  penfées  la  pluskgrande  énergie  &c.  Sur 
le  dernier  chef,  il  ali^ie,  entr*autres,  un  Paffi- 

Se  (h)  de  VEpitre  aux  He'breux  ,  où  TApôtrc 
étaillant  les  qualitez.  que  devoit  avoir  le  Souve- 
rain Sacrificateur  de  la  Nouvelle  Alliance ,  le 
repréfente  comme  élevé  au  deffus  des  Cieux.  Ce 
feul  traie,  dit-il,  efïàce  tous  ceux  de  la  defcrip- 
tion  pompeufe  &  brillante,  que  fait  \c)  HoME- 
KE ,  de  Jupiter  affis  fur  fon  Trône  au  fommet 
du  Mont  Ida. 

Cap.  3.  Voilà  (d)  qui  mène  à  traiter  de  FE- 
loquence  en  général,  dont  divers  Auteurs,  An- 
ciens &  Modernes,  ont  crû  que  les  Ecrivains  Sa- 
crez, manquoient ,  auffi  bien  que  de  la  pureté  du 
langage,  qui  en  fait  partie.  La  véritable  Elo- 
quence eft  fimple  &  naturelle ,  &  c'eft  celle  qui 
le  trouve  dans  le  Nouveau  Tefiament.  On  n'y 
voit  ni  périodes  artiftement  travaillées,  ni  orne- 
mens  pompeux ,  ni  tranûtions  ingénieafês,ni 
vains  tons  de  mots  prefque  vuides  de  fens,  ni  fi- 
gures félon  les  régies  fcrupuleufes  de  l'art,  ni  a- 
§  rémens  recherchez  &  exceffifs,  rien  ai  un  mot 
'a£feâé.  Us  ont  laifTé  cette  Eloquence  puédle 
aux  Sophiftes  &  aux  Rhéteurs,  dont  le  mauvais 
goût  a  été  condamné  par  les  plus  ùgçs  d'entre 

les 

(*)  Pagg.  i84»T5^«    {b)  Chap.  Vil.  verf,  26. 

ic)  lUai.  Lib.VXlU  vtrf,  41 9  ér  /«9f .  {d)  fêgg^  20o*-«l<i 
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les  Gfecs  Si  les  Liaths,  Isocrate  (a)  même^ 
qui  écrit  fi  purement  &  fi  élégamment  en  ûl  Lan- 
gue ,  n'a  peint  échappé  à  la  cenfure,  pour  le 
trop  grand  foin  qu'il  avoit  de  polir  fon  difcours^ 
&  de  cadenca:  fcs  périodes,  Ceft  uniquement 
cette  Eloquence  fauflè  &  fophiftique,  (h)  que 
St.  Paul  méprife  &  dont  il  déckre  qu'il  eft 
dépourvu. 

La  véritable  confifte  à  s'exprimer  en  termes 
propres  &  clairs,  à  dire  des  chofes  bonnes  & 
utiles,  à  allier  des  raifons  fortes,  &  très  con-  ' 
vaincaotcs;  en  un  mot,  dans  un  Stile  convena-* 
ble  au  fujet,  &  propre  à  infiruire,  à  toucher^ 
a  perfuadcr.  En  cela  excellent  les  Ecrivains  Sa- 
;Crez,  &  fur-tout  St.  Paul  ,  quoique  quelques 
tenorans  veuillent  le  faire  paffer  pour  deftitué 
de  toute  Eloquence.  Ils  en  appellent  à  ce  qu'il 
fc  qualifie  lui-même  (c)  idht  à  hgard  du  Laj^a^ 
p.  Mais,  {ëlonMr.  Blachwall  ^  l'Apôtre  ne 
parle  point  là  de  fes  Ecrits  ;  il  s'agit  de*  Dif- 
jcours  qu'il  faifi>it  de  vive  voix ,  pour  conver* 

tir 

M  t'Auteox  dte  ici  CiCeROM  DiOrater.  Lib.in.  pag^ 
}42*    Il  ne  dit  pas  de  quelle  Edition.    Cicértn  parle  biet\ 


blâmo 

, .    .. , qu'il  évita  ca 

^a  l'excès  >  Ordfor,  Cap.  52.  Mi.  WolUus  joint  ici  lo 
témoignage  de  PIINE,  HiJi.Nat.  Lib.VII.  Cap.3o,c«g- 
l&e  fi  cet  Auteui  difoit ,  que  les  Harangues  d*^9crate  {%.t 
(ca  agiëables,^  caufe  qu'elles  font  presque  toutes  corn-* 


Vite,  (ÔJ« Corinthiens»  Cha^.II.  yciC  4,13. 

(()  IL  CORINTa  XI.  6. 
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tir  les  Hommes,  &  qu'A  confirmoit  par  là  ver- 
tu de  fes  Miracles.  Idiot  à  P égard  du  Langue j 
c'eft  ici  celui  qui  parle  clairement,  comme  un 
homme  du  commun  :  il  falloir  que  T Apôtre  des 
Gentils  s'accommodât  ainG  à  k  portée  de  fes 
Auditeurs.  On  rapporte  &  Ton  examine  les  ex- 
plications^ que  d'autres  donnent,  &  l'on  fût 
d'autres  reflexions  fur  ce  fujet.  Mais  nous  ne 
fiiurions  tout  indiquer.  L'Auteur  eft  d'ailleun 
affez  diffus,  &  ramène  fouvent  les  mêmes  cho- 
(és.  Il  fait  auffi  grand  ufàge  de  les  Recueils,  à 
k  moindre  occafîon  qui  s'en  préfente.  En  quoi 
le  Tradudeur  renchérit  beaucoup. 

Cap.  4.  Plusieurs  (a)  Pérès  de  PEg/ifey(\a* 
tout  les  Grrr/,  n'ont  pas  jugé  auffi  favoraUemenr, 
ue  notre  Auteur,  du  Stile  &  de  l'Eloquence 
es  Ecrivains  Sacrez.  Il  a  craint,  que  cette  au- 
torité n'en  impofat,  &  il  examine  le  fonds  qu'on 
peut  y  faire.  Voici  à  quoi  (è  réduit  ce  qu'il  dit 
k-delTus* 

I.  Si  les  Pérès  ont  quelquefois  parlé  d'une 
manière  à  donner  lieu  de  croire  qu'ils  ne  trou- 
voient  pas  de  l'Eloquence  dans  les  Auteurs  Sa- 
crez, &  à  leur  attribuer  un  Stile  vulgaire,*  ce 
n'eft  pas  de  la  véritable  Eloquence  qu'ils  par- 
loient ,  mais  de  la  fàuffe»  Ils  ont  toujours  re- 
connu dans  leurs  Ecrits  un  caradtérô  inimicablç, 
de  grandeur  &  de  majefté,  compatible  avec  It! 
toplicité  naturelle.  C'efl:  cette  ûmplicité,  qu'ils 
oppofbient  à  l'Eloquence  profane^  &  nullement 
une  (implicite  baffe  fie  rampante. 

a.  Phi- 

(4)  pd^.  2x7^219^ 


i 


2.  Plufîeurs  Tires  Grecs  ignoroient  la  Langue 
Hébraïque  ,  &  par  conféquent  les  Hébrdtfims 
&  les  Syriafmes^  qui  fe  trouvent  fi  fouvent  dans 
le  Nouveau  Teftament.  Voilà  pourquoi  ils  r^ar* 
doient  ces  expreffions  Orientales,  comme  des 
défauts  dans  la  Langue  Gréque^  &  comme  des 
Solécifmes  manifeftes^  deux  chpfes  néanmoins 
très-diâerentes,  &  qui  doivent  être  reconnues 
telles  de  ceux  mêmes  qui  ne  conviennent  pas 
de  la  pureté  entière  du  Stile  des  Auteurs  Sacrez. 
On  cite  là-deflus  le  P.  (a)  Simon. 

3.  Lorsque  les  Pérès  traitent  de  la  fimplicite 
de  ce  Stile,  ils  accordent  fouvent  plus  qu'il  no 
faut,  en  vue  de  relever  l'ardeur  avec  laquelle  les 
£yangéliftes  &  les  Apôtres,  Auteur^  des  Saints 
Livres,  s'attachoient  aux  fondions  de  levir  Mi-» 
nii^ére,&  en  même  tems  la  PuifTance  de  DiEU^ 
qui  avoit  opéré  tant  de  chofes,  grandes  &  mer* 
vcilleufes,  par  de  fi  foibles  inArumens. 

Cap.  ç.  On  {h)  vîeitt  après  cela  à  traiter  en 
détail  de  l'Eloquence  des  Auteurs  Sacrez. ,  & 
pour  cet  effeu  on  s'attache  à  montrer  ^  qu'il  f^ 
a  dans  leurs  Ecrits  une  él^;ante  variété  de  Stil^' 
de  manière  que  toute  forte  de  Véritables  beau*, 
tez  s'y  trouvent.  &  dans  an  degré  -pariait.  Oni 
iait  voir  en  menae  teiris  par  divers  exemples , . 

Subits  font,  à  cet  égard,  infiniment  au  drefTuS; 
es  plus  excellens  Auteurs  Clafiiques^  Grecs  Se 
^otffains, 

^ '     Cap.  6J, 

(â)  tiift,  Orttiif.  i»  Nouveau  Tejfumtnif  Chap;^XÏVI.  f^ 
115;    C'cft  VHiJt.  Critique  du  Texte. 
W  fagg.  2Î0— 2^5. 
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Caf!  6.  La  {a)  fubtîmké  des  Figures  fii^  It 
madère  d*lin  autre  Chapitre.  L'Auteur  rappor- 
te &  dévdoppe  cdles  qui  Tout  le  plus  firaj^. 

CMp.  y.  Le  (*)  Traduéleur  aiant  crû,  qu*a 
tnanquoit  ici  quelque  chofe ,  y  fupplée ,  en  ajou- 
tant un  ChapHre  entier  de  fa  façon,  intitulé:  De 
argirta  JNT.  T.  diSime  ac  ratiocmatione.  Je  ne 
fiurois  exprimer  en  un  mot ,  ce  qu'il  entend  id 
par  Argutum  :  il  faut  fe  borner  à  ^explication , 

Su'il  en  donne.  Ce  n'eft  pas ,  dit-il ,  ce  que  les 
Luteurs  Claifiques  appellent  Sakt^  ou  penfees 
fegcnieufes ,  railleries  fines ,  qui  font  rire  :  les 
Ecrivaiis  Sacrez  ne  cherchoient  point  à  divertir 
Hs  Ledeurs.  Moins  encore  s'agit-il  du  Burks- 
te  y  contre  leoud  le  P.  Vavassor  a  fait  un 
ivre  exprès.  Mais  cet  Argutumy  que  les  Saints 
Hommes ,  infpirez  de  Dieu  ,  ont  {c)  (on  ai- 
mé^ c^eft  celui  qui  ou  donne  de  la^  majcfté  & 
de  fa  force  au  difcours,  ou  fert  à  réveiller  Tat- 
tcntîon.  Il  fc  trouve  j  ffelon  la  divifion  d'un  [d) 
Moderne  )  qifon  fuît  ici,  ou  dans  les  Lettres 
feules,  ou  dans  les  Syllabes  feules ,  ou  dans  les 
Mots  y  ou  dans  les  ProfefitiohSy  ou  dans  les  .^- 
^ufffefts. 

Entre  lesLèttres^  fl  y  en  a  trois  prîncmale- 
xnent,  qui  fe  rapportent  ici ^  A,  I,  &  P.  L'A, 
fort  lonore,  fert  fur-tout  Jt  marquer  les  chofes 
cm  donnent  de  Phorreur:  PI,  celles  qui  font 
dignes  de  compaffion  :  &  le  P  afpiré,  qudque 
cfaofê  de  grand  &  d'emphatique.    On  allègue 

des 

M  '^.  »<7-*2ft.  (*)  Pé^.  28P—IZ2* 

(c)  âif»d  in  ddfâis  divimtnr,  ^mdifi  mtKTffm  fin  6C€^ 
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de«  exemples  de  la  repétirion  de  ces  Lettres,' 
•dans  des  endroits  où  l'impreffion  qu'elles  font 
eft  conforme  au  fujet  :  les  deux  premiers,  tirez 
xle  (a)  r Apocalypse^  &  le  dernier, d'un  pat 
fige  (^)  de  VEpitre  aux  Philippiens. 

VArgutum  dans  les  ^j'/îaifx  renferme  les  Ta^ 
ronomafies^  les  Chutes  femblahles^  8ç  autres  Fi- 
gures de  ce  genre. 

Dans  les  Fropojttionfy  ce  font  les  Sentences ,  les 
Apofhthegmes y  les  Proverbes y\cs  Réponfes  auxquels 
ks  on  ne  s^attendoit  pas^  ce  qui  a  Tair  de  Para^ 
doxe^  les  Antithéfes.    N'oublions  pas  de  rcmar« 

?uer  un  avis  que  l'Auteur  donne  fur  tout  cela. 
)n  ne  doit  pas,  dit-il,  s'imaginer,  que  les  E- 
ciîvains  Sacrez  aient  pris  beaucoup  de  peine 
pour  chercher  de  tels  omemens  :  ils  font  nez 
d'eux-mêmes  fous  leur  plume,  &  lé  Saint  Efprit, 
qui  les  dirigeoit,  s'eft  accommodé  à  leur  gé^ 
nie. 

Refte  VArgutum  dans  les  "Ratfinnemens.  Ici 
on  voit  que  notre  Auteur  attache  à  ce  mot  une 
idée  différente  de  celle  qui  lui  devroit  être  com« 
mune  avec  les  chefs  préccdens,  &  de  celle  qu'il 
renferme  folon  l'u&ge  de  la  Langue  Latine.  Car 
il  devroit  y  avoir  quelque  ornement  qui  fc  rap- 
portât à  l'Éloquence  ;  &  cependant  tout  ce  qu  il 
dit,  regarde  la  folidité  des  Raifonnemens  :  for 
quoi  il  allègue  divers  Paffages,  qu'il  réduit  en 
forme  SvUogiftiquc.  Il  y  en  a  un,  fur  lequel  il 
s'étend  oeaucoup,  qui  eft  difficile,  <8c  dont  il 

a  chéri 

(4)  Chap.  XVIII.  verf.  2.  6c  16. 

{y)  phulwibhsi  cha^;  il  v«if.  ^ 
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a  cherché  une  nouvelle  explication.  Ceft  celui 
de  YÉfifre  aux  Romains ^  Chap.  VIH.  verC 
18*25.  Nous  ferions  trop  longs,  fi  nous  vour- 
lions  rapporter  cette  interprétation, avec  fes  fbn- 
demens.  On  la  cherchera,,  fi  l'on  veut,  dam 
l'Original.  Revenons  à  Mr.  Blackvjally  après 
cette  interruption  de  fbn  Traduâeur. 

Cap.  8.  Il  (a)  traite,  dans  un  autre  Cha^ 
pitre,,  du  caraâére  &  du  Stile  particulier  de 
chacun  des  Ecrivains  du  Nouveau  Tefiament; 
après  avoir  parlé  de  ce  qu'il  y  a  de  comoaun,  à 
l'égard  de  leur  fiincérité ,  de  leur  accord  fur  le 
fond  même  des  chofes ,  de  leur  méthode  éle- 
vée au  deffus  des  r^es  fcrupuleufes  de  L'ordre 
&c. 

Cap.^.  Tous  (b)  enfemble  furpaflcnt  les 
plus  excellens  Auteurs  Clafiiques'  du  raganiûne, 
par  un  grand  nombre  de  oualitex  propres.  Par- 
mi ceux-ci  il  y  en  avoit  plufieiirs,  d'entre  (c)  les 
Moraliftes  mêmes,  qui  fe  plailbient  à  ufer  de 
termes  obfcénes.  Mais  tout  eft  pur  dans  le  Sile 
des  Ecrivains  Sacrez  aufii  bien  que  dans  leur 
doârine.  Pas  un  mot,  qui  choque  les  oreilles 
chaftes.  Lors  qu'ils  cenfurent  les  plus  gnmds 
débordemens,,  ils  s'expriment  d'une  manière  à 
les  peindre  de  couleurs  qui  en  donnent  de  Thor-^ 
reur.  Il  régne,  dans  leurs  Ecrits,  une  agréable 
variété  de  matières  &  de  Stile  :  des  fens  pro- 
fonds, des  expre(fions  merveilleufement  fignifi- 
catives:  une  Morale  fublime,  renfermée  dans 
les  Myftéres  mêmes,  &  démontrée  par  les  rai- 

ioDS 
(4)  Pagg,  |22-«140,    (b)  VJtgg.  341^36!^ 

(0  Comme  les  ?liUo(oplies  Stttçiwx 


OSohe^Ntn^embre  ta  Décembre jXj^y.  tjSî 

fons  les  plus  évidentes  &  les  plus  inconceftables 
&c.  Ceft  par-là  que  finit  le  premier  Tome. 

ToM.  IL  Parfi  I.  L'AuTEVR  n*avoit  mis 
qu'une  fort  petite  Préface  à  la  tête  du  premier 
Volume.  Ici  on  en  trouve  {a)  une,  aflez  lon- 
gue', où  il  ajoute  quelques  remarques  à  celles  du 
Corps  de  l'Ouvrage;  &  il  traite  principalement 
de  la  néceffité  &  de  Tutilité  de  fiiire  une  nouvel- 
le V^rfion  Angbife  de  l'Ecriture  Sainte.  H  eft 
furprenant  qu'en -<^»g&/frr^,  où  l'on  écrit  tant, 
&  avec  tant  de  liberté,  oo  ait  laifle  à  cet  égard 
l'avantage  aux  Auteurs  Fr^^^fwx,  dont  olufieurs, 
parmi  ceux  même  de  la  Communion  Romaine^ 
ont  donné  de  nouvelles  Yerfions  au  moins  du 
fJouveaM  Tefiament, 

Cap,  I.  Notre  Auteur  commence  par  des 
Sup{AémeBs(A).à:C€Xîui  avoit.été  dit  dans  le  pre- 
mier ToroiB,  ,fur  la  pureté  du  Stile  des  Ecrivains 
SzCrcz  du  Nouveau  Teftament^  en  examinant  les 
Hébraïfnaes,  les  prétendus  Solécifmes,  les,  ter- 
.mes  finguliers,  les  expreffions  rudes, ou  en  quel- 

2ue  autre  manière  contre  les  régies;  fur  quoi  les 
iterpréces.  Anciens  &  Modernes,  $clj5s  Gram- 
mairiens^ font  dos  objeâions,  comme  aut^t 
4e  défauts  dans  le  Stile. 

Cap.  2.  On  (r)  revient  auffi,  après  cela.,  à 
confirmer  par  de  nouveaux  exemples,  l'élégance 
^u  Stile  des  Auteurs  Sacrez  égale  ou  fupérieure 
k  celle^de  tous  les  Auteurs  Profanes,  dan^  ru(à- 
£e  des  Articles^  des  idées  particulières  attachées 

aux 

"  W  Pagg-  371—190.         (0  Pagg.  IPI— 4i^' 

R  3 


fldx  Mots  &  aax  Phral&;  éss  Parfké^lès;  àà 

Fart.  IL  CMf.   I.  La  (êiroftde  Partie  de  ce 
Tome  traite  de  matières  BÈBFSk-ôiires.  La  pfémié- 
re,  qui  Te  préfente,  eft  la  (tf)  divifion  commune 
du  Nô^fOesu  Teftantent  en  Chapitres  &  V^srfets, 
Qttdqàe  commodité  qae  puiflè  avoir  cette  divi- 
fion, les  inconvéniens  qui  en  naiCfent,  ^  les 
^éjuge^  âniixqueU  eHe  àonnôvlieu,  caufent  un 
pr^odice  baïucoup  plus  grand.»  Ce  Livre,  le 
plos  excédent  de  tous,  eft  cdui  qui,  fdoh  notre 
Auteur,  a  été  le  pJus défiguré,  par  des  divUîons 
&  de»  ponâuations  très-mauvaÙès.  Le  fens,  la 
fiarratfoni  &  le  fujet,  font  fowvent  inWï*rom^u5; 
par  des  Points  mal  placez,  dés  Cbapitires  8c  des 
Verfëts  qat  fifliâent  ôâ  il  né^Môit  pcHhti    Les 
Leâeurs  bornant  là  pour  ro^dinaire  feur  atten- 
tion &  leur  leâure,  ne  cdnqyrennént  poitit  là 
beauté,  la  forde,  &  la  liaifetl  des  raifonnémens. 
On  cité  4à-deflus  Mr.  LociCE  (i)  j  &  on  ren- 
voie tt|x  Sa  vans,.  '^  ont  donné  THiftàfee  de 
ces  ftMtè^de  divifiôns,  introduites  par  RoBEltt 
EfiENNE-i  quoique  fens  intention  de  Ajnnér 
lieu  âUX'inôCMivéniens.  U  li^  pas  difficile  à  flb^ 
tre  Auteur  d'allouer  des- exefmlplcs,  &  ft  VégsA 
âes  Çhaf)itrê8 ,  &   à  T^rd  d«  Veiflfets.    Le 
Inombre  en  eft  ii  grand^  &  là  chofe  fi  ckiie, 
'^u'il  n*èn  fi  diôifi  quèlques-^uns,  qu'en  fiveiff 
•de  la  Jèuneflê,  peu  vèÉfêe  encore  dans  '<5ettéé- 
tude.    il  Indique  kë  mdeHs  ^y  Remédier,  Me& 

une 

(«)  Pagg.  49x^503.    (b)  Tréfàctîai  ItiTLpttrés  'de  Sf^ 
Tânl^  pag.xoj.  T«i»^  UI.J4e  fcs  Oei$vT$t  ea  .Anilnu 


lifie  noiivetfe  Edition  .Afuloije^cotame  auffidam 
la  Littif^  .Asfglicême,  i  ic  il  fpuhaite  que  les 
PuifTaoces  y  emploient  leur  autorité  ^  en  chaN 
ic  quelques  Perfonnes  capables^  du  Ibia  de 

ire  une  telle  réformation. 

Cap.  2.  Les  (a)  Vtrfums  en  Langues  yulgat- 
res  ont  été  néceflaires  de  tout  tetn$*  Divers 
Auteurs  en  ont  donné  PHiftoire  &  la  Critique^ 
^  leur  manière.  Notre  Auteur  n'en  traite  qu'en 
peu  de  niots>  &  par  rapport  à  fbn  but,  qui  dl 
de  montrer,  que  quoi  ^qu'elles  ne  foient  point  à 
cnépriiêr  en  eUes^memes,  &  qu'elles  aient  toutes 
leur  utilité,  il  y  a  néanmoins  des  âutes ,  qiu 
font  du  tort  aux  Ëcmvîakis  Sacrez ,  daias  l'dprit 
fies  Ignorons  £c  des  Libei tins.  Il  ne^die  ^rtcn  -ca 
détail,  KfxeixxXt^VerJfl^s^Jaatintf.    lAVnkè^ 

figée  par  S^.  JMm.^  eft  pure,  .&  garder  la. pcOè 
pnétç  dés  termes,  efit  un  grand  ncmbr^  d!en«( 
droits,  j  Mais  il  yea  a  auffi  où  le  fêns  js'eft  pas 
btea  rendu,  &  où  le  tour  eft  baAare,  II ,  f^  rfe 
gne  une exaâitttdô  fibupuleufe  &,filptffticiettiô 
à.  eKpnnierlittéf^eiBént  toutes  les  I^i^ticUlesrda 
Xdxte  iGrec,  .&  Àlcôftierver  leur.  %niâcâti€il 
ptiimtiWe\&or!diQaire,:lQtis;même  .qu^fiUeé.trfin^ 
£biàent  ime  autre  idée;  ds  qui  >prpdiuit.iiiœlquâ 
ineoDÊqtence  &  uni  ^défaut  At  iSmSosi  \wsÀ  M 
faite:dQ  i^i&ooxs."'Ët'toat  x:ela  fidt  idtfta^oStm 
k  caiiâére  de  l'Qqgifiil^  fi  .pur  &  fi^â%Ult , 
qultii'y  a  lâem  deoAufi  beau.  io  i:3 

ratu- 


X-)?4J^,  |0|_|^f._^^^ 
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rature,  &  fur-tout  dans  la  connoiiTance  de  la 
Langue  Gréque.    Sa  Verfîoû  cependant  a  bien 
des  défauts.    Elle  éft  fouvent  û  littérale,  qu'il 
exprime  les  Articles,  en  des  endroits  où  le  génie 
de  la  Langue  Latine  ne  le  fouffre  point.    Qud- 
quefbis  au  contraire,  il  fupprime  des  mots,  qui 
ne  font  pas  inutiles,  &  qui  ont  même  quelque 
emphafe.    Rien  ne  lui  eft  plus  ordinaire,  que 
de  changer  à  ûl  fântaifie  le  tour  de  TOriginal , 
pour  lever  quelque  difficulté  dont  il  n'a  pu  au- 
trement (ê  débarrafler,  ou  pour  éviter  quelque 
apparence  de  Solécifme,  ou  quelque  autre  irré- 

Sularité  qu'il  trouve  mal  à  propos  dans  la  vérita« 
le  leçon.    Mais  ce  ne  font  encore  là  que  des 
minuties,  en  comparaifon  d'un  défaut  capital, 

2ui  Ce  trouve  &  dans  la  Verfion  de  Béke^  & 
ans  celle  de  Piscator  ,  &  d'autres  Calinmfies. 
Us  accommodent,  {a)  dit-on  ici,  leurs  Verfions 
au  Dogme  aâreux  de  la  Répfobation  ahfoluë.  Les 
termes  de  notre  Auteur  font  encore  plus  étendus 
&  plus  fores.  Il  tétnoigne  un  grand  zélé  contre 
cette  doârine,  dont  les  conféquences  font  ,  fe- 
Ion  hii,  fi  dangereufes,  qu'on  ne  (àuroit  y  pen* 
&r  uns  horreur,  ni  faire  affez  (èntir  ce  qu'elles 
ont  d'odieux.  Il  critique  enfuite  la  Verfion  de 
CASTAI.ION ,  dont  la  trop  grande  liberté  & 
l'aâedlation  d'un  vain  Purifme ,  font  aflëz  con-* 
nues,  6c  defàpprouvées  des  Critiques  judicieux. 
.  Caf.  %*  Un  {b)  Chapatre  entier ,  &  fort 
long  ,  eft  enfuite  emploie  à  donner  bon  nombre 
4'exetnples  de  Paflàges  mal  traduits  dans  la  Ver^ 


Jm  Anghnfi.  que  notre  Auteur  tient  d^ailleurs 
pour  la  meilleure  des  Modernes ,  faites  dans  le 
mêcne  tems. 

Part,  III.  La  troifiéme  (a)  Partie  de  ce 
Tome,  &Ia  dernière  de  tout  l'Ouvrage,  n'eft 
point  divifee  en  Chapitres,  &  elle  roule  toute 
lùrles  Diverfes  hefons  du  Nouveau  Tejlamenf. 
La  matière  eft,  comme  on  fait,  d'une  étendue 
immenfe.  Notre  Auteur  n'a  garde  de  prétendre  ^ 
l'épuifer  dans  un  fi  petit  efpace»  Il  fe  propofe 
feulement  i.  de  montrer,  ce  que  l'on  doit  regar* 
der  comme  une  Drverfe  Leçon  ^  qui  mérite  d'ê- 
tre ainG  qualifiée.  2.  De  oonner  quelques  Ré- 
gies, pour  bien  juger  des  Diverfès  Leçons  du 
Nouveau  Tefiamenty  &  difcerner  la  vraie,  qui 
eft  unique.  3.  De  rapporter  à  trois  Claflès  toutes 
ces  Diverfes  Leçons,  qui  ont  quelque  vraifèm- 
blance,  pour  donner  des  exemples  de  chaque 
forte  en  particulier,  &  y  faire  (çs  réflexions.  ^ 
D'où  il  réfultera,  après  un  examen  attentif  èc 
impartial 9  que  ces  Variantes,  bien  loin  de  £ûre 
du  tort  aux  Livres  Sacrez ,  en  fortifient  l'auto^ 
rite,  &  leur  donnent  un  relief  d'élégances  (>) 
qui  leur  viennent,  pour  ainfi  dire,  du  dehors. 

Des  mots  monftrueux  &  barl^res,  qui  ou 
font  vuides  de  fens,  ou  en  ont  ua  qui  répugne 
au  Sens-commun,  &  à  d'autres  expreffions  cld-- 
res  de  l'Ecriture^  ceux  auffi  qui  lont  contraires 
à  la  Grammaire  &  à  l'analogie  de  la  Foi;  ne 
(ioivent  jamais  être  mis  ni  dans  le  Texte,  ni  en 
marge.    Il  en  eft  de  même  des  Conjeâur^  har^ 

dies-, 


dies,  quelque  ingénieufes  qu'elles  puiffent  être^. 
Tout  cela  ne  fait  point  de  Diveriè  Leçon ,  noa 
plus  que  les  Glofes  des  Copiftes. 

Les  variétez,  qui  ië  trouvent  dans  ks  ancien- 
nés  Verfîons,  &  dans  les  Editions,  ne  forment 
pas  proprement  des  Oiverfes  Leçons,  lors  qu'd* 
les  s'éloignent  des  bons  Manuscrits.  Elles  prou- 
vent feulement  la  négligence  &  le  peu  de  génie 
des  Tradudeurs,  &  des  Editeurs,  ou  qu'ils  (M 
ûmi  des  Manufcrits  peu  correâs^ 

Il  faut  encore  mettre  ici  à  l'écart  les  varierez 
de  leâure,  qui  viennent  de  la  confufion  du  6xl 
des  Voidles,  par  la  prononciation  mauvaîfe,  in- 
troduite à  mefure  que  la  Langue  Gréque  allok 
en  décadence,  fur- tout  depuis  le  tems  du  graail 
Constantin. 

Les  anciens  PA^^s  de  VEgUfi  citoient  Couvent 
de^  cnémoire,  &  fe  contentoient  d'e^rimer  le 
fkxxs  des  Paffages,  £ms  alléguer  préciftnnent  les 
tértnes  mêmes.  Ainfi  les  variétés,  qurôn  ramr- 
que  dans  leurs  Citations,  ne  font  pas  prc^e- 
fnent  des  Diverfes  Leçons.  Quoi  «qà'ils  eofiènt 
^ans  ieurs  Exeàtplaires  le  même  Texte  y  que 
nous,  comme  il  pai^t  clairement  par  quelques 
endroits  qu'ils  citokmt  le  Livre  à  la  toam^  ils 
8'>ék>ignent  (buvetlt  attlettrs,  dans  leurs  Ouvra- 
ges, de  la  vmie  de  commune  maiMére  de  Hre , 
&  de  leurs  propres  Citations.  Us  cfaai^fent  ^ 
fiippriment,  ou  ajoutent  quelques  mots;  Ah  joi- 
gpent  enfèmble  {Âofieurs  PaiTs^es  de  FÉcriture, 
tire^  de  dilërens  <6iidKHts  ;  ilsks  accommodent 
à  leur  but,  &  en  tirent  des  confequences,  com- 
ice ^ik  ic  trouvpkat  aiafi  jdiats  «Mos^  4UI  même 


eiidtx)ît  éc  l*OriginaV,  &  ^ils  y  formoient  une 
fuite  de  difeoiirs  fur  le  même  ftjet.  C'eft  d<fe 
qùhi  coQvietmttït  tous-ks^ÇaVans,  de  quelque 
ôpiftîoû  qulls  (oient  d^ailleiir^.  Le  P.  SiMoît 
même,  ôlaJgté  le  deffeîn  qUil  à  d'étabKr  lin- 
certitude  &  des  termes  5  &  de  TinterprétatioA 
de  rEcriture  Sainte,  pour  rendre  le  tout  dépen- 
dant du  jugement  arbitraire  de  VEglife  Rûfnaine^ 
cBt  qu'w  (if)  7êe  peut  fa'tre  aucun  fond  fur  les  Ctta^ 
thmdes  F&es^  &  qu'i/  fer  oit  da?tgereux  de  rffor^ 
mer  li-^Jfus  les  Exemplaires  Grecs  du  Nouveau 
npament.  Ceé  anciens  Doârèurs  de  l'Eglife, 
avec  toute  k  liberté  qu'ils  k  donrioient  de  cirer 
ibavent  de  mémoire,  dans  leurs  Sermons,  nie  te 
contentoient  pais  eux-mêmes  dé  cela  quand  ils 
avoient  à'difputer  fur  quelque  point  de  Religiort. 
Alors  as  en  ap^eUoîeiit  aux  Exemplaires  mêmes, 
qui  éteint  gainez  précieufement  dans  leurs  £- 

SJifes.  Ds  û^aiiïoieht  ofé  s*en  écarter  le  moiris 
u  monde,  &  ils  auroîetk  ïbuflfert  la  mort,  plti- 
tôt  que  de  les  làiflèr  brûler  aux  Profanes.  Ob 
fait  le  ûoffi  odieux  que  l'anoienne  EgKfe  doandit 
t*)  aux  Chrétiens^  que  la  crainte  des  Peffécu- 
teurs  poftbft  à  livrer  les  Ecrits  Sacrez,  &  les 
Pénitéhces  qu'elle  impofoit  à  ceux  qui  avoiôlt 
eu  cette  feîbleffe. 

Pour,  difcemer  tnaintc;p.^nt,  entre  les  Divet- 
fes  Leçqiis  ,  ^^i  peuvent  être,  ainfi  açpeHées, 
cdle  qui'eft  la  meillfeure,  iLfeut  les  mêmes  fe- 
cdurs^,,  iès-Ériêmes  foins,  '8c  les  -mêmes  qualité*, 

que  4cimahde  1^ Critique,  çn  matière  d'Autecrfs 

■^    .-'•  -       '  '■•  PM- 
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{a)  Hi>;  tritiq.  du  Ttxte  dit  N.  te},  Chap.  XXXL  pd^^ 
1%^:  (*)  TrMdittrts. 
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Profanes  )  Grus  Se  Ladns:  Un  Jugement  (àîn; 
k  connoiflànce  fuffifimte  des  Langues^  celle  des 
Coûcumes  des  Païs  &  des  T«ms  où  les  Ecrivains 
Sacrer  ont  vécu,  la  comparaUbn  des  Auteurs 
contemporains^  la  confrontatien  des  autres  en- 
droits du  même  Auteur  où  il  y  a  quelque   va- 
riété; la  confidération  de  fon  éducation,  de  fon 
âge,  de  fon  tempérament,  &  des  autres  cho(ès 
propres  à  fon  caraâére.    Mais  un  Critique  Sa- 
cré doit,  outre  cela,  aimer  la  pureté  de  la  Doc- 
trine de  Jésus-Christ,  &  rdfpeâer dignement 
la  Vérité  &  la  droite  Raifon,  £ms  aucune  par- 
tialité.   Muni  de  ces  fecours  &  de  ces  difpofi- 
dons,  il  prendra  bien  garde,  autant  qu'il  pour- 
ra, de  n'admettre  dans  le  Texte  des  Saints  Li- 
vres aucune  correûion  forcée,  &  de  ne  point 
propofer  de  conjeâures  de  fon  invention,  en 
.quoi  il  eft  fi  dai^ereux  d'être  fQ(iuit  par  ua  prin- 
.  cipe  de  légèreté  &  de  vanité.  Lors  qu'il  fera  bien 
_verré  dans  la  JLangue  Héhrdique^  il  lira   affidû- 
ment  les  meilleures  Verfions  de,  VAitàen  &c  du 
Nouveau  Tefiatnent^  fur-tout  celle  des  Septante. 
\A  l'égard  de  celle-ci,  il  doit  compareiç  ibigneu- 
feraçnt  l'Edition  de  Rome  y  faite  lur  le   Manuf* 
crit  du  Vatican.  &  celle  du  Manufcritd'-^/fexit». 
drie^  avec  les  Éditions  communes,  qui  en   dif- 
férent Quelquefois. 

Les  Maîtres  de  l'Art  Critique  donnent  bon 

'nombre  de  Régies.    Une  feule  fu^t  ici,  félon 

notre  Auteur,  comipe  la  plus  générale,  &  qui 

„cn  renferme  plufieurs  de  particulières.     La  yoi- 

jçi.     Toute  manière  de  lire  ,  qui  Ce  trouve  dams  la 

fins  jprande  fart  te  des  ManujcritSy  Us  mfiUetsrs 
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^  en  mime  tems  les  plus  anciens ,  doit  être  regar-^ 
dée  et  cemme  authentique  ,  ^  comme  fure.  Il 
entend  par  les  meilleurs  Manufirits^  ceux  qui 
ibnc  de  la  main  des  Copiftes  les  [^  capables  fie 
les  plus  exaâs.  Et  on  les  reconnoîc  tels  par  Tex- 
aâitude  qui  paroit  dans  toute  leur  Copie  >  mais 
fur-tout  en  ce  qu'il  ne  fe  trouve  point  de  fautes, 
même  des  plus  légères,  dans  les  endroits  où  u 
n*y  a  aucune  variété  de  leâure. 

De-là  naifient  ces  autres^  Régies  particulières  : 
Si  une  Leçon  fe  trouve  dans  le  plus  petit  nom^ 
bre  de  Manufcrits,  qui  font  &  les  meilleurs  6c 
les  plus  anciens,  Hl  faut  la  préférer  à  toute  mitre, 
qui  n'a  pas  cet  avant^e.  Si  Quelques  Muiuferits 
font  égaux  &  en  nombre ,  ce  en  antiquité,  & 
en  bonté;  il  feut  alors  préférer,  &  mettre  dam 
le  Texte,  la  Variante  qui  forme  un  fens  plus 
véritable,  plus  clair,  &  plus  emphatique,  qui 
eft  mieux  liée  avec  la  fuite  du  dMcours,  qui  a 
le  plus  de  rapport  avec  le  ftile  des  Auteurs  Sa- 
crex,  &  fur-tout  avec  celui  de  l'Auteur  en  par* 
ticuUer  où  font,  les  paroles  dont  il  s'agit.     Que 
s'il  y  a  deux  Diverfes  Leçons  dans  un  pardi 
nombre  de  Manufcrits  de  même  autorité  &  de 
même  bonté,  en  forte  néanmoins  que  l'une  & 
Tautre  donne  un  fens  auffi  clair ,  auffi  bien  lié  a- 
vec  la  fuite  du  difcours,  auffi  conforme  à  l'ana- 
k^e  de  la  Foi, au  gpnie  de  la  Langue 6c  de  l'E* 
loquence  des  Auteurs  Sacrez;  il  eft  alors  indif- 
férent 6c  à  la  Religion  6c  aux  régies  de  la  Cri*- 
tique,  quelle  de  ces  deux  Leçons  on  infère  dans 
le  Texte,  ou  l'on  mette  en  marge. 

Mr.  Blackwall  donne  cnfuite  des  exemples:, 

tirez 


tira^  de  Cappel  ,  cPEraame,  de  Grotius^ 
de  CouRCELLEs,  &  des  Unitaires,  par  oà 
il  mcMicre,  combien  il  eft  dangereuir  de  Véloi- 
pier  des  régies  qu'il  vient  de  pofer«  Il  «Eamioe 
auffi  PEdirion  du  Dodeur  Mill,  &  en  conT^ 
hant  que  ceux  ^ui  l'ont  critiquée,  font  allez  dans 
l'excès ,  il  réduit  à  trois  chefs  ce  qui  lie  foufi&e, 
félon  lui,  aucune  excufe. 

Pour  mieux  juger  de  la  nature  &  du  prix  des 
Diverfes  Leçons,  il  faut  connoître  les  difiSreos 
caraâéres  des  Copiftes.  En  général  >  ces  Co- 
piftes,  avant  l'invention  de  l'Imprimerie,  étoient 
des  sens  qui  en  faifbient  métier ,  Se  qui  gagnoieot 
à  cek  leur  vie.  Ainfi  il  ne  peut  que  fe  trouver 
dans  les  Manuicrits  la  même  difiîrence,  que 
dans  les  Ouvrages  des  autres  Ouvriers  ou  Ârd- 
fkns. 

Quelques  Copiftes  paroiflcnt  avoir  écrit  fort 
à  la  hâte,  par  le  défir  ardent  d'être  paiez  au  plu- 
tôt. D'autres  fe  piquant  de  propreté,  &  d'écri- 
re en  beaux  caraâéres,  s'épar^noient  le  tems  & 
la  peine  de  penfer  à  la  correéhon  du  Texte,  oa 
ne  VDuloient  pas  corriger  les  fautes  qu'ils  avoient 
faites.  Il  eft  aflèx  vraifemblable,  que  quelques- 
uns  corrompoient  tout  exprès  certams  endroitS) 
pour  les  accommoder  aux  opinions  qu'ils  fui- 
vœent,  ou  pour  fàvorifer  celles  des  gens  qui  les 
emploioient.  PluGeurs  étoient  ignorans  ,  pour 
les  chofes  mêmes,  &  n'a  voient  pas  une  aflèz 
grande  connoiiTance  de  la  Langue  du  Manu(crit| 
qu'ils  copioîent.  D'autres  fecroioiéntfbrt  habiles 
en  tout,  &  prétendoient  paflèr  pour  fidèles, 
aulfi  bien  qu'intelligens:  mais  Ibus  ce  prétexte, 

ils 


ib  k  donnoietit  la  licence  de  corriger  ioipudem^ 
ment  le  Tejree  Sacré. 

Notre  Auteur  croit  néanmoins ,  qu'A  n'y  z 
que  très^u  de  felûfications  venues  des  Préju-* 
gez  &  de  TEfprit  de  Parti.  Pour  s'en  convain* 
crc,  ilnô  faut  qu'exatoiner  avec  foin  les  Va- 
riantes, &  les  caraâéres  des  di£fërens  ManuC 
crtts.  Ces  fraudes  d'ailleurs  ne  pouvoient  pa^ 
beaucoup  nuire ,  ni  faire  de  grands  progrès  ; 
parce  que  les  bcmnes  Copies  étoient  entre  les 
mains  d'un  grand  nombre  de  Chrétiens,  vérita-* 
blement  pieux  &  éckireï;  outre  celles  qui  fè 
gardoient  dans  les  Bibliothèques  &  les  Archives 
de  toutes  les  Eglifes. 

On  paâe  de-là  à  donner  des  exemples  des  fau* 
tes  venues  de  la  négligence  des  Copiftes^de  leur 
%aorance,  de  leur  fauffe  délicatefle,  de  leurfu* 
perftition,  &  de  leur  partialité.  Après  quoi  on 
vient  au  trcwfiéme  chef  général ,  qui  Confifte  à 
diftinguer  trois  fortes  de  Diverfes  Leçons. 

La  première  eft  de  celles ,  qui  ne  font  d'aucu- 
ne conféquence,  ni  pour  les  régies  de  la  Gram-* 
maire,  ni  pour  le  fens.  Par  exemjrfe,  jg  iy<î», 
ou  %iiym\  xàxtTrtUy  OU  XetXiï  &c.  Quoique  de 
telles  varierez  fe  rencontrent  fouvent  dans  les 
Manufcrlts,  notre  Auteur  croit  qu'on  peut  bien 
les  raf^rter  à  celles  qui  ne  méritent  pas  d'être 
proprement  appcUées  des  Diverfes  Lefons:.  Il 
met  en  ce  rang  iftSh  ou  v^,  ifiSk  ou  v^  &cc. 
qui  néannK>ins,  comme  fe  rapportant  à  diverfes 
perfoimes, peuvent  fbuvent  changer  aflez.  kfensj 
&  je  doute-qu'il  foit  toujours  aUe,  comme  il  le 
dit^  de  corriger  h  faute  à  Taide  du  Sens-com- 

*•'•      ■  "  mun. 


fflun  y  quand  de  tds  mots  font  mis  l'un  pc»a 
l'autre. 

Une  féconde  claflè  de  Diverfes  Leçons,  & 
donc  le  nombre  efl  infini,  c'dl  de  celles  qui 
font  de  peu  d'importance. 

Mais  il  y  en  a  enfin,  qui  forment  une  diâe- 
rence  confidérable ,  &  où  par  confequent  la 
Critique  a  dequoi  s'exercer  avec  plus  de  foin. 
Entre  les  exemples  alléguez  ici  par  notre  Auteur, 
le  premier  (a)  eu  tiré  de  ces  paroles  cfe  Notre 
Seigneur,  dans  rEa;4»^/i!p de  St.  Jean,  (^)  où 
après  avoir  dit  :  Vous  me  chercherez  y  ^  ne  me 
trouverez  point  ;  il  ajoute:  K«}  ùtu  t\fù  iyùt,  o/alç 
i  lufiL^t  îA^iif.  Cela  fignifie  mot  à  mot,  félon 
que  le  Texte  efl  écrit  dSns  toutes  les  Editions: 
Et  oit  je  fuis  y  vous  ne  pouvez  venir.  Mais  le 
mot  u^y  félon  qu'on  mettra  l'accent,  peut  li- 
gnifier ou  je  fuis  y  tifà ,  ou  je  vais ,  t^.  Les 
Manufcrits  ne  font  rien  ici,  parce  que  les  plus 
anciens  n'ont  point  d'accens.  Entre  les  Verfions 
ancienqes,  il  n'y  a  que  V Arabique  &  VEthie- 
pifuoy  qui  aient  lu  de  la  dernière  manière.  Prdf- 
que  tous  les  Pérès,  &  les  Interprètes,  anciens 
oc  modernes,  ou  n'y  ont  point  penfé,  ou  la  re- 
jettent. Mr»  Blachvall  convient,  qu'elle  fait  un 
fens  clair:  mais,  dit-il,  l'autre  convient  miaix 
au  Stile  de  l'Apôtre,  &  des  autres  Ecrivains  Sa- 
crez, n'y  aiant  aucun  autre  endroit  où  l'on  trou- 
ve ufu,  pour  fignifier  vaJo.  En  cela  il  a  raifbn: 
mais  je  ne  fki  s'il  eft  auffi  bien  fondé,  en  ce 
qu'il  ajoute,  qu'on  doit  préférer  l'^i,  je  fuis  y 
parce  que  le  fens  efl  beaucoup  plus  noble  ^  & 

plus 
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plofi  oonfonne  au  deffinû  àt  St.  y^Mi^qui^oom- 
œe  Difcipte  chéri  particutiércment  <ie  Je<vs- 
CiïRisr,  parle  en  une  iofinké  ^cùàxokxs  <le  (on 
Evaaeile  &  de  fes  Ëpicres,  de  la  Divinité  de 
lÔD  iVmtre,  que  le  mot  je  fuis  donne  ici  à  en* 
tendre.  Sur  ogjm  on  compare,  comme  parafé- 
ki,  ces  autres  Paflàges:  (^f)  Avant  ép$^  Abra* 
liam  fèty  je  fm$.    {f)  Terfrtme  ff^  rmnté  ém 

Wik  JefHommey  mn  efi^mCiel.  Mbis  dans  ce^ 
loi  ckmt  â  ^^k,  Notre  Seigneui^  ne  paile  ma* 
nîfeAeoKtic  que  de  fa  pr6ft»ce  corpcrale  dans 
le  Ciel  après  fon  ^cenfion,  de  cdle  qu'il  dit 
que  les  Difciples  cbercberoient  ^  êc  qu'ils  ne  trou^ 
cernent  point.  Rien  n'eft  plus  commun,  dans 
les  Ëciivains  Sacrez,  qu'un  Préfint  mis  pour  te 
Rttur:  êc  tiocre  Auteur  auroîc  p&  ap^quer  ici 
la  r^e  (c)  qu'il  donne  lui^neme  ^eurs,  €c 
wjfil  confirme  par  4e8  exemples  d'Ecrivains  Pro* 
raneS)  «n  traitancdes  prétendus  ScrféoiâBes.  Car 
îi  y  établit,  qtfun  Préfent,  joint  à  un  Futur, 
qwid  il  s'^tt  du  même  tems,  fe  prend  pour  le 
Fii^r.  Or  ici,  je  fms^  Se  vous  nefonvez  venir ^ 
fe  «apportent  oertametnent  mx  même  tems^ue, 
-MMflf  me  chercherez  y  et  vous  ne  me  trouverezpoint. 
Ainfi  ijs  doivent  fignifier,  je  fer 0$^  &  vous  ne 
pourrez  venir.  Pourquoi  aller  chercher  pltis  d$ 
tofAoBci  A  force  de  vouiloir  multiplier  fans'  né- 
ceffiué  le$  preuves  de  la  Divinité  de  Jésus- 
Christ  ,  on  court  rifque  de  donner  prife  auar 

Umtsi' 
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Unitaires  y  qui  orennent  droit  fur  les  Paflàges 
douteux,  qu  on  leur  oppofe,  pour  ea  concluie 
la  fbiblefle  des  plus  forts. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  difficulté  dans  l'exem- 
ple fuivant,  puis  que  les  Diverfes  Leçons  for- 
ment un  fens  direâement  contraire.  C'eft  ce 
que  dit  Sx.  Paul  ,  en  parlant  des  Faux-fréreSy 
qui  troubloient  l'EgUfe,  pour  maintenir  k  oé- 
ceffité  d'obferver  les  Cérémonies  Légales:  (â) 

ClUi^  r(W  H^f  'iiftfêtf  rn  vinrtfyg  &C.  auxquels 
nous  ne  cédâmes  fas  même  four  Pheure^  ou  un 
fêul  moment ,  par  foûmiffion.  La  négation  iS^  ne 
fe  trouve  point  dans  quelques  Manufcrits.  Ter- 
TULLiEN  (If)  &  St.  Ambroise  (c)  la  rejet- 
tent, comme  contraire  à  la  fuite  du  difcours. 
Elle  nunquoit  dans  les  Manufcrits  à* Afrique , 
jufqu'au  tems  de  St.  Jérôme,  comme  11  pa- 
roît  part  fbn  Commentaire  fur  ce  Paffiige.  De 
là  le  Doâeur  MU  (d)  infère,  qu'elle  avoit  été 
fupprimée  prefque  dès  les  premiers  tems  du  ChriP 
tianifme:  &  quoique  St.  Jérôme  ,  fuivi  de 
Quelques. autres,  l'eût  remife  dans  la  Verfioo, 
lur  rOriginal,  l'omiffion  demeura  dans  lesEzeœ- 
plaires  Latins,  jufqu'à  Charlemaonb.  Cette 

comip- 

(d)  CALATES,  Chap.  II.  verf.  5.  (b)  Con$rd  Méràêth 
Lib.y.  Cap.  9.    (r)  C9mm,  in  h.  1. 

{d)  Mais  il  ne  l'approuve  point.  Cependant  aocie 
Auteux  femble  le  lui  attribuer ,  en  citant  avec  approba- 
tion un  pafTage  de  Mr.  VAN  MaeSTRICht  ,  dans  fef 
Notes  Orittefuts  fur  la  petite  Edition  du  N,  Têjféonentt  im* 
primée  deux  fois  chez  les  Wttfieinsy  où  il  dit:  Viif  td- 
men  nunc  D.  Mille  di  hune  Umm ,  9miffi9nêm  iUdm ,  tdm^^'^ 
vttmfiijfimdm  ,  PROBARB.  Bien  loin  de  TapprouFet ,  il 
dit,  que  ceux  qui  Pont  intxçduitey  ont  Ç9rr9mpê  it  IfOt* 
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corruption,  fi  ancienne,  écoit  venue,  félon  le 
même  Doâeiir,  de  ce  qu'on  avoic  cru,  qu'en 
laiflanc  la  négation,  le  lens  renfermoit  quelque 
chofe  de  contraire  &  à  la  fuite  du  difcours,  &  à 
la  vérité  ^  parce  que  l'Apôtre ,  par  une  (àeecon- 
defcendance, avoic  permis  que  Tttt  reçût  u  Cir-* 
concifion ,  &  avoit  obfervé  queloues  autres  Ce* 
rémonies  de  la  Loi.    Ainfi  on  prétendoit ,  qu'il 
avoit  dû  dire  :  H^us  cédâmes  four  un  feu  de  tents;, 
&  qu'il  n'auroit  pu  dire ,  qu'il  ne  céda,  fas  unfeul 
montent.  Mr.  Black^walt  reconnoît ,  qu'en  fui* 
vanc  la  leçon  qui  fait  difpâroitre  ùït,  le  fens  en 
lui-même  fèroit  bon,  &  conviendroit. bien  à  la 
conduire  de  l'Apôtre,  qui,  comme  il  le  dit  \\xU 
même  ailleurs,  {a)  s^aïïujettijfoit  à  tous  y  fourga-^ 
gner  un  flus  grand  nonwre  de  ferfonnes  j  étoit  com^ 
me  Juif  avec  les  Juifs ,  four  gagner  les  Juifs  j  avec 
ceux  qui  font  fous  la  Loi^  comme  étant  fous  la  Loi 
Sec.    en   un.  mot,  fe  faifoit  tout  à  tous^  afin 
d*en  fauver  au  moins  quelques-uns.    Mais  il  ne 
fufEt  pas  qu'un  certain  fens  foit  vrai  en  lui-mê- 
me 3  il  faut  auffi  qu'il  s'accorde  avec  la  fuite  du 
difcours.    Or  il  s'agit  ici  de  gens  qui  combat- 
toient  la  Liberté  Chrétienne,  qui  vouloient  ab- 
folument  impofer  à  tous  les  Hommes,  yuifs  & 
Gentils  y  la  néceffité  d'obferver  les  Cérémonies 
L^ales,  &  réduire  ainfi  en  fervttude  les  Chré- 
tiens.   L'amour  de  la  Vérité ^  &  l'obligation  oii 
il  étoit  de  la  maintenir  ^  ne  lui  permettoit  nas  a- 
lors  de  céder  le  moins  du  monde.    C'efc  ainfi 

qu'en 

(«)  I.CORINTII.  Chap,  IX.  vtrf,  xp»  d'/Wt 

Si 


fltfeft  d'àutrtS  éttdtbto  de  eiîttè  inômé  Êrtw; 
a  tttifiitfefortfcittent  te  &lfcl^,dèï:fe  d|i^iBto«- 
Idlent  ft  rttoetttie  fous  ïé  joi%  <te  là  Loi,  W 
liécfeiwmt,  que  irtb  fe  fo«t  ciWOftcîltis,  date  la 
«difte  qu'ils  y  font  i6di^)éD6bl<râiêtit  ôUk^z, 
ià)  jÉàu^CiiitHT*  >i^  iè^tfiMttà  *»**>.  ^ 
b  négation  £11,  fondée  d^affleutr^  fur  le  ^  gt^ 
liomteé  de  Mànùfcrità,  for  l'autorité  de  h|* 
^rt  des  Péêï^  des  Vcrfiotis,  des  E^ôus,  de§ 
Ojinmèïitateats ^  tft  auffi  cl5  que  dettrtddelt 
ftatèt  de  PÀpôW ,  &  te  bot  qu'U  fe  f»* 

pofe.  . 

PawôkS  au  dfctttfef  articte,  où  1* AiÉéuf  r<- 
ftthe  à  diffipet  les  objeaioos  qu'on  tire  de  twl 
Ite  Diverfes  Leçons ,  contre  ks  Ectiyaiôs  &* 

Os  I>ivelr^  Le6om  ne  fiàroient  faSfetutt' 

Wttûtot  fcur  faire  plus  dfe  tort ,  qu'iiuic  til»» 

AuteutS  que   nous  avons  de  TAittiquité.   U 

Hibt^  ^ébrdtfint  ell  i^eitte  de  te  qum  s|fv 

Km*  dfc  Ke/fK    Les  7»^  eô  ôût  dès  Edition 

^Ûffërentes  à  cet  égard.    Cèpcindane  ils  ne  s^' 

eufent  pas  les  uns  Tes  autres  d'interpcriatkMis,  ^ 

fraudes  »  ou  de  corruptions.    C3otftbîen  de  Vi* 

tîârites  i*e  trouvc-t-on  pas  cPun  Tëre  1IC& ,  d* 

TïTE  LiVE ,  d'un  ViRGiLÉ ,  d'un  OtSAl, 

cl*uli  HoMERE ,  d'un  TmfctniDB ,  d'un  Pl^ 

fAkQtTE,  &  de  tous  les  autres  Auteurs  PkA' 

ces^  dont  on  a  plus  d^in  Nfanufcrit  ?  Cet  eo* 

bècne-t-fl  qu'on  les  regardé  comme  de  véritable 

produdions  de  ceux  donc  ils  portent  le  nom^oa 

comme  très-adles? 

I» 


]%  le  copdmffiçf niwt  4a  CMftkaifipe,  Ici 

ir9 1(^  mêim  d'me  inSmcé  de  gfns,   Uf  ftimit 
tra^olrf  9»  divçpf^  iMffm.   Qn  les  gArjoûi 

arec/bin  dans  les  Bibli^théqucff,  dtns  le$  Ë^- 

fa,  jcdwles  Maifoms  deç  Ptreiciriier»)  qm  a- 

vment  cmbraOe  l'ËvaiigUe.    Aiaii  il  n'^t  pif 

poffible  qu'ils  fafltfir  çorfompus*   Q^i'on  eiarnî^ 

^e  toaci^  les  Diverfei  L»eçQP8,  donc  noi|S  «vonf 

défi  amples  Recueils  :  on  n'y  rrourera  Hçb,  qyf 

dimne  la  moindre  attebice  à  reOènciel  de  la  Relî- 

ponQirédenne,  rien  qui  change  ou  affôibUlft 

wfeul  MyAére,  ou  un  ihil  Dopmç  de  Mor^ 

fii/oo  confîdére  k  nombre  pnodigfeuxde  M(inul& 

aks  qu'il  dott  y  avoir  m  tvanc  t'inrençion  du 

rimpriame,  la  quanôté  de  Verfiona  en  diverr 

(a  LAQgues,  dont  k  génie  eft  ii  difl^rentii  te 

^  même  tems  les  déBuics  ordinaires  aux  CopÛF 

tes;  bien  loin  d'&re  furarjs  qu'il  y  ^c  tant  de 

Viriantes  dans  les  Manulcric»  oui  font  p»ymm 

fttiqu'i  nous,  on  s'étonnera  qu^il  ne  s'y  t^  irour 

ve  pas  davantage.    C'eft  TeâBst  manifefte  d'il* 

im  particuliçr  de  la  Providence  >  qui  d'aUlfurs 

ne  devoit  pas  faire  un  mûade  perpénid,  comr* 

•aie  il  auroic  fiillu,  pour  diri^  les  mains  es  tou^ 

kl  Copifb^s,  de  manière  qu%  ne  laii&0èBt  ^/h 

fir  dans  leurs  IVbnufcrits  aucune  Aut0>  ou  aii*^ 

cmm  variation. 

Le  Texte  Sacré  ne  pouvait  £tve  comimpn^ 
du  viv^ntt  des  Apôtres.  Ces  Saines  Hommes  ep 
Mmient  incefTamment  averti  les  Chrétiens  par 
tout  le  monde.  Us  aurbient  ou  fait  fupprimer 
lentiérçpcvpaç  1^  Copie?  corrowpuiîs,  ça  Corrigé, 
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dans  les  Exemplaires ,  les  fautes  des  Copifbs,' 
qui  obfcurciflbienc  ou  gâtoient  le  fens.  5/.  yeâ» 
écrivit  fon  Evangile  quatre-vint-feize  ans  depuis 
la  naiflance  de  Jesus-Christ,  &  mourut  à  la 
fin  du  Siècle  Âpoitolique. 

Au  Siècle  fui  vaut,  les  bonnes  Copies  s'étoiest 
répandues  par-tout  où  il  y  avoit  des  Chrétiens. 
Les  Originaux  même  des  Evangélifles  Se  des  Â- 
pôtres ,  fe  confcrvèrent  jusques  à  Tertul- 
LIEN9  {a)  qui  vivoitdans  letroifiéme  Siècle. 

Il  eft  moralement  impoffible,  que  pendant  les 
Siècles  fui  vans  on  fit  dans  le  Texte  la  moindre 
corruption  ,  qui  ne  fût  auffi-tôt  remarquée  & 
découverte.  La  plupart  des  Peuples  entendoient 
la  Langue  de  l'Original^  &  il  s'étoit  fait  un  grand 
nombre  de  Verfîons  dans  tes  Langues  de  chaque 
Païs.  Plufieurs  Interprètes  avoient  publié  ces 
Explications,  des  Notes, 'des  Homélies.  U  au- 
Toit  fallu  que  tous  les  Chrétiens  de  tous  les  Païs 
ie  fufTent  accordex  à  inventer  ou  recevoir  des 
corruptions ,  qui  altèraiTent  la  Vérité  fur  quelque 
point  de  con^uence. 

Les  Hommes  fa  vans  &  pieux,  qu'il  y  avoit 

tiarmi  les  Chrétiens,  étoien^  attentifs  à  difnnguer 
es  meilleurs  Manùfcrits ,  &  à  redreflfer  les  &u- 
tes  des  Copiftes^  On  mt  les  foins  que  fê  don- 
nèrent Qrigene,  Ammonivs^  PlERIUS,  & 
Pamphile.  L'Evêque  de  Céfarée^  Eusebe, 
ramaflbit  tout  ce  qu'il  pouvoit  trouver  d'Exem- 
plaires ainfi  choi0s  &  tts}!k&'^  (ti)  &  il  en  envois 

cinq 
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OSoke^  Nwmbfe  ta  Décemire^  ^717^  ^79 

ciaq  à  f Empereur  Constantin  ,  pour  l'uiàge 
de  Confiantinople ,  &  des  Eglifes  voifines.  Â- 
THANASE,  à  la  requifidonde  l'Empereur  Con- 
stance, {a)  lui  en  envoia  pluficurs  H^Aléxan^ 
Jrhy  ViUe  qui  ccoit  alors  le  uége  de  la  Philofb- 
piiie  &  de  l'Erudidon ,  fur-tout  en  matière  de 
Religion. 

Les  Juifs  y  lesPaiens ,  les  Hérétiques  ^  les  Ma-» 
hométansy  ont  fait  des  objedions  contre  le  Ca* 
non  du  Nouveau  Tefiament  :  mais  rarement  les 
fondent-ils  fur  les  Variétez  de  leâure.  Cel- 
sv$,  ce  n-and  Ennemi  du  Chrifiianisme  ^  qui  ac- 
cuÊ  les  Chrédens  de  fraudes  &  d'interpolations 
dans  le  Texte,  fut  relancé  là-deffus  vigoureufe* 
ment  par  {b)  Orig&ne,  qui  lui  foûdnt,  que, 
s'il  y  en  avoic  quelcune  ,  eue  ne  pouvoir  venir 

Suéde  Marciony  Valentin^  Lucien ^  en  un  mot 
e  gens  qui  avoient  corrompu  en  même  tems  la 
Vérité  de  PEvangile.  On  peut  voir  auDS  ce  que 
répondit  (r)  St.  Augustin  z\x  Mamchéen 
Fauste. 

Les  Cridques  Chrédens  ,  les  véritables  Sa* 
Tans,  de  tous  les, Pais  $c  de  tous  les  Siècles,  de 
^udoue  qu-aâére  qu^ils  aient  été,  quelque  divers 
nté  cTopinions  qui  les  divifat d'ailleurs,  font  con- 
venus, que  toutes  les  diverfes  Leçcms  nenuifenc 
ni  au  fens  ,•  ni  au  but  de  la  Révélation.  J'ex^ 
cept«,  dit  notre  Auteur^  les  Superftitieux  Ehio^ 
^es  de  l'Andquité,  fie  plus  encore  les  Sosmiens 

Modcr* 

(4)  ^p9log,  âd  Conftatitittmf  num.  4. 

(0  Contra  CeISUM  ,  ^a|.  77.  Ed>  Caniâbr^ 

(r)  ToolM 'FAUST.  Lib.XXXII.  Cap,  16. 
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Moderaei  ,    qui  foui  pii»  ^  ou  lei  UmtéiMy 
faaflement  ainû  noomiez. 

L*Efpric  de  Parti  de  U  Sqierftitioii  ibnca- 
pMcB  d'avaigier  des  geii6>   qui  d'aiUéUnne 
manouenc  pas  de  boo-fau  ni  de  ikyoir.    LePé- 
re  MoRiN  en  eft  un  exemple  remarquable*  Dé- 
fenièur  ardent  des  prétendus  droits  de  (on  l^li- 
fey  ou  de  k  CMrr  JtoMîffe ,  âao(ë,  fiirlacotn- 
paraifon  feule  de  foixante  Manufcrits  de  Rokrt 
Etkmêiy  foûtenir,  nue  le  Teite  Sacré  eft  m 
tâe.    Par-là  il  a  voulu  ne  laiflër  d'autorité  (ju) 
la  Vulgate ,  où  néanmrâis  il  y  a  un  très-gnivl 
nombre  de  Varierez  de  leéhire ,  eomtne  il  ^ 
xoit  par  les  Editions  d'Etiemte  8c  de  Plantm;  & 
par  celles  que  Luc  de  Brt^s  a  recueillies^s^ 
même  les  révifions  fiâtes  par  ordre  des  Papet 
SiXTB  V.  &  Clément  VIII. 

Mais,  parmi  ceux  même  de  la  CommummUih 
msinêy  les  {dusiavans,  lesj^us  judicieux,  ficks 

Eus  modérez ,  reconnoiueat  »  que  toutes  h 
iverfes  Leçons  ne  font  d'aucune  conSqueoce 
pour  les  ctefes  mêmes.  On  cite  UhdefTœ  le 
(4)  Cardinal  BEt.LAiiMm,DpMiNiQUB  Bâ> 
N^s,  Snrrs  de  Siemtey  £>upin.  Et  pour  le 
P.  Simon  ,  on  fait  voir  qu'il  te  contredit  luh 
même  fur  cet  article. 

I L  faudroit  mainmiant  parler  de  VRermétew^ 
tifin  du  Tradudeun  Mus  cela  nous  méneroit 
troplcHn;  &ileft  tems  de  finir  un Artide aflet 
ioo^.  L'Ouvrage  de  Mr.  Wol&us ,  aflèz  éten- 
du,  roule  d'ailleurs  fur  un  fujet  di&rent^  â^  n'< 

pro- 

ié)  Dt  rny$  Ddt  VL\>.n.  Cap.a^ 
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presque  tkn  de  commcin  avec  celui  qu'il  •  tnt« 
dutt,  â  ce  ifeft  qu'il  regarde  le  VUitvèam  T^s^ 
ment.  On  poimv  en  dire  qudque  chofe  «oi 
iuare^fiw. 
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ARTICLE    II. 

f 

Job.  Alphonsi  Turrettini  ,  in  Ecdefia 
&  Academia  Gémvenfi  Paftoris,  S.  Theolo* 
^ae  &  Hiftoriae  Ecclefiafticse  Proie0bris, 

COGITATIONES    &    DlSSERTATlONES 

Theolooica.,  Qdbus  Principia  Relieio- 
.  nis,  cûm  Naturalis,  tum  Revelatx«  adimh 
uncor  te  defenduntur ,  Animicjue  ad  Yeritaci^ 
PietiHii,  ée  Pacis  ftudium  accitantur. 
Ejusdem  Oratiohes  AcADEMiCiC  ,  mibua 
inuka  y  ad  Sciendarurn  incremencum,  Chri^ 
dan»  Verltads  illuftrationem  ,  Pietacis  coin-* 
mendationecn  ,  Pacenique  Chriftianorum^ 
perdnenda  cootinentur. 

Ceft-à.<Ure: 

PeMSE'ES    &    DiSSERTATIOHS     ThEOLOOI- 

QTTEs;  th  t&n  étâbUt  é*  l'an  déftnd  hs  Prind- 
f€s  de  la  Rd%ion  ,  tant  Naturelle,  fte  Ré«- 
véiée  y  ^  fen  tJUbe  de  farter  les  Hommes  à 
Famçur  de  la  Vérité^  de  la  F$M  y  é*  de  la 
Faix.  Vaf  Mr.  J .  Alphonse  Turretti m, 
Tafùufy^  Pfofeffeur  en  TbMegie  ^  en  HU- 
seire  Eul^tafiê^ue  y  dans  fEgtifi  é*  fAsaii^ 

S  y  wif 
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mh  de  Genève.    Harangues  Académie 

QUES  dm  même  y  dans  ksqueUes  m  trouve  bk» 
des  chefesy  qui  tendaU àV avancement  desSàeih 
€es  ,  d  tiUufiration  des  Féritez  du  Chfifium- 
,me^  ila  louange  de  la  Fiétéy  é*  à  tétahUfft- 
.  9uen$  de  la  Faix  entre  les  Chrétiens.  Le  tout 
en  trois  Vohtmes  in  quarto  ;  dont  les  deux  fré- 
miers  contiennent  les  Peûfées  &  les  DifTerta- 
tions  j  k  troifiéme  ,  les  Harangues.  Vol.  I. 
pigg.  348.  Vol.  II.  paeg.  526.  Vol.  III.  paffi. 
356.    A  Genève ,  cbesi  Barrillot ,  &  Fm^ 

1737- 
•  « . 

LOrs  au'on  annonça,  comme  prête  i  paroi- 
tre,  rEdidon  de  ces  Ouvrages  rafiemUez 
en  Crois  Volumes  ,  on  ne  pouvoir  pas  prévoir 
que,  dans  le  tems  qu'on  la  recevront  complète, 
i'eKcellent  Auteur  ne  feroit  plus.  Le  i.  de  Mai 
^e  cette  Année,  où  il  plût  à  Dieu  de.  l'enlever 
Ae  ce  monde ,  a  écè  un  jour  bien  malheureux 
^ur  TE^fe  8c  l'Académie  de  Genève.  Usa 
cette  perte  ne  peut  auffi  qu'être  fort  fenfibk  i 
tous  ceux  d'entre  les  FrotefianSy  qui ,  ëdafrci 
îiir  les  véritables  principes  oe  leur  Religion,  & 
dispo(èz  à  les  fuivre,  uvoient  connoitre  tout  le 
prix  des  rares  qualités  de  cet  illuftre  Théob- 
^en.    Une  (ànté  toujours  infirme,  presque  de- 

J>ui$  fa  jeunefTe ,  ne  lui  a  pas  permis  d'enrichir 
c  Public  de  tout  ce  qu'il  aurpit  pu  tirer  du  fond 
.4'un  génie  excellent,  d'un  jugement  exquis,  & 
,  d'un  ûvoir  peu  commun.  Mais  il  nous  en  a 
'.  laide  affez,  pour  fe  peindre  lui-même  dans  fes 
'  Ouvrages  i  &  il  ne  faut  que  lire  avec  acteodon 

le 


le  Recueil ,  dont  il  s*agir ,  pour  7  reconnoitre 
tous  ces  traits.  L'impreflîon  étoit  achevée^  peu 
detetnsavaot  la  mort  de  TÂuteur:  mais  il  n'y 
trk  aucune  Préface.  Le  titre  feul,  qu'on  vient 
devoi/,  lui  parut  £uis  doute  fuffire,  pour  mon* 
trcr  d'un  coup  d'oeil  le  grand  but  qu'il  s'étoic 
toujours  propofé.  Etablir  de  toutes  fes  forces 
les  grands  fondemens  de  toute  Religion  ,  tant 
Naturelle ,  que  Révélée  ,  les  éclaircir ,  les  dé- 
^dre,  ramener  le  Chriftianisme  à  toute  (à  fîm* 

! 'licite  &  fa  pureté  originale ,  animer  fortement 
es  Chrétiens  à  l'amour  de  la  Vérité,  de  la  Piét^ 
&  en  même  tems  de  la  Paix  ;  faire  connoître 
d'ailleurs  le  jufte  prix  des  Sciences ,  y  encou<- 
rager  la  Jeuneflè  ^  &  donner  de  bons  avis  pour 
leur  avancement  :  voilà  à  quoi  Mr.  Jean  Al- 
phonse TuRRETTiN  a  travaillé  toute  ùl  vie, 
&  voilà  à  quoi  tendent  toutes  les  Pièces  dont  Ce 
Recueil  eft  compofé.  Il  y  r^ne  une  clarté ,  ôç 
une  juftefife  merveilleuses.  Le  Stile  en  eft  d'une 
ooble  fimpliciré  ^  &  les  penfées  les  plus  comr 
rounes  prennent  entre  les  tnains  de  l'Auteur  un 
air  original.  Tout  lui  devient  propre ,  par  \k 
«anipre  dont  il  le  tourne ,  le  dégage  ,  &  l'em* 
Wlit."  On  reconnoît  par-toût  l'efret  d'une  mé-; 
ditation  profonde,  &  d'un  choix  très-judicieux. 
Les  Viéces ,  qui  compofent  le  premier  &  le 
fécond  Volume ,  font  de  deux  fortes.  Il  y  en 
tqui  traitent  de  quelque  fujet  particulier,  ou  de 
pluGeurs  fujets ,  fur  lesquels  l'Auteur  nous  don- 
ne fes  Penfées  avec  une  brièveté  également  lur 
niiaeufe  &  énergique.  Mais  on  y  trouve  au(fi 
deux  Traitez  complets,  en  forint  d'une  fuite 

^   d« 
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de  Vighrmkms  Acéidémèjnes  ^  fi^eputt  &  p»^ 
bliées  en  diven  remt.  Le  premier,  qui  eonaat 
M  Syftâne  de  7M&^  NsêMnUe;  &  l'autit, 
m  Tnicé  De  U  VétHé  Je  U  BêBpon  Juàmy», 
ti  di  U  lUftskm  Cbréfkmm.  Nous  àllpm  Ptf « 
courir  tout  cdt,  pour  en  donner  quelque  idée. 
i.Lb  I.  Volume  commence  (if)  pardesPcur 
ftet  fur  divers  points  de  Théologie.  Coptêtih 
fwf  de  *oarè$srheehsUe  csfit*mt.  Ce  neibat ptf 
fimplemenc  des  Pemfies  déctdiées:  dles  ont  co- 
tre elles  de  U  liaifon ,  &  une  liai^  aatureDe. 
Ou ,  pour  parler  plus  jufl^ ,  P Auteur  y  reoftf* 
ne,  en  un  crès^petit  efpace,  tout  ce  qu'il  peoft 
fin:  les  principaux  points  de  la  Théolo^e.  Cir 
eltes  roulent  fur  la  Théélogh  en  général;  la  W- 
femSclà Fei;  VBxifiemce  de  Dibu  ;  le  j^eé 
fluîufe;  la  Nkemi  Je  U  luMUamm^  la  ViM 
M  U  ReUsJiem  CMtiewm  ;  les  anciens  Orsibsi 
les  Attrihêts  de  D»u;  la  lYmité^  la  mvkàd 
de  Jesus-Christ,  fon  lucétewéitiem^  ScCosiie- 
erifice;  les  Décrets  de  D  i  B  u  ;  la  Créstim^;  Il 
^Prenddenee;  le  Péché ^  la  Lèkefté^  &  la  ^^> 
kjMificéitiemy  la fM,  6c  les  Bmhmt  O^rvfifj 
ie  Cm&»  PttUU;  les  Sécrewtems;  la  DifihihÊe  Mh 
tUfimfiijue  ;  VEgUfi  Rêmahte;  les  jirttcles  fN^ 
damemtsMX}  VlmmertsUeé de  VAme  ;  êc  enfia  h 
^  i  <9Mi^.  Plufieurs  de  ces  matières  font  trai- 
tées avec  une  jufte  étoiduëdans  les  Diflèitatioitf 
Clivantes.  ÂÏnfi  Je  me  borne  à  donner  quelque 
échandllon  des  PenfiÊes  de  notre  Auteur  fur  k( 
«litres  fujets  quil  ne  ftfc  qu'ébaudier.    Q}ifi 

W  Pagt.  l^«i 


V^&jftvgtit^  là-deflî»  en  peu  de  mou»  il  (km* 
m  nèioaxÀn»  beaucoup  à  penfer. 

»  ToutE  la  Théologie  cft  renfermée  en 
5»  deux  Lirres^  le  Livre  de  k  Haturty  &  cdui 
»  de  YÈerH0re.  Un  Théologien  doit  être  uni- 
5>  ^uemeftt  occupé  à  confiiker  fie  expliquer  cei 
„  deux  Litres. 

.  ^  Si  la  Théologie  dl  hériflee  d'épines  de 
»)  1  Ëcole ,  ce  n'eft  pas  ià  faute  ^  mais  la  âMte 
f$  m  Hommes. 

^Si  Ton  s'Ép^quoit  autant  à  édairdr  Içs 
9)  chotes  obfcures ,  qu'on  s'eft  peiné  pour  ob* 
9>  fcurcir  les  chofes  claires,  bien-rôt  u  n'y  aur 
„  «)it  Dlus  rien  d'oWcur  dans  la  Théologie. 

99  Ë  N  matière  de  chofes  néceflàiies  à  iàlut^ 
fi  diacundoit  être  Ion  propre  Théologien. 

})  Le  même  Diku^  qui  eft  Auteur  de  la 
»  Itévâéaàm ,  étant  auffi  l'Aoteur  de  la  Rsifin^ 
9)  il  eft  impdfibie  que  la  Révélation  enidgae 
9f  tien  de  oootiwe  à  la  Raiibn. 

,,  Les  CatMfjttes  Rommfn ^  &  antres,  qui; 
h  lés  imit»it ,  fe  déchaînent  contre  l'u£ige  de  la 
))  ftttfen  y  plaidait  la  caufe  des  Si^ftiptes  »  Sc 
))  ikxi  pas  loir  propre  caufe. 

„  Ce^x  qui  condamnent  l'ufige  de  la  Raî- 
i»  fon,  doivent  néceffidrement  étaWr  leur  finti- 
)9  ment  par  des  raifims.  Ainfi  pour  condamner 
^  l'i^igie <le  la  Raifon,  il  &ut  que  I'h^ShS^  de  la 
p  Raifon  foit  légitime. 

yy  Enseigner,  qu'une  chofe  eft  vraie  ^^ 
D  hfifèi^uemèftt  y  fie  mxCk  thé9i$gsp^emmf  ^  C'eft 
9>  comme  fi  l'on  difoit,  qu'une  chofe  eft  &  n'eft 
99  pas  en  même  tems. 
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„L*EcRiTURB  Sainte  fuppofe  les  notioDS 
5,  communes,  ou ,  ce  qui  eft  la  même  chofc, 
^  cUe  fuppcfe  que  ceux  à  qui  die  parle  font 
„  Hommes.  Elle  eft  écrite  ,  non  pour  les 
^  Savans,  mais  pour  le  Commun  des  Hommes*. 
„  U  fiiut  donc  Pexp4iquer  d*une  manière  popu- 
^  laire,  &  non  pas  félon  les  Rég^  de  l'Ecole. 

y.  S'il  eft  permis  de  tourner  en  alignes  & 
;,  en  prophétie  tout  ce  que  dit  l'Ecriture ,  il 
^  n'y  aura  rien  de  certain  dans  la  Religion. 
^  Plus  on  aura  l'imagination  vive  ,  &  plus  on 
„  forgera  de  myftéres  :  tout  fera  bon,  pour  prou- 
„  ver  tout  ce  qu'on  voudra.  Témoins  les  Jl^ 
„  chymiftes ,  qui  ne  font  pas  difficulté  d'établir 
„  leur  Art  par  l'Ecriture. 

„  Entre  les  Héréfies  en  çrand  nombre  qu'il 
„  y  a  eu  fur  les  Myftéres  de  la  Trimté^  de  17*- 
^  camatioHy  du  Sacrifice  de  Jésus-Christ,  It 
„  plus  commune  ,  &  que  les  Théologiens  néan- 
„  moins  ne  réfutent  pas  autant  qu'il  faudroic, 
„  c'eft  celle  de  ceux,  qui  fe  croient  merveilleu- 
^  fement  bons  Chrétiens  ,  pour  avoir  mis  dan» 
leur  mémoire  les  mots  &  les  (Vllabes  dont  on 
fe  fert  pour  exprimer  ces  myftéres  :    Au  lieu 

3u'il  eft  certain  que  le  Dogme  de  la  Divinité 
^  e  Jesus-Christ  eft  propofe  principalement 
^  à  notre  foi ,  afin  que  nous  (a)  ne  méfripons 
„  fas  celui  qui  far  le  du  Ciel  ;  pour  nous  rendre 
„  plus  attentifs  à  la  Dodrine  d'un  fi  grand  Maî- 
„  tre  ,  &  afin  que  {h)  nous  le  la  îaiffions  pas 
j,  écouler.    Et  pour  ce  qui  eft  de  fbn  Sacrifice, 

(4)  HEBREUX ,  CKap.  XII.  vtrf.  ?5» 
{ff)  Ibid.  Chap.  U.  verf,  u 


»  le  grand,  but  de  ce  Dc^me  eft  de  nous  faire 
yr  fouvenir  ,  qu'étant  rachetez^  par  un  fi  haut 
>,  t^Xy  mus  appoTtemm  à  DiRU  ,  &  nous  dc- 
j,^  Yons  {a)  C9nfacrer  à  fa  gloire  tant  nos  Corps 
„  pe  nos  Ames. 

j,  Dieu  aiant  tout  réfolu  par  un  feul  aûc  & 

»  très-fimplc,  d'où  vient  que  les  Théologiens  fe 

„  battent  entre  eux ,  avec  tant  de  chaleur  & 

„  tant  de  confiance,  fur  rarrangement  des  Dé- 

;»  crets  Divins  ? 

«Ceux  qui  attribuent  à  Dieu  les  vo-^^ 

>,  lontez  les  frtus  ineflficaces  ,  ce  font  les  Supra^ 

;  »  lof  faites;  puis  qu'ils  enfeigncnt,  que  Dieu  a. 

n  voulu  démontrer  fa  Jufticç  &  fa  Bonté,  par 

j,  des  moicns  qui  détruifent  toute  Juftice  &  toa-^ 

,  »  te  Bonté. 

>,  Le  meilleur  parti  à  prendre,  en  ce  qui  re« 
»  garde  les  ConfeUs  de  Dieu  ,  c'eft  de  lui  lais- 
M  fer  les  choies  cachées ,  &  de  s'attacher  uni^ 
j)  quement  à  feire  ce  qu'il  nous  a  révélé.  §m 
^  croira  ,  fera  fauve;  ^i  ne  croira  pas^  fera 
yi  condamné.  Savoir  cela  ,  c'eft  en  (avoir  aflcz 
)9  couchant  les  Décrets  de  Dieu. 

„  Que  nous  foyons  juftifiez  gratuitement  ^ 
))  par  un  e£Eèt  de  la  pure  grâce  &  miféricorde  de 
»  D I E u  ,  par  la  rédemtion  jui  eji  en  JesvS'^ 
;,  Christ,  ^  non  pour  aucunes  bonnes  œuvres 
9)  que  nous  ayons  faites  ,  cela  eft  fi  clair,  &  par 
»  des  (h)  Pafiages  formels,  &  par  la  nature  mê* 
yy  me  de  la  chofe,  qu'on  ne  fàuroit  en  douter. 

„  Les 

f*)  l.  CORINTH.  Chap.  VI.  vtrf.  20.  (b)  ROMAlNSt 
Chap.iu.  vtrf.  2^.    TITE»  Chap.  III.  vtrf,  ;• 
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^«e  ks 


'L  Lei  CstbêHjiwt  Eûmâh/t  eak-mencs ,  qaoi 
^  qae  d'ailleurs  grands  défenfeiUB  du  mérite  ie$ 
^  OeQvres,  n'oteat  le  nier  ;  &  oeh  mroit  par 
^  k  Comàk  de  («)  Trente.    M«s  as  ne  s'tc- 

^  cordent  pas  d'ailleurs  avec  eux-mêmes  fisr  ca 

^  Il  7 1  ntR  grande  diâereace  oitre  (lire, 
^  Que  nous  ne  fommes  pas  juftifiex^  m  finrez, 
^  pour  aucunes  bonnes  œuvres;  £c  dire.  Que 
,,  nous  fommes  juftifiex  &  fàuvez,  uns  fiireau- 
^  cune  bomeceuviv. 

Le  mot  conini  de  St.  âvoustyn,  (i) 
Amumt  Oemvres  Jument  k  /sjt^,  é* 
^  wefrMitwipMS  edfà  qui  doit  itrejt^^^  «b^ 
^  foin  d'être  etoeodu  «toc  quelque  Biodificadon. 
„  Autrement  il  faudroit  dire,  ou  que  k  ïUpen- 
^  tance  n'eft  pas  one  bonne  oeuvre  ,  au  que  le 
^  Pécheur  obtient  de  Dieu  le  paidon  de  fes 
^  Pédiex,  pendant  qu'il  deœeuie  encore  dans 
„  rimpénirence.  Or  l'un  &  l'taare  eft  égùd' 
^  tnent  abfiirde,  >6c  impie. 

(4)  JXoat  rAutsin  cite  ici  les  paroles  :  ^Ma»s  ^int» 
fujftficarî  iiio  dkimHT  ^  ^nU  m'hrl  farwm  ^tu  juftîjUmnia» 
ffuctéim  y  fivt  fida  ,  Jlve  wftf% ,  iffm^  jmfifiatfiwnh  grait* 
fromerttmr»  Si  mon  ^gnti»  %/i  t  j*»  mn  m  ^embm  |  éhpih 
Mt  idtm  ^4p^9lm  iu^it^  grAtUjém  «m  ^  ffmi^  StS-  VI< 
Cap,  8. 

{b)  Hmà  »peré  fftmtfHtnr  jufiifitâttim^  mn  ^éKeimt  jt^T 
'mmiitm.  Je  ne  im  û  cela  eft  en  autant  4e  mocs  àits 
St.  Augustin.  Voici  un  pailage  »  -où  là  peafée  (ê  tfou* 

Te,  JujiitiAm  enim  htmo  non  êperàtitr  ,  nifi  jitfiificâtMS  :  cre 
"éms  amem  in  e»m  <jui  jufirficat  impinmf  À  fide  incipitl  ni  ^' 
né  opéra ,  hqh  pracedintia  quod  tmrmt  ,  fed  cêttfêqiteruié  ^«•> 
êtseipit  ^/hndimt.  Enaccat.  in  PSAOL  CE.  nom.  ^  t»U  9})* 
X«ff».  IV,  Edit,  BmediOin*  ^AMvtfp.  iive  .^imféÊd^ 


09êiriyNûveniire& Décembre jtjjj.  iSf 

^  La  Foi  embralTe  Jésus -Christ  tout 

ly  entier  y    non  feulement  comme  Proph/te  fie 

),  comme  Sacrificateur  ,    mais  encore  comme 

99  Rûi,    De-Ià  il  s'enruic,  que  quiconque  ne  fo 

n  iôûmet  pas  aux  Loix  de  Christ  y   ne  croie 

,>  pas  véritablement.    L'ide'e  de  la  vraie  Poi^ 

)>  moins  Scholaftique  peut-être  y  mais  d'autanC/ 

}>  plus  Evangélique  &  ^i|K>ftolique,  c'eft  de  la 

„  définir:  Un  aquiefcement  aux  Véritez  de  TE^  ' 

yy  vangUe ,  fi  fort  fincére ,  fi  ferme ,  fi  vif,  fî 

^  efficace  ,  qu'il  nous  met  devant  les  yeux  les 

„  Chofes  Céleftes  y    quoi  qu'encore  à  venir  fie 

n  invifîbles ,  comme  fi  elles  étoient  préfentes  ^^ 

9)  qu'il  nous  rend  tout  entiers  fournis  à  Dieu; 

7}  &  qu'enfin  il  ne  nous  fait  pas  tant  vivre  iu>us-- 

iy  mêmes,  qu'il  &it  vivre  Christ  en  nous. 

,>  S'il  n'y  avoit  pas  un  Culte  Public  de  la' 
j)  Divinité,  il  feroit  fort  à  craindre,  que  la  plû- 
»  part  des  Hommes  ne  vinCTent  peu-à-peu  à  ef- 
»  racer  de  leurs  Efprits  toute  crainte  de  Dieu. 
}}  Ceux  oui  s'abftiennent  du  Culte  Public,  fous 
»  ombre  de  perfeûion ,  montrent  par-là  claire* 
3}  ment,  combien  leur  Chriftianisme  eft  impar- 
„  feit. 

„  L'usage  des  Liturgies  Publiques, tel  qu'il 
9,  étoit  reçu  dans  l'Ancienne  Eglife,  fie  tel  qu'il 
„  l'eft  dans  les  nôtres  ,  eft  néceflaire  pour  la 
y,  bienfeance  du  Culte  Divin  -y  pourvu  qu'on  les 
),  récite  avec  un  efprit  pieux  oc  attentif,  non 
»  comme  des  Perroquets. 

„  Les  vaines  (tf)répétitionsde8Paiens,  con-* 

^  damnées  par  Notre  Seigneur  Jesus-Christ, 

Tom.  XI X.  Part.  IL  X  »  ^^ 
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ont  un  plus  grand  nombre  (Pimitateurs  parmi 
les  Chrétiens,  que  la  fige  ficnerveufe  brièveté 
de  VOraifin  Domimcale. 
yy  Jesus-Christ  n'a  point  inftitué  de  nouf 
velles  Cérémonies:  il  n'a  fait  qu'accommoder 
à  fà  DifcipUne  »  en  y  changeant  ce  qu'il  ial- 
loit,  des  Rites  déj^reçûs. 
„  Tout  ce  que  rfecriture  dit ,  de  quelque 
J,  importance,  aufujft  àcs  Sacremens  ^  peut  être 
jy  renfermé  dans  peu  de  limes.  Comment  eft<il 
malheureufèment  arrive ,   qu'on  ait  emploie 
tant  de  milliers  de  Volumes  à  obfcurcir  cette 
matière? 

,,  L  A  doârine  des  Catholiques-Romains  for 
Yopus  êperatum^  &  autres  chofes  qu'on  débkc 
^y  OU  qu'on  pratique  en  matière  de  Sacremens, 
yy  font  de  la  Religion  une  efpéce  de  Magie. 

,,  L  B  s  Anabaptifies  ont  tort  de  condamner 
^  le  Batime  des  E^ans,  Mais  ce  qu'ils  pet»- 
,j  vent  blâmer  avec  raifon ,  c'eft  que  la  pMpflt 
,,  de  ceux  qui  ont  été  batifez,  étant  enfans,  ne 
^  penfènt  guéres  plus  à  leur  batême  ^  quand  ik 
yy  font  venus  en  âge  dedifcrétion. 

,,  On  ne  fauroit  dire,  que  les  Cathobqifes^ 
'^,  Romains  prennent  dans  un  fens  littéral  les  pa- 
„  rôles  de  VEuchariftie;  car  le  fens  qu'ils  y  trou- 
,,  vent^  eft  non  feulement  figuré ,  mais  encore 
,,  établit  une  figure  la  plus  forcée  du  mondes 
3,  &  telle  qu'il  n'y  en  a  point  d'autre  fembli- 
99  Wc. 

5,  L  A  DifcipUne  Ecdéftafiique  eft  Tapologic 
3,  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Vices 
,^  des  Chrétiens,  La  Difcipline  n'eft  pas  mcnns 

»  efTcû: 


^  eflèntitUe  à  PEglUe ,  ni  moins  expreflement 
,,  ordonnée  dans  rEcriture  y  que  le  Batême  & 
,,  l'Eucfaariftie.  Autant  que  la  Dircipliae  de 
),  TAficienne  Eg^ife  étoic  trop  rigoureufe,  autant 
yy  celle  d'aujourd'hui,  au  moins  dans  la  plûparc 
yy  des  lieux,  eft-elle  trop  relâchée. 

55  Quand  on  voit ,  que  les  Marchands  de 
5,  VEglifi^muiine  cachent  avec  tant  de  fbin  leurs 
55  marchandifes ,  il  eft  aifé  de  juger  combien  el** 
,5  les  valent,  &  ce  qu'ils  en  penfent  eux-mê- 
55  mes. 

55  Ceux  de  l'Eglife  Romaine  fe  moquent-ik,' 
55  de  nous  demander  fi  fouvent,  pourquoi  nous 
5,  nous  (bmmes  fépareTi  d'eux  ?  aprè^  qu'ils  npus 
55  ont  eux«mêmes  chafiez  par  leurs  Anathêmes 
55  &  par  leurs  cruelles  Perfecjitibns? 

55  L'EoLisE  Romaine  n'eft  pas  tant  blâm^- 
55  ble  pour  fes  erreurs,  (auoiqu^élle  le  foit  par 
55  cette  nûfon ,)  qu'à  caule  qu'elle  érige  fes  cr^ 
35  reurs  en  Articles  de  Foi5&  qu'elle  veut  qu'on 
5,  les  croie  fur  peine  de  danmation. 

j,  Si  l'on  juge  de  l'EglJfe  Romame  par  la^ 
55  mtique  des  Peuples,  die  ne  diffère  guçres  da 
5,  Paganisme. 

55  Tout  ce  que  les  Catholiques  'Rnmfims  en- 
;,  feignent  fur  l'Infeillibilitç  &  fur  les  Droits  de 
5j  l'Eglife  j  revient  à  ceci ,  Qu'ils  veulent  être 
>î  Juges  en  leur  propre  caufe. 

5,  La  vm  ck  V  Autorité  y  comme  on  l'appel- 
5)  le,  n'eft  rien  moins  que  plus  courte  ou  plus 
„  aifée,  que  celle  de  Y  Examen  ;  &  elle  renfer- 
))  me  d'ailleurs  des  dijEEculrez  infiirmpntablesJ 
)5  Le  tas  d'objeâions , .  que  les  Coptroverâito 

Ta  »  ont 
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,,  ont  étalées  avec  tant  d'apparat  &  tant  de  cofl^ 
^y  fiance  ,  contre  la  voie  de  TExamen  ,  peut 
„  bien  un  peu  fervir  aux:  Sceptiques  Se  aux  A- 
yy  f  h/es  y  mais  les  Catholiques  Romaius  n'en  fau* 
^  roienc  tirer  aucun  avantage. 

>9  Quand  on  parle  d'une  Egliiê  Cat 
'^y  Rimainey  c'eft  cotnme  fi  l'on  dSbit^uneEj^ilè 
yy  Univerfeîle  Particulière.    Il  y  a  co: 
yy  dans  les  termes, 

,,  S I  VEglife  Gallicane  étoit  d'accord  avec 
'yy  elle-même ,  elle  ne  pourroit  que  regarder  le 
yy  Pape  comme  le  plus  hardi  &  le  plus  opiniâtre 
,,  des  Hérétiques. 

2.  J  E  ne  dirai  rien  des  IBenJées  qui  fuiveot 
{a")  fiir  la  Religion  ,  Cegitationes  de  Rebgieni. 
On  les  a  déja^  traduites  en  François  par  Mt. 
Vernet,  à  la  fin  de  la  Sedion  IV.  du  Traitl 
Je  la  Vérité  de  la  ReUg^m  Chrétienté  y  tiré  du  l> 
tin  de  notre  Auteur.  Et  il  en  a  été  fa£Bâoa- 
ment  parlé  y  dans  l'Extrait  qu'on  donna  {i)  ai 
cette  partie  de  l'Ouvrage. 

9..  Ë  N  voici  d'autres  fur  un  fujeC  de  graode 
importance,  c'efi:  fiir  les  DUputes  de  ReligioOi 
De  (e)  Contraverfiis.  Mais  outre  les  Parie 
générîdes  fur  cette  matière,  il  y  en  a,  & 
ci  font  le  plus  grand  nombre,  qui  font  té&à 
aux  chefs  fuivans:  Du  Seîis  Commun:  Des IV 
disions:  Des  Supérfiitions :  Du  Pâte  :  Des  C 
cilès:  Du  droit  d^ Examen:  Se  de  l'obligation 
Ton  eft  di  écouter  Jéfus^Chrifi.    Le  denûer  poitf 


h)  Bmt.  'raisonk.  Tom,  XYIÏ^  Paît,  II,  /^g,  aof 


«ft  traité  au  long  dans  une  Difièrtation  entière 
du  II.  Volume.  Rapportons  encore  ici  quel-», 
ques  Peniees  ûir  les  précédens. 

„  XiEs  Difputes,  comme  les  Guerres,  font 
^y  un  mal  néceiTaire.  Il  faut  fouvent ,  malgré 
9,  qu'on  en  ait,  s'y  engager ,  pour  défendre  la 
,}  Vérité,  &  pour  répondre  aux  Sophismes  des 
yy  Errans.  Mais  ,  comme  c'eft  une  occupation 
,,  desagréable  par  elle-même,  &  dangereufe,  il 
j,  n'y  a  rien  où  l'on  doive  agir  avec  plus  de  ré- 
yy  ferve  &  plus  de  précautions.  U  ne  faut  ni 
y^  donner  trop  de  tems  aux  DUputes,  ni  en  faire 
,,  trop  de  cas  ;  comme  fi  l'eflentiel  de  la  Piété 
,,  confiftoit  dans  de  tels  combats.  Il  faut  pefêr 
„  l'importance  des  queflions,  &  ne  pas  fe  battre 
,,  pour  des  chofès  de  néant ,  comme  s'il  s'agis~ 
»  (bit  du  capital.  U  faut  agir  avec  candeur^ 
;,  chercher  la  vérité,  &  non  la  viâoire  ^  pefer 
„  les  raifons ,  &  non  les  compter  ;  ne  pas  fe 
„  mettre  en  colère;  5'abflenir  des  injures  &c. 

„  Un  Médecin  entre  dans  un  Hôpital.  II 
,)  examine  l'état  des  Malades,  leur  donne  les  re- 
„  médes  convenables  ,  &  leur  promet,  en  fbr- 
„  tant ,  dé  revenir  le  lendemain.  Il  n'efl  pas 
),  {dutôt  dehors ,  que  ces  Malades  fe  mettent  à 
j,  raifonner  entre  eux  fur  diverfes  chofes  •  com- 
„  me  ,  fur  la  barbe  du  Médecin  ,  fur  içs  che-- 
„  veux,  fur  fa  robe,  fur  fa  taille,  fur  fa  patrie^ 
„  fur  fes  ancêtres,  fur  les  phioles  où  il  avoic 
>,  mis  fes  remèdes  :  l'un  dit ,  que  ces  phioles 
„  font  de  verre;  l'autre,  de  cryflal,ou  de  quel- 
„  que  matière  inconnue  &c.  Us  difputent  fur 
^  tout  cela  ,  &  autres  chofes  femblables ,  non 

T  3  „  pai.. 
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,;  paifiblement  &  en  amis,  mais  trec  la  demié- 
,^  re  aigreur:  Des  ndfbns  ils  en  viennent  aux  in- 
yy  jures  ,  des  injures  aux  coups  de  poing ,  aux 
yy  (ôufflets  &c.  Là-deflus  il  furvîent  par  bmd 
5,  quelcun,  gui  leur  crie:  Hë!  malheureux ^  wt 
3^  faites-vous  ?  Quelle  rage^  quelle  févre  vousfas' 
3,  fit  ?  Ftenez  feulement  les  remétks  qu^m  vous  i 
3,  apportez,  :  ér  aprèr  jue  vous  ferez  guéris  y  *mi 
3,  pourrez  plus  à  votre  aife  disputer  fur  tes  W- 
3,  les  quefiions.  Mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'on 
3,  ne  récoute;  &  bien  lui  prend  de  s'être  uuvé 
3,  au  plus  vite.  Les  Malades  alloient  fe  jctter 
3,  fur  cet  importun  donneur  d'avis.  Nous  nous 
„  moquons  des  difputes  violentes  qu'il  y  a  eaës 
5,  entre  les  Anciens,  fur  le  Jour  de  Vaques^  fur 
P,  rOrdmation  de  Cécikeny  fiir  les  Trois  ChafstrtSy 
3j  for  les  Barbes  des  Prêtres  ,  fur  la  forme  du 
jy  Capuchon  des  Franciscaine  y  for  la  propriété  A 
yy  Pain  que  les  Franciscains  mangent  &c.  Crai- 
^  gnons  y  que  la  Poftérité  n'^t  de  quoi  (c  mo- 
5,  quer  de  nous  ,  pour  quelque  chofè  de  fcm- 
3>  bhble. 

3,  Nous  combattrions  avec  plus  de  fuccès 
^3,  ces  terribles*  adverfaires,  la  Chair  y  le  Péché  y 
yy  les  MiféreSy  la  Mort  y  fi  nous  nous  abftenions 
„  de  tant  de  vains  combats  contre  des  Adrcr- 
„  laires  imaginaires ,  ou  qui  ne  diffircnt  de  nous 
^  en  aucun  point  de  confequence. 

,5  L  A  partie  la  plus  difficile  de  VHifiofre  8c 
',,  de  la  Théohgie ,  c'eft  celle  qui  r^rde  les  Con- 
yy  ttpvcrfes.  Qudle  fasacité  ne  feut-il  pas, pour 
„  démêler  le  véritable  état  de  la  queflion  i^nni 
„  tant  de  discours  embrouillez  ?  Quelle  bonne 

„fbi, 


^  foi)  qudle  caodeur  ,  pour  ne  pas  attribuer  à 
^,  quelcun  cequi  eft  éloigné  de  jk  penfée?  QueU 
,^  le  équité  ,  quelle  fàgefle ,  pour  ne  pas  ùm 


d'un  fêtu  une  poutre ,  &  d'une  mouche  un 
élé^iant  ?  Ce  n'eft  pas  là  une  chofe  dont  on 
pmuè  bien  s'aquitter,  par  occaÇon  feulement 
ou  à  la  hâte. 
^  Il  eft  du  devoir  d'un  Chrétien,  de  cher- 
cher à  diminuer  les  Controverfes,,  autant  qu'il 
eft  po{5ble,  &  non  pas  de  les  multiplier. 
),  On  pourroit  terminer  bien' des  Disputes 
Théologiques>  fi,  laiflant  à  quartier  les  Ter-^ 
mes  ErifiiqueSy  on  y  fubilituoit  d'autres  Mots 
ou  d'autres  !Periphrafes.  Par-là  On  verroit, 
que  fouvent  On  dispute  &r  des  Mots,  pendant 
qu'on  eft  d'accord  fur  la  chofe  même.  Tel- 
les Ibnt  ,  pair.esçemple ,  les  Disputes  fur  la 
ytifiîfficaHoi^^  la  Foi ,  les  Bwms  Oeuvres^  Se 
une  infinité  d'autres.  Plusieurs  auffi  fe- 
rojefitaiiément terminées  ,  fi  elles  n'étoient 
entretenues  &  enflammées  par  les  Paffions 
Humaines,  la  Haine,  la  Colère,  l'Ënvie&c. 
La  plupart  des  Hommes  ibnt  attachez  à  leur 
o^noon,  non. parce  qu'elle  eft  vraie,  mais 
f>arce  que  c'eft  la  leur. 

yy  Le  meilleur  abrégé  des  Controverses,  c'eft  ^ 
V^Amour  Je  DiBU.&  du  Frechain. 
„  La,  Rdigipn  ÙMok  le  Sem  Ommnn  :  car 
elle  ne  parle  pas  à  des.  Troncs  ,  ou  à  des  Bê- 
,^  tes  ,  ou  à  des  gens  yvres  ,  ou  à  des  Fous, 
yy  macs  à  des  Hommes  qui  font  en  leur  bonfens. 
Dkvis  tous  les  Arts,  dans  toutes  Its  Sciences, 
il  eft  non  feulement  permis,  mais  encore  on 
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y,  doit  néceflàirement  faire  uiàge  du  Sens  Com^ 
yy  roun.  Peut-on  s'imaginer,  que  le  plus  beaa 
p,  de  tous  les  Arts ,  la  plus  excellente  de  toutes 
^y  les  Sciences,  ôte  l'ufage  du  Sens  Commun? 

„  Comment  eft-ce  que  les  Gentils  ont 
'yy  connu  Dieu,  û  ce  n'eli:  à  l'aide  du  Sens 
^y  Commun  î  Qu'eft-ce  que  cette  Loi  écrite 
,,  Jans  kurscmursy  dont  parle  {a)  St.  Paul, 
3,  fi  ce  n'eft  le  Sens  Commun,  entant  qu'il  ju- 
^  ge  de  ce  qui  fe  rapporte  aux  Mœurs  ?  La 
5,  Divinité  de  ï Ecriture  y  comment  fe  peut-elle 
_,,  prouver,  fi  ce  n'eft  par  des  argumens  tirez  du 
^,  Sens  Commun  ?  Par  quelles  R^les  peut-on 
5,  découvrir  le  vraifens  de  l'Ecriture,  fi  ce  n'eft 
^  par  les  Régies  que  le  Sens  Commun  four- 
„  nit? 

„  Il  n'y  a  pas  de  plus  grande  abfurdité,  que 
^  cdie  qui  ouvre  la  porte  à  toute  forte  d'abfiir- 
,,  ditex.  Or  telle  eft  l'opinion  de  ceux  qui  pré- 
„  tendent  qu'on  ne  doit  point  faire  uiâge  duoens 
„  Commun  dans  la  Religbn. 

„  Personne,  à  mon  avis,  ne  desapprou- 
^  vera  tout  ce  qu'on  vient  de  dire  duSensOnn- 
^,  mun.  Mais  qu'au  lieu  de  Sens  Cammuny  ou 
yy  mette  le  mot  de  Raifin  ,  plufieurs  auffi-tôc 
^  fronceront  le  fôurcil,  &  nous  r^arderont  de 
3,  travers.  Cependant  le  Sem  Coptmtm ,  la  L»- 
^y  miére  Naturelky  &  la  Raifin  y  ne  font  qu'une 
„  feule  &  même  chofë. 

^  L  A  TradUiw  eft  un  terme  commode, 
',,  pour  excufer  &  maintenir  des  cho(ès  introdui- 
^  tes  dîms  la  Religion  par  l'ignorance  des  tems, 

M  KOBfAiNS,.  Ch'ap^  II|  vftf,  iSs 


^  &  par  la  tyrannie  des  Hommes,  contre  rAu- 
„  tonte  de  TEcriture.  Que  ceux  de  VEglife 
,,  l{fimii»tf  prouvent  >  que  leurs  Traditions  vien- 
^  neat  véritablement  de  Jesus-Christ  &  de 
,,  (es  Apôtres  ;  nous  les  recevrons  auffi-tôr« 
I,  Ils  ne  faveot  ce  qu'ils  font,  quand  ils  en  ap- 
,,  pellent  avec  tant  d'empreflement  à  TAntiqui- 
),  té  &  à  la  Tradition.  Car  qu'y  a-t-il  de  plus 
}>  clair  dans  THiftoire,  que  l'origine  &  les  pro* 
,,  grès  de  la  plupart  des  Erreurs,  que  nous  con* 
„  damnons  dans  leur  Eglife  ?  L  a  queftion  mê« 
„  me ,  Si  FEcriture  eft  la  R^le  parfaite  de  la 
„  Foi  &  des  Mœurs  >  ou  s'il  faut  y  joindre  les 
j^  Traditions  ,  .efl  une  de  celles  fur  laquelle  on 
»  voit  manifeftement  Tradition  contre  Tradi* 
>,  tion. 

„  L  A  Supefjlition  eft  un  Art  comnKxle,  par 
9)  lequel,  à  la  raveur.  de  quelques  bagatelles,  ou 
„  d'un  peu  d'ai^ent ,  on  peut  être  pieux  fans 
V  piété ,  &  (âint  fans  probité. 

„  St.  Augustin  nous  apprend  lui-même 
„  par  Ibn  exemple ,  comment  les  Superftitions 
,>  k  glifTcnt  infenfiblement  par  une  mauvaife  ti* 
n  midité  de  gens  pieux  £c  doâes.  Car,  en  par* 
;,  lant  de  pluûeurs  {a)  chofes  qu'il  ne  fkuroit 
„  approuver,  il  ajoute,  qu'il n*ofi  néanmoins  les 
yy  condamner  Ukrement ,  four  ne  pas  fcandalijèr 
„  quelques  ferfinnes    ou  faintes ,   ou  turbukn^ 

t  „  Qu'ap- 

(4)  Etiamfi  muUé  hujmmêdi  9  ffàptif  nêntmlUmm  vel 
féMSuriun  f  Vit  turhuUntéurum  ptifêiiuntm  fcémUU  devitMtU^ 
lihttius  impfbâft  999  *ndt9*  Epift*  ad  fénu^r.  L.  V.  (vufg* 
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'„  Qu'appellera^t-on  $uper£tidon,  fi  ce 
'^y  n'en  eft  pas  une ,  de  fërvir  Dieu  dans  une 
y,  Langue  inconnue?  Le  Culte  des  Images  s^é- 
,,  tant  établi  parmi  les  Chrétiens,  contre  tant  de 
^  défenfes  claires  &  formelles  de  FEcriture,  de 
9>  quoi  eft-ce  que  la  Superilitioû  n'eft  pas  ofir 
yy  ble? 

„  Tertullien  fe  moquant  des  Apothcofej 
^  en  ulàge  parmi  les  Paiens,  difbit^que  {a)  t^ 
^y  tat  de  chaque  Dieu  d^endoit  dm  jugement  tk 
„  Sénat  y  &  que  celuuli  i^étûit  pas  Dieu  ,  }»* 
yy  VKomme  tonfulté  n^avoit  feint  veulu  recemny' 
5,  trepour  tel.  Ce  Doâreur  ne  prévoioit  p$s, 
,,  que,  Guelijues  Siècles  après,  on  pourroit  faire 
yy  aux  Chrétiens  le  même  reproche  fur  la  dae- 
,,  nizatien  des  Saints. 

„  L  E  Fape  n'eft  pas  plus  le  Succeflèur  de 
^  St.  Fierté  y  que  Paul  de  Samôfate. 

„  Il  faut  certainement  avoir  d'excellentes 
5,  lunettes ,  pour  découvrir  dans  ces  pafliges, 
j,  (i)  Pais  mes  krebfs  ;  J^  {<:)  tt  donnera  ks 
^  Clefs  du  Itoiaume  des  Cieux;  Voici  {d)  deux  B- 
„  ^s;  la  Suprcmacie  du  Pape,  &  fbn  Pouvoir 
„  Tempord  &  Spirituel. 

„  Tant  que  l'Autorité  du  Pape  ftibGftera. 
5,  on  ne  peut  rien  attendre  de  bon  de  V^^ 
yy  Romaine.    Si  une  fois  cette  Autorité  étoit  dé- 

„  truitç, 

(«)  Stâptts  Dti  eujmquê  in  Stnatus  é^îmMime  PerMât, 
t>ms  iMM  4rM  t  mtm  hùmê  e^nfmimi  mhnffet.  Apologedc, 
€èf.  19.        {h)  Jeah,  Ckap>XXI.  vnf,  15 ,  à'jmv. 

(c)  Matthieu»  Cliap.  XVI.  trf.  i^ 
Id)  Luc,  Chap.  XXII.  V9ff.  $U 


J,  truite,  tout  le  refte  des  Erreurs  &  des  Su* 
j,  fwrftidons  tomberok  de  lui-mêtne. 

yy  Tous  les  Princes  &  les  Peuples  de  la 
■•„  CooHnunion  Romaine  n'ouvriront-ils  jamais 
,,  les  yeux  ?  Ne  fe  laflcront-ils  jamais  de  fe  foû- 
yy  mettre  humblement  à  je  ne  6i  quel  Prêtre 
yy  Itdieny  qui  n'a  pas  plus  de  droit  fur  eux,  que 
fur  les  Habitans  de  la  Lame  ? 

„  S I  r Autorité  Suprême  de  TEglife ,  &  fur- 
yy  tout  le  privilège  d'Infaillibilité,  réfident  dans 
„  les  Conciks  Oecuméniques  y  il  eft  furprenant  que 
yy  Jksus-Christ  &  fes  Apôtres  n'en  aient  pai 
yy  dit  un  feu!  mot.  Il  y  a  encore  lieu  de  s'c* 
,,  tonner,  que  les  trois  premiers  Siècles  n'aient 
,,  pas  eu  une  auffi  grande  prérogative,  que  cel- 
yy  le, d'un  Juge  ihfaillible ,  4ns  lequel  on  prétend 


9> 


que  la  Religion  ne  peut  fubfifter. 
V»  Il  n'y  eut  jamais  de  Concil 


'„  Il  n'y  eut  janiais  de  Conciles  véritablô^ 
^  ment  Oecàméniques.  Et  quand  il  y  en  auroit 
„  eu  quelques-uns  ,  il  n'y  a  point  de  marque 
„  certaine  pour  les  diftinguer  des  autres,  com^* 
yy  me  le  reconnoît  Jean  de  Launoi  {a) y 
„  d'ailleurs  lâé  dcfenfeur  de  Fautorité  des  Con* 
yy  ciles. 

„  Grégoire  de  Naziavze  difoit  des  Con^ 
\y  ciles ,  {b)  §liiil  n^avoit  jamais  vu  iAJfembUe 
yy  éTEvêfueSy  fui  lieit  phitot  augmenté  que  ^ 

„  mnué 

C«)  JE/»îA  Lib.  VIII.  £p.  XI.  ad  UmtUn. 

wé¥TU  ^kMyw^t^H¥  *E9rt9'K6ronf ,  Urt  fûfèifitaç  SwiF- 
iov  ré^OQ  tT$w  Xf^çi¥'  fcif^  Aûcrtv  kxhSv  Ô  ii&X\o¥  evxn" 
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^  mimié  let  maux  ,  fittce  que  téffrit  de  Dispute 
^  éf^de  Dommatûm  y  f ^noient ,  plus  que  la  Bai' 
^  fou,  Perfbnne  ne  peut  trouver  dans  ce  juge- 
^  ment  rien  de  furprenant  ni  d'injufte,  à  moins 
^y  Que  d'ignorer  entièrement  l'Hiftoire  Ecclé- 
^  uaftique  y  Ancienne  &  Moderne.  Si  quel- 
^  cun  9  après  avoir  lu  les  Ââes  des  Conciles, 
yy  les  tient  pour  in&illibles,  il  £iut  l'enivoier  aux 
yy  Médecins. 

yy  N'examiner  (if)  pomtymah  créiez,  Ceft 
^,  une  calomnie  des  anciens  Paiens  y  contre  les 
,,  Chrétiens.  Jesus-Christ  au  contraire ,  & 
,,  iès  Apôtres,  nous  difent:  {h)  Examinez  tou- 
,,  us  chofes.  Ils  ne  veulent  pas  qu'on  les  en  croie 
,,  eux-mêmes,  fans  les  fortes  raiibns  qu'ils  aile- 
yyy  guent. 

,,  Misérable  Foi  y  que  celle  de  croire 
^  fans  examen!  On  ne  (ait  alors  proprement  ce 
p,  que  l'on  croit,  ni  pourquoi  l'on  croit.  Oa 
„  ne  peut  revenir  de  l'erreur,  fi  l'on  fe  trompe; 
,,  ni  ramener  les  autres  au  Vrai ,  fi  on  le  coa- 
yy  noit  par  hazard. 

„  Quand  il  s'agit  de  nos  avant^es  tempo- 
^y  rels,  de  la  réputation ,  de  l'honneur  ,  du  re- 
„  pos,  de  la  vie  même,  perfonne  ne  juge  quH 
„  foit  illicite  d'examiner  ce  oui  s'y  rapporte.  Le 
yy  Salut  éternel  eft-ce  une  cnofe  de  fi  peu  d'itn- 

(s)  ORIGEN.  untr.  Celf,   lÀh,  I.     ^vl   ït  [KIA^] 
fi^,  t.  Ed.  Camabrig. 

Ik)  J«  ThcssaloniC.  Chap.  V.  vnf.  zu 


^  pomnce,  qu'on  n'ait  pas  là-deflus  le  mêmt 
„  droit? 

j,  Souvent  on  confie  le  foin  du  Salut  é- 
^  remel  à  des  gens ,  auxquels  on  ne  voudrbk 
9,  pas  confier  une  petite  famme  d'argent. 

yy  Pour  (avoir,  à  quels  Dodeurs  on  doit 
,,  croire  (ans  examen  ,  il  faut  un  examen  plus 
^  difiBcile,  que  celui  de  chaque  point  de  Doc* 
^  trine. 

y,  S'i  L  faut  en  croire  qudques  Doâeurs 
^,  &ns  examen  9  ceux  à  qui  on  doit  le  moins  (ë 
„  fier ,  ce  font  ceux  qui  veulent  qu'on  les  en 
„  croie  (ans  examen.  Cela  feul  les  rend  très- 
„  fufpeâs.  S'il  faut  croire  à  quelques  Doc- 
„  teurs  (ans  examen ,  ceux  qu'on  doit  le  moins 
„  croire,  ce  font  ceux  qui  tirent  un  grand  gain 
„  de  leurs  décifions.  Tels  (bnt ,  comme  cha- 
^  cun  voit ,  les  Evêques  de  la  Communion  Ro^ 
yy  marne.  S'il  faut  croire  à  quelques  Doâeurs 
,,  ^s  examen,  ceux  qu'on  doit  le  moins  croho 
,,  re ,  ce  fc|nt  ceux  qui  déclarent  la  guerre  au 
„  Sens  Commun  j  comme  ceux  qui  ont  impo(e 
,,  la  créance  du  monftre  de  la  Tranjfubfiantia^^ 
j>  tion^ 

„  Le  droit  d'Examen  n'ôte  pas  Tu&ge  des 
„  Doâeurs:  il  fiiit  feulement,  que,  fi  quelques 
„  Doâeurs  nous  difent  que  ce  que  nous  volons 
„  noir  e(t  blanc  ,  nous  devons  en  croire  nos 
„  yeux,  plutôt  que  de  tels  Doâeurs. 

„  Si  la  crainte  des  Hércfies  autorife  à  ôter 
„  le  droit  d'examiner  la  Religion ,  il  n'y  a  per- 
5,  (bnne  qui  en  doive  être  privé  avec  plus  de 
,>  raifon,  que  les  Doâeurs  j  puis  que  c'eft  des 

„  Doc- 
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^  Dodeurs  que  font  venues  presque  toutes  les 
„  Héréfies. 

„  L'examen  de  la  Rdigion ,  itutant  qu'il 
^  eft  néceflatre  pour  le  Salut,  n'dt  au-defltisde 
,,  la  portée  de  perfomie ,  même  des  plus  igno- 
^  rans. .  Car  Dieu  ne  demande  de  perfonoe 
^,  rien  qui  foit  au^ielTus  de  ûl  portée. 

4.  La  quatrième  Pièce  de  ce  Volume,  eft 
une  Diflèrtation  ,  intitulée  :  Soluth  juafisa' 
pif  y  Utrum  mrénv^êt ,  feu  caniraJiBma  ^  frofrie 
hquendoy  credi  fojjin^  ?  Il  s'agit  de  £ivoir,  fi,  à 
parler  proprement ,  on  peut  croire  des  chofe 
contradiâoires  ?  Mr.  Turrettm  avoit  Ibutenu 
que  non ,  dans  une  des  Tbéfes  dont  nous  venons 
de  parler,  rapportées  au  chef  De  Senjk  Cmamm^ 
où  ,  après  avoir  repréfenté  les  grandes  cootia- 
diâions  que  renferme  le  Dogme  de  la  Fréfeme 
féilk  du  Corps  de  Notre  Seigneur  dans  VB^Aon 
rifiie ,  il  dit  :  Mais  ceux  fui  s^imaginent  qiiiU 
croient  des  chef  es  contratUBmres  ^comme  ceUe4iy 
fe  tnmfent  en  cela  même»  Ils  joignent  enjemhk 
des  motSy  ^  non  des  idées.  Or  croire,  âfarbt 
fTOfrement ,  i^eft  joindre  enfemib  des  idées  ^  é* 
non  des  mots,  Mr.  Pfaff,  célèbre  Théologien 
dé  laConfeffion  ^Augsbourg^  attaqua  cetteThé- 
fë,  dans  une  de  fes  {a)  DiÔërtations.  Etcda 
donna  occasion  à  notre  Auteur  de  compofer  cel- 
le dont  il  s'agit,  où  il  traite  la  queftion  à  fond, 
&  d'une  manière,  à  mon  avis,  qui  met  fâ  pen- 
ice  hors  de  toute  conteftation ,  u  l'on  examine 
fes  raiibns  de  bomie  foi^  avec  un  e^nit  desin- 

térefic. 
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téreSL  UExtndt  aflèï  long  ,  que  Mr.  Le 
Clerc  (#)  en  dcmna  ,  lors  que  la  Diflèrtadgit 
de  Mr.  D0mttm  fut  publiée  pour  la  piétmérç 
fois,  nous  cli^>en(b  d'en  dire  davantage.  J'ajou- 
terai feulement,  que  Mr.  Pft^étsûot  revenu  à  la 
charoe,  notre  Auteur  ne  ju^  pas  à  propos  de 
lui  répondre^  &  voici  les  raifixis  (^'fl  en  donne 
dans  la  Piénce  de  (on  Livre ,  intitidé  :  Ntfhes 
Tefimm  &c.  .,  Ce  n'eft  pas  que  nous  nous  d&- 
,,  fiions  de  la  oonté  de  notre  cauiê,  &  que  nous 
^  nous  tenk)ns  pour  vaincus  par  les  raifbns  de 
^  ce  &vant  Homme.  Rien  moins  aue  cela.' 
9,  Mais  I.  Perfonne  n'a  plus  d'averuon,  que 
,9  nous ,  pour  les  Dictes ,  fur-tout  avec  d^ 
^y  FréreS)  Sx,  des  Frères  qiie  nous  elHmons  beau^-' 
yy  coup,  a»  Les  Diipmes  y  dont  il  s'agit,  font 
yy  fi  épuifees  y  depuis  deux  Siècles ,  qu'on  ne 
,,  fauroit  (ans  ré{Nignance  fe  rétbudtee  à  les  rar* 
,,  mener  fur  la  Scène.  3.  Je  crois  avoir  éclair-* 
,,  ci  la  queâdon  dans  ma  Diflcrtation  ,  quoi 
yy  qu'ailèz  courte ,  &  répondu  d'avance  à  toutes 
,,  les  difficuttat  de  mon  célèbre  Ântagonifte,  en 
,,  forte  qu'il  n'efl  plus  befoin  d'aucune  réponfe. 
,,  4.  Édln  y  pour  ce  qui  regarde  le  principal 
yy  &  presque  Tunique  but  de  la  Thèfe  attaquée, 
„  £ivoir  j  §i^on  ne  doif^tnt  croire  dit  ehofes 
„  cen$r4d$&ûkes  ,  &  qi^on  ne  le  feut  mime^ 
„  Mr.  Pfajf  non  feulement  en  tombe  d'accord^ 
„  mais  encore  tient  à  injure  qu'on  luiimpute  de 
„  le  nier.  Cela  étant,  j'ai  ce  que  je  veux.  Tout 
iy  le  refte  eft  purement  incident  ;   &  fur  cela 

„  me- 
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^  même ,  de  Taveu  de  Mr.  "Bfaffy  à  quoi  je 
^,  foufcris  volontiers,  mu$  ne  d^ffîfrons  jri  fé- 
,,  gâfd  des  expreffions^  é*  nullement  pour  k  jM 
5,  des  chofes  ;    de  farte  qi^il  tiy  a  eu  entre  nm 
,,  qu'un  combat  apparent.    Plût  à  Dieu ,  que 
„  tous  ceux  qui  difputent  de  mots,  le  reconnuf- 
„  fent  avec  la  même  candeur ,  &  cefl&flènt  auffi 
•,  aifément  de  difputer  !  '*  Notre  Auteur  ajoâtc 
là  qudcpie  chofe ,  touchant  un  autre  Théolo' 
gien  de  Tubingue^  Mr.  Daniel  Maichelius, 
qui  Tavoit  atuquc  dans  un  Examen  fuccinS^  oui 
contient  néanmoins  'jô  grandes  pages.    ,,  On 
,,  peut  juger  par-là  (dit-il)  ce  que  fera  VExanen 
„  prolixe  y  fi  Mr.  Maichelius  l'entreprend  jamais. 
„  Je  ne  lui  rendrai  pas  la  pareille^  &  à  peine 
^y  aura-t-^il  de  ma  part  autant  de  mots  ,  qu'il  i 
„  emploie  contre  moi  de  pages*    Voici  tout  ce 
yy  que  je  dirai*    Quand  il  combat  Tuiàge  de  la 
,,  Raifon  ,  c'eft  la  caufe  des  Pyrrhaniens  qu'A 
^  défend,  &  non  la  fienne.    Et  pour  ce  qui  eft 
yy  des  argumcns  qu'il  avance  en  faveur  de  la 
,,  Fréfence  Réelle y\ts  Anthropomorphites  peuvent 
yy  également  s'en  fervir  pour  établir  rexplicatiott 
„  des  paflages  de  l'Ecriture ,  fur  lesquels  ils  fbn- 
„  dent  leur  fentiment.    Je  m'explioue  en  peu 
„  de  mots  :    mais  peu  de  mots  fum(ênt  à  ua 
„  bon  entendeur,  comme  on  Ta  dit  il  y  a  long- 

„  tems. 

Suit  le  Traité  de  Théologie  Katurelky  en 
(a)  douze  EHffertations  ,  qui  occupent  le  refte 
de  ce  Vdume.  Ceft  un  Syftême  complet  & 
excellent.    Après  avoir  parlé  de  la  Théologie  N#- 

tutelle 
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ureUe  en  général,  l'Auteur  traite  de  YExifte»ce 
feDiEUj  dcfes  Attributs^  autant  qu'on  peut 
es  connoirre  par  la  Lumière  Naturelle  y  de  la- 
melle (êule  il  s'agit  ici  &  dans  tout  ce  qui  fuit; 
le  la  Providence  6c  de  la  maméte  dont  elle  agit; 
lekLshert/HumaiHey  contre  Spinoza,  &au-> 
res  Auteurs  de  même.caraâére;  des  îjoix  Na^ 
urellesy  &  en  général,  &  en  particulier;  enfin 
le  Vlmmwt alité  de  VAme^  &  de  la  ^  ^  venir. 
Mous  allons  indiquer  en  général  les  principaux 
:hefs  de  chaque  Diflèrtation  ,  &  choifir  par- ci 
par-là  quelques  morceaux  particuliers^ 

I.  On  prouve  d'abord  ,  qu'il  y  a  véritable- 
ment une  Théologie  Naturelle ^  c'eft-à-dire,  que, 
par  les  feules  lumières  de  la  Raifon,  les  Hommes 
peuvent  connoitre  bien  des  chofes  au  fujet  de  la 
Divinité,  fans  aucune  Révélation  extraordinaire. 
Sur  quoi,  l'Auteur  répond  en  peu  de  mots  aux 
objeâions  des  Pyrrhoniens^  qui  portent  contre 
toute  forte  de  Connoiffance  certaine  ;  mais  il 
s'attache  fur-tout  à  réfuter  ceux  qui  difent,qu'«» 
Efprit  fini  j  comme  le  notre  ^  ne  jauroit  comfren^ 
dre  les  chofes  divines  ^  qui  font  infinies*^   &  ceux 
qui  prétendent,  que,  dans  l'état  de  Véché^  où 
1  Homme  fe  trouve  ,    il  n'eft  pas  fiir  de  fe  fier 
aux  Lumières  de  la  Raifon.    „  Si  cela  étoit, 
„  dit  notre  [a)  Auteur,  il  n'y  auroit  pas  moien 
„  d'être  perfuadé  de  la  Vérité  d'une  Révélation 
„  Divine ,  ni  d'en  comprendre  le  fens  ,  ni  de 
„  raifbnner  en  aucune  manière  fur  les  Chofes 
„  Divines.    En  un  mot,  cela  mène  tout  droit 
„  au  pur  Pyrrhonisme.  ".     On  réfute  à  cette 
rom,  XIX.  Part.  IL  V  oc- 
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occafioD  SociN^  qui  dViilleurs  fi  tM  défea&v 
de  la  Râiiba,  a  prétendu  prouver  par  des  sigu- 
XD&DS  de  la  dernière  foiblefTei  qu'il  n'y  a  pont 
de  connoiC&tice  tiaturelle  de  Di£U;  &  l'on  bit 
voir,  que  là-deâfos  U  &  cDBtredic  lui-mêiBe, 

L'excellence  &  l'utilicé  de  k  Théologie  N^ 
turelle  ne  font  pas  moiiis  inconteftables,  queft 
réalité.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau>  tout  ce  qu'il 
y  a  d'excellent,  qui  fe  préfettte  a  nous  dans  nJ- 
nivers,  &  dans  les  Cieux^  &  fur  la  Terre,  par- 
mi les  Corps  &  parmi  les  Efprits  ,  appartient  t 
cette  Théologie,  &  la  forme  en  quelque  maniè- 
re.   Ce  (bnt  les  traces,  ce  font  les  degrez,  ^ 
lesquels  cm  s'élève  jusqu'à  Dieu.    Tous  les 
Traitez  de  Fhypq^ne^  i^An^mmCy  SAftrvmm 
&c.  ne  font  autre  chofè  qu'autant  de  rritKipcs 
d'où  l'on  peut  déduire  ks  Vérité*  de  la  Théolo- 
gie Naturelle,   qui  en  font  des  Conféqueoces; 
comme  il  paroît  par  les  Ouvrages  de  Mrs.  RaT} 
Derham,  Niewentyt,  &  autres  exceiktf 
Ëcrivams  en  ce  genre.    La  Théologie  Natuidk 
eft  même  la  bafe  &  le  fondement  dç  la  7lM^ 
gie  "Révélée  ,    &  la  régie  de  fon  interprécaricA 
Auffi  l'Ecriture  en  appelle-t-elletrès-fouveotafli 
idées  naturelles  de  la  Divinité,  &  en  mootfekl 
u&ges  excellens.    Les  anciens  Dodeurs  de  J'B- 
glife,  fur-tout  ceux  des  premiers  &  par  ooofr 
quent  des  meilleurs  Siècles  ,  en  avoient  uoe  S 
haute  opinion ,  qu'ils  ^aloietit  presque  k  71^ 
logîe  Naturelle  à  k  Révélée. 

Ce  n'eft  pas  que  \t.s  Hommes  aient  dans  ieti^ 
efprit  ces  idées  naturelles  fans  aucune  attention 

&  fans  aucune  application.    U  en  eft  ici  cosinie 

de 


de  k  lumière  du  Soleil.  Dieu  a  allumé  ce  Flam- 
b^u  dans  le  Monde ,  pour  éclairer  les  Hommes: 
ceux-là  oéaiunoins  ne  fauroient  être  firappez  de 
(on  éclat,  qui  fè  livrent  au  fommeil^  ou  qui  fer- 
ment les  yeux,,  ou  qui  les  couvrent  d'un  voile. 
Ainfi  tombe  Tobjeâion  tirée  de  ce  au'il  y  a  eu 
&  qu'il  V  a  encore  des  Athées  ,  &  des  Athées 
fhihfifhesy  des  Nations  même  entières.  fuDpo- 
fé  que  tout  ce  qu'on  en  dit  foit  aflïïre.  Il  ne 
faut  pas  non  plus  s'étonner  ,  que  la  Théologie 
Naturelle  ait  été  obfcurcie  dans  le  Paganisme, 
par  des  erreurs  &  des  fuperftitions  groffiéres. 
Cela  prouve  feulement  la  néceffitç  d'une  Révé- 
ladon  fornoaturdle  ,  &  combien  il  étoit  digne 
de  la  SagefTe  &  de  la  Bonté  de  Dieu  de  fcuic- 
nir  aux  Hommes  ce  nouveau  fecours  ^  conune 
notre  Auteur  le  montre  au  long  dans  un  autce 
Ouvrage. 

Il  tire  de  deux  fources  toute  la  Théologie  Na- 
turelle, fur  chaque  article.  La  première,  &  èk 
princi|Xile  ,  c'eft  la  Lumière  Naturelle  y  ou  \a 
contemplation  de  la  Nature ,  &  fur-tout  de  l'Hom- 
me ,  qui  en  a  en  lui-même  les  femences  &  ks 
principes.  L'autre  confîfte  dans  les  témoignages 
à  diverfês  Natiom  ,  &  fur-tout  des  Ferfonms 
ftgff^  qui  ont  reconnu  ces  Véï:ite:t,  &  dont  lès 
fufiragcs,  fur-tout  quand  ils  font  en  grand  noso- 
bre ,  ne  peuvent  qu'ajouter  beaucoup  de  poids 
aux  Véritez  dé^i  démontrées  par  la  Raifoo. 

2^  ÛExisTENCC  Jt  Dieu  eft  le  fondement 

de  toute  Religion,  &  de  toute  Théologie.    On 

démontre  ce  premier  principe  par  dix  argumeo?. 

I.  La  néçe&téd'uî^  Etre  Etemel  ^    $c  2.  d*ua 

^  V  2  Etre 
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Etre  Etemel,  quipenfe.  5.  V origine  du  Mwk, 
4.  Les  fins  des  chofes.  5.  U origine  du  Mwvt- 
ment.  6.  Uofigine  Acs  Ames  Humaines.  7.L*»- 
mon  de  VAme  avec  le  Corps.  8.  Les  Idées  que 
nous  trouvons  dans  notre  Efprit*  9.  Les  mou- 
vemens  de  la  Confcience.  10.  Enfin,  le  confei- 
tement  des  Fêufks.  Tous  ces  argumens  font  dé- 
veloppez &  pouflèzjivec  beaucoup  de  force  & 
de  netteté.  On  y  ajoute  un  argument  génitif 
tiré  de  VabfurditéàM  Svftême  des  Athées^  com- 
paré avec  le  Syftême  de  la  Rdidon;  &  on  con- 
clut de  tout  cela ,  que  rAthéïTme  cft  une  fi»- 
ycraine  Folie, 

3.  Les  mêmes  raifons  ,  qui  prouvent  rEni- 
tence  de  Dieu  .  mènent  à  la  connoiflance  de 
lès  Attributs,  Notre  Auteur  n'approuve  pofflt 
la  méthode  de  ceux  qui  déduifent  les  Perfeâiotf 
de  Dieu,  de  l'idée  d'un  Etre  fouveraineme^ 
farfait.  Car  ,  dit-il ,  il  faut  auparavant  prou- 
ver, que  Dieu  eft  un  Etre  fouverainerocnt  pa^ 
eut.  Or  c'eft  ce  qui  ne  peut  être  inféré  q* 
de  la  démonftration  de  chacune  de  fes  Perfec- 
tions. 

Le  premier  Attribut  de  Dieu,  cft  donc  PS* 
femit/y  c'cft-à-dire,  que  comme  «il  a  exiftcdi 
toute  éternité  ,  il  exiftera  auffi  écemelleiQeit 
Par  conféquent,  il  exifte  de  lui-même^  c'eft-i- 
dire,  qu'il  ne  doit  fon  exiftence  à  aucune  Cm 
extérieure ,  qu'en  foi  &  par  foi  il  a  le  çrinciw 
&  le  fondement  de  fon  exiftence.  D'où  il  (^ 
encore,  que  c'eft  un  Etre  néceffàire^c^eA-ii'^ 

3ui  ne  peut  qu'exifter;  &  auffi  un  Etre  indéfety 
ant.    Un  tel  Etre,  éteniel^  néceiSûre,  voik 

pcoi 
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pendant,  doit  encore  être  Immuable  ;  aucun 
changement  ne  peut  lui  venir,  ni  du  dehors,  ni 
de  lui-œéme.  De  tous  ces  Attributs  réunis,  & 
bien  envifagez,  on  pei^t  conclure  fûrement,que 
Dieu  éxifte  de  la  manière  la  plus  excellente  o*  la 
f lus  f affaire  qus  Ton puifle  concevoir, &  qu'ex- 
iftant  d'une  manière  u  parfaite  ,  aiaht  une  réa^ 
litéiîffinieyil  renferme  en  foi  néceflairement  tou« 
tes  les  autres  Perfeâions  ;  comme  il  paroît  en- 
core mieux  par  le  détail  où  l'on  entre  enfuite  de 
ces  Perfeâions,  déduites  des  mêmes  principes» 
Voici  l'ordre,  félon  lequel  notre  Auteur  les  en 
fait  fuivre. 

Dieu  eft  un  Etre  qui  penie:  il  a  donc  une 
Intelligence  y6c  la  plus  excellente  ;  par  conféquent 
ifait  tout  y  il  connoît  tout.  U  a  une  Volonté^ 
Se  une  Làbertéy  les  plus  excellentes  &  les  plus 
parfaites.  U  eft  Tout-puijfant,  D  a  toutes  les  Per- 
Fedions  Morales,  la  Sagejfe^  la  Sainteté  y  ^'^yns^ 
tkey  la  Véracité  y  la  Bonté  y  la  Bénépcence.  Ôeft 
m  EJprit  tTtfini ,  &  par  conféquent  Incorporel; 
Immenfe  néanmoins,  on  Préfint par-tont  ^  d'une 
xianiére  purement  Spirituelle  &  digne  de  lui.  H 
ouït  d'une  Ibuveraine  Félicité,    il  e&un  enfin 

ic  UniqMO. 

Je  vais  rapporter  ici  ce  que  notre  Auteur  dit 
â)  fur  la  Liberté  de  Dieu.  „  Puis  que  nous- 
i  mêmes,  comme  tous  les  autres  £tres  penfàns 
i  qui  nous  font  connus,  fommes  douez  de  Vo* 
>  lonté,  &  d'une  Volonté  Libre  ^  on  ne  iauroit 
I  douter  en  aucune  manière ,  que  l'Auteur  de 
I  notre  nature  n'aie  la  même  feculté ,  &c  dans 
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„  le  degré  le  plus  excellwit  &  le  plus  parfait. 
„  De  plus,   toutes  les  Oeuvres  de  Dieu  nai- 
,,  quent  non  feulement  une  Intelligence ,  mais 
„  encore  une  Volonté  ,   qui  régie  &  dispofcte 
„  chofes  comme  il  lui  plaît.    Car  peut-on  jetter 
„  les  yea«  fur  cet  Univers  ,  &  faire  attention 
„  aux  fins  ôç  aux  liaifons  des  chofes ,  fans  y  re- 
„  connoître  les  caraétércs  d'un  Ouvrier  ,   qui 
„  n'eft  Ké  par  aucune  néceflîté,  mais  qui  veut 
„  fc  ordonne  librement?  Tous  les  Attributs  de 
„  Dieu  ,  dont  on  parlera  enfuite  ,  la  S^cffc, 
yy  la  Jufticc,  la  Bonté,  la  Sainteté,  la  Véracité 
„  &c.  fuppofent  tellement  fa  Liberté,  qu'on  « 
„  peut  les  concevoir  fans  elle.    Car  qu'eft-ce 
„  que  la  Sagege^  fi  ce  n'çft  le  choix  des  plus  «- 
>,  cellentes  fins  ,  &  des  moiens  les  jrfus  propres 
„  à  y  parvenir  ?   Appellera-t-on  Jufie^  Ejift^ 
5,  He ,  Saint ,  Btm  ,  Bienfaifant ,   un  Etre  fou- 
„  mis  à  une  fatale  néceffité,  &  qui  ne  fiât  que 
„  ce  qu^  ne  peut  ne  pas  faire  ?    La  Vuï§0^ 
„  même  ne  feuroit  fubfifter  fans  k  Liberté,  ûr 
,^  celui  qui  ne  fait  rien  que  par  une  pure  néces- 
„  fité,  &  qui  ne  peut  agir  autrement,  eftcer- 
,,  tainemcnttm  Etre  purement  paflSf,  ôcnenié' 
„  rite  pas.,  à  proprement. parler ,  le  nomtfA^ 
„  gent.    Enfin  ,  il  n'y  a  point  de  Nation,  (^ 
„  ne  reconnoiflè  la  Volonté  &  la  Liberté 
„  Dieu.  Et  c'eft  fur  ce  principe  que  font 
^  dées  toutes  les  Religions.    Car  à  que» 
5,  fervir  un  Etre,  qui  ne  feroit  rien  vcioni 
„  ment ,  '&  de  qui  par  conféquent  on  ne 
,,  roitrien  obtenir,  ni  ntn  craindre  .^^  Et  3  n^ 
9,  %  rien  qui  donne  aucune  atteinte  à  la  Lih^ 


,,  de  Dieu  ,  en  ce  qu'il  veut  toujours  ce  qui  eft 
»,  le  mdUeur,  qu'il  agit  toujours  de  la  plus  ex* 
»,  cellente  manière,  &  qu'il  ne  Ëturoit  agir  au- 
„  tremenc.  Car  cela  ne  vient  point  d'une  né- 
,,  ce/Sté  fatale ,  qui  décruife  la  Liberté  ^  mais 
I,  de  (es  Vertus  Morales,  quî>  comme  on  vient 
),  de  le  montrer,  ne  peuvent  (iibfifter  fans  la  Li* 
„  berté.  Ces  Vertus  font  fi  parfaites,  fi  e£5ca- 
»,  ces,  qu'elles  ne  fe  démentent  jamais,  6c  qu'd* 
»,  les  ne  s'éloignent  jamais  du  bon  chemin  :  A 
.,  peu  près  de  même  (  s'il  eâ:  permis  de  compa- 
„  rer  de  p^tes  cbofes  avec  les  graiides,rinipai> 
,>  fait  avec  le  parfait  )  qu'un  Homme  de  la  plus 
,>  grande  Probité  &  de  la  plus  grands  Sage(&^ 
A  a  tant  d'averfion  pour  les  Crimes ,  qu'à  n'en 
»>  cofumececa  jamais.  Sënsque  l'a  trèst-biea 
)>  dit  :  {a)  Celui  à  qui  rien  ne  peut  flaire  que  ce 
»  V^  ^ft  ^  nfeilleury  deit  néceffûûfementi  fe  flaire 
,,  te&jem^  anx  mêmes  chofis»  Et  il  tien  efi  fas . 
^  moim  Ubre  ,  ni  moins  fmffaMt  :  car  H  sHmfofe 
)y  tui-méme  cftte^  nic^Ji^.  D'ailleurs,  quoi  que 
),  DiËU  choififTe  toujours  le  mei&eur,  &  qu'iL 
^  agiflè  de  k  plus  exceltente  manière,  iiyabien 
„  des  cboib)  qui,  teloa  les  régies  de  ladageiS?, 
^  peaven£  êcre  faices  dopkis  d^une  manière.  La 
„  dispo&tion  de  t'Um^çess. ,  tel  que  nous  le 
^  voicns,efi:  &ns  doute  très^bomie  &  très-belle. 
1^  Je  ne  et  cqpendanc,  fi  quelcun  c^eroic  {bûte«» 

^>  nir, 

(4)  ^t^(t  tfi  €$  eâdm!p^Mtir^%  €m\  ni  fi  9ptimâ  plmrt  nm 
^itnf,    Nec  ob  hoc  minus  ltk*r  irf^t/ns  tfi:    ififi.4!)^  ^  «* 

8#^/M    Natuial,  Qu«(r,  Ub,  1.  Ptsfat, 
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,9  nir,  que  Dieu  n'auroic  pas  pu  dispofer  autre- 
jy  mène  cecUai^en:;  établir,  par  exemple,  un 
„  autre  nombre  d'Hommes  ,  un  autre  nombre 
„  d'Animaux,  d'Herbes,  de  Feuilles  ,  &  plu- 
,,  ûeurs  autres  chofes  femblables.  Enfin,  Dieu 
,,  étant  Indépendant  ,  Créareur  &  Maître  de 
,,  toutes  chofes^  doit  par  cela  même  être  regar- 
^  dé  comn)e  étant  parfaitement  maître  de  lui- 
„  même,  ^par  confequent  très-libre. 

4.  La  Frovideme  de  Dieu  eft  une  fuite  de 
(à  Nature  même  &  de  fes  FerfeBions.    C'eft  le  - 
premier  argument  dont  notre  Auteur  fe  fert  pour 
établir  cette  Vérité  fouverainement  imponante. 
Il  tire  les  autres  preuves,  de  la  nature  des  Chm- 
fas  créées  y  dç  \ ordre  de  Wnivers^  de  fà  beauté ^ 
&  de  )iétat  où  les  chofes  continuent  d*itre  confiam^ 
ment;  des  Loix  Naturelles ^  &  de  la  Conjcience; 
de  plufieurs  marques  d'une  Providence  ,    qu'on 
apperçoit  dans  la  conflitution  de  la  Vie  Mumaimey 
Cr  de  la  Société;  de  ce  que^  fans  une  Providen- 
ce, il  n'y  a  ni  Religien^  ni  Vertu;   &  enfin,  du 
confentement  des  Feupks, 

On  diftingue  deux  aâes  de  la  Providence,  h 
Confervation^  qui  regardé  "proprement  les  Cho- 
fes mêmes,  confîdérées  comme  continuant  d'ê- 
tre; &  le  GouveTTtement  y  qui  (ê  rapporte  davan- 
tage aux  Aâions,  &  aux  Changemens  qui  arri- 
vent dans  les  chofès,  par  une  certaine  direfHcHi, 
qui  a  en  yuë  certaines  fins.    Mr.  Turrettm  n'eft  I 
pas  du  (èntiment  de  ceux  qui  croient,  qu'on  ne  ^ 
peut  dire  qu'en  un  fens  oratoire  &  figure  «  que  la 
CoMjeruation  eft  une  Création  continuelle,  (a)  Cda 

c& 
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eft  vrai,  <lk-il ,  en  un  fens  propre  8c  littéral , 
entant  que  les  Créatures  n'aiant  qu'une  exiftence 
précaire,  ont  befoin  ,  pour  fe  conferver ,  de  la 
même  volonté  &  de  la  même  vertu  qui  les  a  ti- 
rées du  Néant.  D'où  il  conclut,  que,  pour 
anéantir  les  Cho(ès,  Dieu  n'auroit  befoin  aau« 
cune  aâion  pofitive;  il  fufHroit  qu'il  les  aban- 
donnât à  elles-mêmes,  &  qu'il  ceflât  de  vouloir 
qu'elles  exiftaffent.  Il  rapporte  à  cela  {a)  un 
beau  paffage  des  Pseaumes.  On  verra  dana 
l'Original,  comment  l'Auteur  répond  aux  diffi- 
cultés des  partifans  de  l'opinion  contraire. 

5.  La  Difiertation  fui  vante,  qui  eft  des  plus 
longues ,  eft  emploiée  à  défendre  la  Providen- 
ce, contre  les  Objeâions  propofées  depuis  long- 
tems,  mais  qui,  dit  notre  {b)  Auteur,  9,n'a- 
„  voient  jatnais  été  étalées  avec  plus  d'audace, 
„  &  plus  de  fubtilité  ,  qu'elles  l'ont  été  de  nos 
„  jours  par  un  homme  (c) ,  d'un  efpric  très-pé-* 
„  nétrant,  d'une  vafte  érudition ,  d'une  plume 
„  merveiUeufêment  élégante*    Ses  attaques  fii- 
),  rent  repouflees  avec  beaucoup  de  fuccès  par 
,,  plufieurs  Savanç  très- éclairez ,  &  trés-ûges. 
^  rendant  la  chaleur  de  ces  Disputes,  nous  ne 
„  n^anquames  pas  nous-mêmes  à  notre  devoir , 
„  félon  nos  petites  forces,  &  nous  ne  cédâmes 
y,  de  munir  la  Jeuneilè  ,    confiée  à  nos  fiiin^, 
„  contre  de  telles  embûches. 

Voici  le  précis  de  toute  la  Défenfe,  td  que 
l'Auteur  lui-même  {d)  le  donne  à  la  fin.    „  uc 

.     (#)  T^AUM.  CIV.  vtrf,  %t ,  29.    (*)  Pag.  I7f. 
\t)  Ml«BAYIB,    [à)  féig,  zo>,  204. 
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^  la  CQnftitutîon  préfente  des  chofes  ,  &  du 
jy  mauvais  ufâge  de  la  Liberté^  il  naic  un  grand 
^  nombre  de  Péchez,  de  Crimes,  de  Malheurs, 
^  qui  paroifTent  d'abord  incompatibles  avec  la 
^  Bonté ,  la  Sainteté,  &  la  Sagefle  de  I>iev. 
y,  Mais  ce  ibnt  des  fuites  d'un  Syftême  très- beau 
yy  &  très-fàge.  Ce  (bnt  des  ombres,  pour  ainfi 
yy  dire,  qui  varient  &  embellifiènt  ks  Peintures 
„  de  Dieu.  C'eft  un  champ  où  les  Vertus  de 
„  Dieu,  &  celles  des  Hommes,  s'exercent  & 
„  fe  montrent  merveilleufement  bieiL  Sans  tout 
^,  cela ,  il  inanqueroit  beaucoup  à  la  Beauté  de 
„  tout  rUtiivers  ,  &  par  confequent  à  la  per< 
p  feâion  &  à  la  Sa^eflfe  des  Oeuvres  de  Dieu. 
„  Â  la  vérité ,  eu  égard  à  ceux  qui  abufent  de 
yy  leur  Liberté ,  &  qui  désobéirent  à  Dieu, 
y^  ce  ibnt  des  chofes  défterables,  incommodes, 
^  triftes ,  domma^bles ,  c'eft*à-dire ,  par  la 
yy  faute  de  ceux  qui  (ont  les  ardiiteâes  de  leui 
yy  pvopre  mifére.  Mais  par  rapport  à  Dieu  & 
yy  k  l'Univers,  elles  ne  ibnt  point  telles,  que  la 
yy  Toute-puiâance  de  Dieu  eut  dû  les  empê* 
,,  cher,  êc  qu'à  caofe  de  cela  il  eût  été  d^gne 
,,  de  bi  de  s'abftetiûr  de  l'exécucioa  de  Iba 
,,  SjrftêoQc.  Cette  idée  a  été  fort  pre6Se,  & 
^  mife  dans  un  grand  >oiir,  par  deux  Ecnvains 
9,  très-célébres  &  d'un  efprit  fait  pénétrant, 
3,  Mr.  KiNG  (a)y  èc  Mr.  (*)  LsiaNrrx.  La 
,>  pe&iec  eft  très- belle ikns  doute,  pourvu  qu'on 
^  l'entende  comme  il  faut,  &  qu'on  n'écahliflc 
ly  pas  ainfi  une  néceflité  fatale  de  tous  les  événe- 

(s)  De  ofîgint  3f4/i,i:ap.  IV.  Scft.lJr. 
{ff)  Daos  Tes  £JfaU  dt  ThénUctf. 
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,,  mens.  Après  tout,  fi.dans  une  matière  fi  dif- 
„  ficile  &  fi  embarraflce ,  il  reltc  encore  qud* 
^  queobfcurité,  on  ne  doit  pas  en  être  furpris; 
\y  mais  il  faut  toujours  fe  fou  venir  de  ce  que 
^  nous  avons  pofé  pour  Principe  général,  Que 
9,  Dieu  eft  infiniment  au-deflus  de  nous,  que 
„  nous  foromcs  trop  ignorans ,  trop  foibles ,  pour 
99  ju£er  des  confeils  &  des  aâions  du  Souverain 
,,  Nbître  de  l'Univers  ^  que  notre  ignorance 
,9  nous  £ût  trouver  facheufes,  ou  peu  équita- 
,,  blés,  bien  des  chofes  qui  nous  paroStroienc 
^y  très-fàgement  établies, fi  nous  en  connoiffions 
yy  les  raifons  &c. 

6,  On  pafle  enfuite  à  expliquer  la  manière 
dont  la  Providence  agit,  feion  la  difierente  na-* 
ture  des  chofes;  par  où  l'on  confirme  en  nieme 
rems  la  folution  qu'on  avoit  donnée  des  difficul-* 
tCL  contre  la  Providence. 

7.  Cela  mène  auffi  à  traiter  en  particulier 
de  la  Liberté  Humaine  y  qui  n'a  pas  été  combat* 
tuë  avec  moins  d'ardeur.  Mais  une  autre  ratfon 
amenoit  cette  matière.  H  fidloit  traiter  des  lM9in 
Naturelles  y  qui  font  partie  de  la  HelêgUm  Natth* 
relie  y  dont  il  s'^t.  Or  en  vain  commanderoit*^ 
on  quelque  chofe  à  un  Etce  deftitué  de  toute  lA* 
berté. 

Mr.  Turrettin  traite  ce  fiijet  avec  une  fididi^ 
té,  uneprécifion,  fie  une  netteté  incomparables.' 
Nous  n'entreprendrons  pas  néanmoins  d*en  don- 
ner un  Extrait.  Il  faut  lire  la  Pièce  toute  entiè- 
re; &  nous  nou^  fouv^oons  d'ailleurs  qu^il  y  a 
là-defiTus  un  Article  dans  la  BiUhthépfe  (a)  Qer^ 

<4»)  Tonu  ZXXVt  pa^.  loi  y  îrfmv. 
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tnanique^  où  l'on  en  parla  quand  cette  Diflèrta- 
tion  parut  féparée.  J'ajouterai  feulement, qu'oa 
y  réfuce  en  peu  de  roots  ,  mais  fuffifamment, 
tout  ce  qu'ont  dit  de  plus  confidérable  Spino- 
za, Mr.  Bat  LE,  &  Mr.  Collins  ;  par  ou 
font  réfutez  d'avance  ceux  qui  depuis  ont  auili 
ou  nié  fans  détour  la  Liberté ,  ou  adom  feule- 
ment une  Liberté  de  nom. 

8.  Voici  maintenant,  de  quelle  manière  l'Au- 
teur s'y  prend,  pour  démontrer  qu'il  y  a  vérita- 
blement des  Ltûix  Natmrelles,  Quand  on  penfe 
aux  Vertus  de  Dieu  ,  à  &  Sageflë,  à  &  Bonté, 
à  fa  Sainteté,  on  ne  lauroit  concevoir,  qu'après 
avoir  créé  l'Homme  ,  doué  de  Liberté ,  il  l'ait 
abandonné  entièrement  à  lui-même  ,  &  ne  lui 
ait  impofé  aucune  Loi,  aucun  Devoir;  pendant 
qu'il  a  d'ailleurs  établi  dans  l'Univers  des  Loix 
très-fàges  ,  d'où  réfultc  cet  ordre  merveilleux, 
cette  bNsauté  excdlente  qu'on  y  ren^que.  La 
néceffité  de  quelques  Loix  Naturelles  paroît  auffi 
^e  la  confidération  de  la  nature  même  de  l'Hom- 
me.  Tant  de  nobles  facultex,  que  Dieu  lui  a 
données ,  feroient  pour  la  plupart  inutiles  ,  s'il 
ne  lui  avoit  prefcrit,  par  les  Lumières  de  la  Rai* 
ion  9  quelques  Régies ,  pour  le  mettre  en  état  de 
rapporter  ces  facultez  à  leur  l^ime  but,  &d'eo 


£ure  un  bon  uiâge.  L'abus  même  que  les  Hom- 
mes en  font  aifément  «  &  que  l'expérience  ne 
prouve  que  trop,  le  demandoit.  Enfin,  la  foi- 
bleflè  de  la  Namre  Humaine  >  qui  rendroic 
l'Hotpme  le  plus  mUerable  4^  tous  les  Animaux, 
uns  une  vie  de  Société,  &  fans  l'obfervation  des 
Devoirs  nécefifaires  pour  l'entretien  de  cette  So* 
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ciété,  ne  permet  pas  de  croire  que  Dieu  k  fott 
dispenfé  de  lui  faire  connoitre  ces  Devoirs ,  & 
de  lui  en  impofer  l'Obligarion. 

Mais  il  n'y  a  pas  ici  de  fimples  raifons  de  con* 
venance,  quoi  que  très-fortes.  Le  fait  eft  cer« 
tain.  Pour  peu  que  chacun  rentre  en  foi-m&- 
tnty  &  qu'il  faffe  attention  à  (es  idées,  il  fe  pré- 
fente à  Ion  efprit  certaines  Propoficions  ,  non 
feulement  Métaphvfiques ,  ou  Mathématiques, 
mais  encore  Morales,  d'une  telle  évidence, qu'U 
ne  fâuroit  les  révoquer  en  doute.  Du  premier 
genre  font,  par  exemple,  celles-ci:  Ileftmpos" 
fihk  qu'une  mime  chofe  fait  é^  ne  foit  pas:  Ce  qui 
a  été  fait  ^  ne  peut  pas  n^  avoir  point  été  fait:  Le 
Tout  eft  plus  grand  que  fa  Partie  :  Si  de  chojes 
égales  on  ôte  quelques  chofes  égales ,  le  refte  fera 
égal  Sic,  Et  en  voici  de  l'autre  forte:  Il  faut 
rendre  à  chacun  le  pen  :  On  doit  tenir  ce  qu'on  a 
promis  :  Les  Bienfaits  demandent  de  la  Recon» 
noijfance  &c.  Ces  fortes  de  Principes,  tant  pra- 
tiques ,  que  fpèculatift ,  ne  dépendent  point  de 
nous.  Nous  n'en  fomn^s  poin  les  Auteurs.  Ils 
fe  préfentent  à  nous  dans  l'occafion  ,  bon-gré 
mal-gré  que  nous  en  ayons^  ^  nous  ne  (aurions 
nous  empêcher  d'y  acquiefcer.  Combien  de  fois 
Ibuhaiterions-nous  ,  par  exemple,  que  ce  qui  a. 
été  fait  ne  Peut  pas  été^  Combien  de  fois  feroic- 
il  de  notre  intérêt ,  à^ avoir  fur  le  bien  d' autrui 
le  même  droit  que  fur  le  notre  ?  Cependant  on  ne 
làuroit  fe  le  perfuader  :  les  plus  grands  génies, 
lés  plus  puiflkns  Empereurs,  ne  peuvent  ici  ve- 
nir à  bout  de  faire  violence  à  leurs  propres  idées. 
Ùe  tels  principes  (on  ne  parle  que  des  généraux,) 

Ibnc 
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iÔDt  communs  à  tous  les  Hommes,  qui  font  u&- 
ge  de  leur  Raifbn  :  ils  font  de  cous  les  tems  & 
de  tous  les  lieux.    D'où  nous  yiennent  donc 
ces  idées,  fi  ce  n'eft  de  Dieu,  T Auteur  delà 
Nature  ?  Et  pourquoi  cet  Etre  très-âge  nous  les 
a-t-il  données  ,    fi  ce  n'eft  afin  que  nous  nous 
fenrions  des  Principes  Théorétiques  pour  con- 
noître  les  chofes ,  &  des  Principes  Pratknies, 
pour  la  conduite  de  notre  Vie  ?    H  veut  donc 
que  ce  (oient  des  r^es  pour  nous.    Mais  com- 
me ,  par  rapport  aux:  Mœurs ,  il  nous  a  donné 
la  Liberté,  qui  nous  rend  cupaBlei  de  Vertu  & 
de  Vice,  de  Louange  &  de  Blâme  ,  les  Princi- 
pes Pratiques  ne  font  fur  nous  qu'une  impreffioQ 
morale.    Ils  nous  enfeignent  ce  qui  eft  de  nooc 
Devoir,  &  nous  eq  impoient  une  néceffité  mo- 
rale, c'eft-à-dire,  l'obligation.   Voilà,  d'un  cô- 
té, un  Etre  fusceptiUe  d'Obligation,  capab^auffi 
•de  Félicité  &  de  Miiere,  deux  motife  lesphis 

SuifTans  pour  porter  à  s^r^  de  l'autre,  un  Étie 
upérieur ,  de  qui  il  dépend  ,  ou  plutôt  qui  a  foc 
lui  un  empire  iouverain,  puisque,  comme  il  Fa 
créé,  &  comUé  de  bien&its ,  il  peut  àuffi  le 
rendre  très«heureux  ou  très-malheureux  ^  {èkm 
qu'il  fe  fera  conduit.  Cet  Etre  Supérieur  a  dé- 
claré fa  vdonté  à  l'inférieur,  par  les  Principes 
mêmes  dont  il  s'agit;  &  il  y  a  ajouté  une  Sani^ 
tiony  par  les  avantages  qui  accompagnent  la  Ver» 
^,  &.par  les  Maux  que  le  Vice  erttraîne  «près 
ibi,  en  confequence  de  la  dispofition  naturelle 
des  chofes.  Que  manque*t*il  à  ces  Principes 
pratiques ,  pour  pouvoir  être  regardez  comooe 
des  Loix  véritables ,  6c  proiurement  ûafi  appei- 


lées  «  que  Di£V ,  comme  Souversûn  Légifiateur» 
prefcric  auï  Hommes  ?  Tout  ce  qu'il  y  a,  c'eft 
que  ce  ne  font  pas  des  Loix  purement  arbitrai- 
res ,  comme  les  JJnx  Pêjitives  ,  qui  peuvent 
être  changées  :  mais  les  Latx  KatareUes  décou* 
lant  de  la  nature  même  des  chofes  y  étant  fon- 
dées fur  les  lumières  de  la  Raiibn  ,  dont  Dieu 
eft  TAuteur ,  font  par  cela  même  immuables. 
C'eft  ainii  que  notre  Auteur  évite  âgementdeiuc 
eztrémite^  vicieufes  où  plufieurs  donnent  fur  co 
ittjet. 

II  ajoute  encore  quelques  raifons,..pour  con* 
firmer  l'exiftence  des  Loix  Naturelles;  comm^ 
ceruifls  panchans  namrek,  qui  nous  portent  plus 
aifément  &  plus  volontiers  à  la  pratique  de  di* 
vers  Devoirs;  plufieurs  Paffions  naturelles,  fijr« 
tout  la  Hante  ySc  hCraintt,  qui  fappofent  qu'on 
a  les  idées  du  Devoir;  l'inutilité  des  Inftruâions, 
des  Loix  Civiles,  des  Conventions ,  des  Trai- 
tez Publics,  des  PromefTes,  du  Serment ,  fans 
l'impreffion  des  Principes  de  la  Loi  Naturelle; 
l'approbation  que  dcmnent  à  la  Vertu  ,  ceux« 
même  qui  n'en  fuivent  pas  les  r^les  &c. 

9.  Apre^s  cela,  notre  Auteur  réfute  aflèx  au 
long  les  objeâions  de  ceux  qui  ou  nient  entière- 
ment l'exiftence  des  Loix  Naturelles,  ou  encbn- 
nent  une  faufle  idée ,  ou  ne  les  étaUiflent  pas 
fur  de  bcHis  principes. 

L'objeâion  h  plus  fpécieuiê  ,  que  font  les 
premiers,  fe  tire  de  la  diverfité  &  de  la  contra^ 
riété  qu'on  remarque ,  fur  les  idées  de  Morale» 
entre  divers  Particuliers,  &  diverfes  Nations  en- 
tières.   Mais  cette  difficulté  n'eft  fondée  que  fur 
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Phypochéfe  des  Principes  innez  y  que  Mr.  Loc^ 
KE,  au  jugement  de  notre  Auteur  ^  a  renverfee 
(if)  de  fond  en  comble ,  &  qui  ne  s'accorde  ni 
avec  la  conftitution  de  la  Nature  Humaine^  m 
avec  THiftoire,  ni  avec  TExpérience.    Quand 
on  dit,  que  les  Loix  Naturelles,  ou  les  idées  du 
Jufte  &  de  rinjuile,  font  gravées  dans  le  cœur 
de  tous  les  Hommes,  on  entend  feulement,  & 
cela  fuffit,  que  les  Hommes  (ont  naturellement 
faits  de  telle  manière,  que,  s'ils  font  un  bon  u&- 
ge  de  leur  Raifon  ,  &  qu'ils  apportent  l'attention 
nécefikire ,  ils  ne  peuvent  que  reconnoîtrc  TE- 
quité  &  la  Sa^efTe  de  ces  Devoirs.    La  Vue  eft 
naturelle  à  l'Homme  :  mais  on  ne  verra  point, 
fi  l'on  ferme  les  yeux  ,    ou  qu'ils  foient  cou- 
verts d'un  voile,  ou  attaquez  de  quelque  gran- 
de maladie.    La  Connoifiance  des  Nombres  eft 
naturelle:  mais  il  faut  de  l'attention,  pour  avoir 
l'Arithmétique  ;&  félon  qu'on  fera  plus  ou  moins 
attentif,  cette  connoifTanft  fera  plus  claire  oa 
plus  obfcure,  plus  ou  moins  parfaite.    On  parle 
de  certains  Peuples ,  qui  ne  pouvoient  compter 
que  jusqu'à  dix  ,  foit  à  caute  de  leur  ftupidité 
naturelle,  ou  faute  d'avoir  cultivé  leur  génie.  Il 
ne  faut  donc  pas  s'étonner,  fi  quelques  Peuples 
Barbares,  &  nullement  civilifez,  h'ont  eu  j»cs- 

3ue  aucune  idée  de  Morale.  On  ne  doit  pas 
'ailleurs  s'imaginer  ,  que  les  Nations  les  {uus 
groffiéres  aient  été  abfolument  deftituées  de  tou- 
te connoifiance  du  Jufte  &  de  l'Injufte.  El- 
les ont  reconnu  certains  Principes  généraux,dont 

eJks 

(s)  Essai  fnr  (*EntemUmtnt  Humain  >  Lir.  I. 


dles  ^ûfoient  de  maovaifes  applications.  Il  y  a^' 
par  exemple,  {d\  un  Peuple  àiApey  où,  auffi- 
tôt  qu'on  defespere  de  la  vie  des  Malades,  on  les 
va  expofer  dans  les  fofTex  de  la  Campagne ,  fiç 
on  les  laifTe  là  mourir  fans  aucun  fecours.  ÙhSt 
qu'on  ne  les  compte  plus  parmi  les  Vivans,  & 
ainû  Ton  s'imagine  qu'il  y  auroit  de  l'inhumanité 
à  les  laitTer  languir  ,  &  qu'il  &ut  au  contraire 
hâter  leur  mort.  En  quelques  endroits  du  FtrouZ 
les  Indiem^  au  rapport  dé  (b)  Garcilasso  de 
la  Vega  ,  gardoient  pour  leurs  Concubines  les 
Femmes  qu^ls  prenoient  à  la  Guerre,  &  ilsnour* 
rUIbient  délicatement  les  En&ns  qu'Us  enavoient^ 
jusqu'à  l'âge  de  treize  ans  ,  après  quoi  ils  les 
tuoient  &  les  mangeoient.  Ils  en  ufoient  de 
même  envers  les  Mères  ,  quand  elles  ne  pour- 
voient plus  mettre  des  enfans  au  nxinde.  Voilà 
encore  qui  étoit  fondé  fur  ces  deux  principes, 
vrais  en  eux-mêmes,  mais  md  entendus,  c'efli 

3ue  les  Prifonniers  de  Guerre  font  au  pouvoir 
es  Vaingueurs  ,  &  que  les  Maris  ont  quelque 
autorité  fur  leurs  Femmes ,  les  Pérès  fur  leurs 
Ënfàns.  Les  Brigands  même  qui  obfervènt  en* 
tre  eux  quelques  Devoirs,  &  puniffent  avec  ri« 
gueur  ceux  qui  y  manquent  ,    montrent  par-là 

Ju'ils  ne  font  pas  deftitués  de  toute  idée  de  Loi 
Naturelle,  & detout refped pourla Juftice;  & 
que  leur  inhumanité  confifte  feulement  en  ce 

qu'ils 

M  TifEVEKOT,  XiUxUn  àê  iivm  Yêytiu  ,  ?ait,  IVg 
tcttr.  de  GrueBbR  à  KirCher. 

{jf)  Hifi9irê  du  Tncéu^  Liv.I,  Chap.  12» 

Tm.  XlXFart.II.  X  » 
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Su'ils  croient  ne  rien  devoir  qu'à  leurs  aflbciez 
ans  cet  infâme  métier. 
On  réfute  enfuite  les  principes  monftrueax 
d^HoBBEs ,  qui  ont  été  combattus  au  long  pu 
divers  Auteurs.  Mais  on  s'attache  fur-tout  à  dé- 
truire le  Syftéme  y  que  quelques  PhiloTophes, 
Jurisconfùltes  ,  6c  Théologiens  même  de  nos 
jours,  fur-tout  en  Angleterre  ^  ont  beaucoup  fiait 
yaloir:  c^dl  celui  qui  fonde  uniquement  fur  lU 
tiUtétowi  ce  qui  s'appelle  J^fie^  ouJDwwr.  Par 
où  Ton  confond  le  fondement  propre  du  Jufit'i 
avec  ce  qui  l'accompagne  infeparablement ,  â 
on  Pcntend  d'une- véritable  Utibté  ,  &  qui  efl 
auffi  un  puiûànt  motif  à  l'obièrvation  denosDe- 
,voirs,    Mr.  Tn$rretti9$  développe  ici  l'état  de  la 

Ïueftion  avec  fà  netteté  ordinau-e,  &  montre  le 
}ible  du  Syftême  avec  beaucoup  de  folidité. 
lo.  II.  Ds-là  il  pafTe  à  rechercher,  quelles 
font  ces  Itoix  Natstrelles  ,  dont  il  a  étaUi  Tei- 
iftence.  H  pofe  d'abord  les  Loix  générales^  qui 
font  la  fource  &  le  Rudement  de  tous  les  D^ 
yoirs  ,  &  qu'il  réduit  à  ces  quatre  principales. 
2.  Il  faut  agir  tPune  manière  CûnvemAle  à  votrt 
mature  y  ér  aux  relations  que  nous  avons  avec  ht^ 
autres  Etres,  2.  On  doit  donner  â  chaque  chfij 
fonjufiefrix.  3*  Il  faut  rendre  à  chacun  ce  \ 
iui  appartient.  4.  Les  Bienfaits  demamknti 
Heconnoiffance. 

De  ces  Lois  générales,  on  déduit  enfuite,] 
dejuftesconféquences,  toutes  1^  Loixfarit 
H&eSy  rapportées  aux  trois  grands  objets  de^  nf 
Devoirs,  Ujuiu,  le  Brocbatu^  &  Nousnmt»^ 
On  juge  biea^  que  l'Auto^  ne.  peut  donner  i( 


que  les  prmcipales  régies ,  &  les  plus  £éDéra1e$. 
Il  aurdt  Alla  autrement  traiter  à  fond  toute  la 
Philofbphie  Morale,  &  tout  le  Droit  NatureL 
Ce^u'ii  dit  ici,  en  deux  Diflèrtations ,  fuffic 
de  refte  pour  ua  Syftême  de  Théologie  Natu- 
relle. 

12.  Resté  lé  grand  point  ieVtmnmtéiUté  de 
fAm^  &  de  la  i^  ^  'vemr  :  Vérité  mife  dans 
une  pleine  évidence  par  Notre  Seigneur  Jésus» 
Christ,  mais  fur  laquelle  néaniiioins  ks  Lu- 
niiéres  Naturelles  nous  fournirent  des  areumena 
très-folides  &  très-fages.  Ceffi  à  en  étâlir  les 
principaux,  &  à  lever  les  difficuftei  au*on  y  op- 
pofc  ,  ^ue  Mr.  T^reUm  emploie  fa  dernière 
Diflertation  de  ce  Traité.  Mais  c'èff  au(&  par 
la  méditation  de  cette  importante  Vérité,  qu'A 
a  fini  la  carrière  de  fa  vie ,  6c  celle  de  (es  tra- 
vaux. Six  joues  avant  qu'il  tombât,  malade ,  &c 
dix  jours  avant  &  mort,  il  avoit  préfidé  i  là  dé- 
fenfe  de  cette  Diifertation.  Ce  fut  pour  hii^ 
pendant  ù.  maladie ,  un  grand  (ûjet  de  confola- 
tion .  d'avoir  eu  ocçafîon  de  s'exercer  fur  une 
omieré  fî  convenable,  à  la  dernière  fonâion  de 
Ton  Emploi  de  Profeffeur  en  Thédqgie  j^  après 
laquelle  il  voioit  qufe  Di£u  l?àppeItoît  à  for. 

On  efpére  qu'il  viendra  de  Genfvey  &de  bon- 
ite main  ,  un  Eloge  Hiftorique  de  ce  Orand 
Homme,  dont  nous  ne  manquerons  pas  de  fiû- 
re  u^  en  fon  tems.  Ile  Pubfic  fera  aufli  iâna 
doute  ravi  d'apprendre,  qu'on  eft.  après  à  revoif 
Tes  Papiers,  pour  en  choifîr  tout  ce  qui  pourm 
être  mis  au  jour.  N^oiis  parlerons  une  autre  fdb 
des  deux  Volumes  fùi^ana  de  ce  Recueil  de 

Xa  Diflèr- 
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Diflèrcations  &  dç  Higrang^es,  dont  le  premier 
oous  a  fourni  un  Article  trop  long  >  pour  alla 
{dus  loin  aujourd'hui. 


ARTIC  LE    IIL 

HeRM.SaM  ReiMari  P.p.  De  Vita  é* Scri^ 
fis  JoANNis  Alberti  Fabricii  Com- 
mentarius.  Accedunt  argumenta  Hiftorico* 
Cricîca  ex  Epistolis  Vhrorum  Clarorm  si 
Fabricium.  Prxtérea  PI  Rcv.  Chrifiisâ 
Korthohi  Parentatio  LiptienQs  ,  Çc  varioruo 
Epicedia* 

Ceft-à-dire: 

Mémoires  fir  la  Vie  é*  les  Ecrits  defi$  Mr. 
Jean  Albert  Fabricius  ,  far  Mr,  Rsi* 
MAR,  Frofejfeuf  à  Hambourg.  On  j  âjùt^ 
des  Extraits  de  Lettres  Mtes  à  3fr.  Fabw* 
cius  par  divers  Savans;  comme  aufji  tm  I^ 
€Ours  Fun/hre ,  frononcé  en  fin  honneur  à  Lcy» 
fig  far  Mr.  K0B.THOLT,  &  des  Fers  Je  fit 
feurs  perfinnes  fur  le  memefujet^  In  oâaWj 
fagg.  354,.  fans  la  Préface,  ér  /'Index;  Ht 
504.  peur  le  Discours  y  et  ks  Vers.  '  A  HuD- 
boui^,  chez,  la  Veuvo  Felgmcr ,  1737. 

T  A  mort  de  Mr.  Fabricius  a  été  ccroùw 
I  M  ment  uûe  grande  perte  pour  la  RépaUiqaj 
«^Lettres,  où  il  s'étoic  rendu  fi  célétxe  ptrlj 


grand  nombre  d'Ecrits  dont  il  renrichiflbit  (ans 
cefle.  Âinfi  on  ne  pouvoit  que  fouhaiter ,  qu'il 
te  trouvât  quelcun ,  qui  en  taifant  honneur  à  fâ 
mémoire,  uitisfît  la  jufte  curiofité  qu'on  a  d'être 
inftruit  des  principales  circonftances  de  la  Vie 
des  Hommes  Illuftres.  Perfbnne  n'étoit  plus 
propre  ici  à  s'en  bien  aquitter  ,  ni  plus  en  état 
d'être  inflruit  de  tout  ce  qui  regarde  le  Défunt, 
que  Mr.  Reimar,  qui,  après  avoir  été  Difci- 
pie  de  Mr.  Fabricius,  &  unDifciple  chérî^ 
puis  (on  Ami  particulier  &  fon  Collée  >  eft 
enfin  devenu  ion  Gendre.  Malgré  toutes  ces 
relations ,  il  protefte  qu'il  a  eu  grand  foin  de  ne 
kiflèr  gliffi^  riea  de  fiiux  ni  d'exceffif ,  ^ans  les 
éloges  qu'il  lui  donne  ^  &  qu'il  au^oit  crû  offim* 
iêr  par-là  les  mânes  d'un  ÉeauTére ,  qui  étoit 
d'une  modeftie  extraordinaire.  Nous  l'en  croions 
volontiers. 

La  Famille,  tant  paternelle ,  que  matemdie,' 
de.JfiAN  Albert  Fabricius,  écoit  oHgintu- 
re  du  Halftem.  Soii  Bifaifcul,  î^erTter  Fabrùius^ 
avoir  été  Miniftre  de  SuJeraw^  près  de  la  petite 
Ville  de  Krempe;  fon  Aieul,  AÎbêtii^  Organifte 
de  Flenskourg.  Son  Père,.  I^emer ^  (^  rmX 
illtzehoa  dans  le  Ho^ein  ,  fut  Direâeur  de  la 
Mufîque  de  l'EgUfe  de  St.  ?aul  à  I^JÇ/fe  >  & 
Oi^nifte  dans  celle  de  St.  Nicolasi  C^coit  un 
Homme  de  Lettres, &  Poëte  fui*touc«  On  a  de 

lui 

{é\  Mr.  fâhricim  parle  lui-même  de  fon  Péie,  &  de 
ion  extx%ûion  paternelle ,  dans  fa  Cmtnria,  I,  FABRICIO- 
IU;m»  imprimée  à  HAmhtwg  en  i7o«.  qui  îoi  futvie,  "«a 
1727.  à*viïié  SmntU  Çtmi^int  arec  q^ad^u^s  StiffUm^  ^ 
;û  pi^mi^tc»  . 
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lui  un  Livre,  intimé  Dtlkue  Hsmumka.  N<> 
tre  Fabriciuf  ntnjiût  donc  à  Leifpg  le  ii  de  No- 
vembre \66%^  jour  de  ^.  Martin ,  de  ce  ffèr- 
tm  Fakrkhff^  &  de  Marthe  Carthum  ^  Rlle  de 
J^oH  Çortbimy  Mtniftrc  de  Berg/sJorf^  dont  b 
Famille»  qm  fubfifte  encore  là,  &  à  Hambourg^ 
'  1^  donné ,  presque  depuis  b  Reformations  de$ 
Miniftres  de  Père  en  Fils  ;  outre  ceux  qui  ont 
é^  8c  qui  (ont  encore  ai^'ourd'faui  dans  les  Em- 
plois Civils  de  cette  fameufe  Ville. 

M^rtbfCartlnm  mourut  en  z^fj^,  &£bii  Mi^ 
fi  en  M6799  le  9  de  Jamnit,  Le  jeune  Fâbn- 
0kts^  ainu  orpb«iin  à  Tige  de  dix  ans^  eut  pour 
Tuteur ,  fclon  le  Teftament  de  fon  Pcrc,  f^ 
bMtim  Alher$i  ,  Théologien  &  Pfailofophe  de 
l^fig.  Wemestas  BMy  qui  étoit  alors  le  Mé* 
céne  commun  des  Orphdins  ^  prit  foin  de  fon 
éducation ,  pendant  cinq  ans.  Il  avoit  eu  {Kxir 
préouer  Ma&re  (on  progre  Père.  Enfiûte  il  écur 
dia>  encre  autres^  fous  Jean  Godsfm  HirriAeny 
:|ledteiir  de  l'Ecole  de  St.  Nitolas  y  très-fiivsnt 
«n  Latin  &  en  Grec ,  fur-tout  dans  la  demifie 
Langue.    Son  Tuteur  Tenvoia  >    en  1^84, 1 

gnwinhpurgy  où  il  y  a  une  Ecole  niufbe,  dooC 
'Reâeur  d'alors,  Samjtel  Sibmidt ,  étoit  nés» 
propre  à  inftruire  la  JeuneiGTe.  L'année  fuivaii* 
te,  un  jour  que  le  Ddfoiple  {s)  étoit  ^  vpîr 
ce  Sasraàt^  cdin<i  lui  monitra  par  hazard  dos 
Ion  Cirt>inet  les  Adverfaria  de  Caspar  Bar- 


f  «)  C^eft  ee  que  Mr.  fêhrtctnt  nônt  apprend  iiii-iii€fli^ 
daÀfl  '        ^         '         .     .^     -^- 

dOA 


I  xjTfXt  ce  que  mt.  tâ»rtans  nons  apprena  uu-mcwct 
It  frifâd  qn*il  mit  an  «Tevanc  de  la  demiéxe  E^ 
da  Pf/jr^fr  de  J^OMiOFiys,  Im^iiiatfe  è  Uànvi 


i*Htus,  &  les  lui  prêta  enfuîtc.  Nôtre  Ecûlief 
admira  la  vafte  érudition  ,  profane  &  iàcrée  ^ 
qu'il  trouvoit  dans  ce  gros  Recueil.  Quoi  qu'il 
n'en  comprit  pas  encore  toutes  les  beaute2^,  if 
fe  ièntit  dès-lors  un  grand  defir  de  pouvoir  (è 
donner  à  de  pareilles  études ,  d'apprendre  fur- 
tout  les  Langues  &  la  bonne  Logique  y  d'aqué- 
rir  enfuite  la  connoiOance  de  l'Antiquité  ,  de 
l'Hiftoire,  &des  Sciences  utiles,  enhn  celle  de^ 
Ecrivains  de  taite  forte  ,  qu'il  jugeoit  encore 
plus  utile,  qa'agréable.  Après  avrâr  été  deust. 
ans  à  ^dUnhoutg  y  i\  revint  à  l^fy^  en  l'an-j 
née  i6i6^  &  y  fut  d'abord  imtqatriculé  >  com-^ . 
me  Ëtud^t  de  l'Académie,  au  mois  de  ^#«»m 
ire.  Valentin  Alifertiy  fon  Tuteur,  ou  Cura- 
teur, y  étoit  ProfelTeur  :  ce  fut  auffi  lui  qui  exxt 
la  direâion  de  fes  Etudes.  Le  Pupille  Fogea  mê^ 
me  cl^^  lui  pendant  fept  ans.  Il  fréquenta  en« 
core  te  Leçons  de  Jean  Benoît  Caapzo* 
vius  , ,  de  Jean  Olearius  ,  4o  Joachimi 
Feller,  d'AoAM  Rechenberg,  de  Tho- 
mas Ittigius  ,  d'OTTo  Menkenius  ,  <iâ 
Jeaki  Cyprianits.  Mais  celui  à  qui'  il  eut  la 
plus  d'oblkation  % ,  comme  on  le  lui  9  ibuvenc 
eacecrdu  dire,  c'etoit  Itti&us^  parce  que  ce  fuC 
kH  qui  l'anima  à  la  leâure  des  Pér^  A  fEgSfiJ 
^  à  l'étude  de  Vmfioire  EcfUpfiifm^  fi  néces^ 
Bàxe  pour  la  ThéoUgie. 

C'eft  ainfi  que  Je  jeune  Vâhrtcius  ^enfionça  dé 
bonne  heure  dins  une  v^e  lefture  de  toute  ibr-i 
te  d'Auteurs ,  fur*tout  des  j^0ciens,ôc<:ommenJ 
ça  à  faire  desRecoeib  de  Cb  qu'il  lifoit.  Il  coa>« 
çttt  dès^lor$  le  vafte  projet  de  fes  BihlMJ^i^fi 
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léathn  &  Gféque;  &  il  fut  lui*aiême  fon  prm« 
cipal  zuide  dans  fes  Etudes.    H  fe  fie  bien-tôc 
connoicre  &  à  fes  Maîtres»  &  à  d'autres  Savans, 
par  une  érudition  précoce ,  qui  le  mettoit  au- 
defTus  de  fes  compagnons.    A  peine  entré  dans 
l'Académie, il  fut  reçu  Bachelier  en  Philofophie, 
le  27  de  Novembre  i6i6^  i^  alors  de  dix-huit 
ans.    Quatorze  mois  après,  u  obtint  le  grade  de 
Maître  dans  la  même  Faculté  ^  le  26  Janvier 
id88,  &  il  commença  alors  à  devenir  Auteur, 
n  publia  une  DifTertation,  intitulée  {a)  :  Rnifsr^ 
mues  miléis  fur  Us  Septante  ;    oà  il  traitoit  non 
.feulement  des  Seftâute  Interprètes  du  Vieux  7>x- 
tâmenty  mais  encore  du  nombre  de  Septamte^Sc 
des  chcuès  où  on  le  trouve.    Cette  Diflertatioo 
fut  défendue  publiquement  (bus  ùl  préûdence, 
le  17  de*Mars.    Dans  la  même  année,  il  mit 
au  jour  une  Feuille  volante,  m  quarte ^  intitu- 
lée, Scriptorum  reeemtierum  Decas;  &  imprimée 
à  Hambourg  ,  fans  nom  ni  de  ^Auteur, .  m  de 
rimprimeur.    Là  il  donnoit  fbn  jugement,  avec 
beaucoup  de  liberté,  fur  dix  Ecrivains  célèbres: 
Georoe  Morhoff  ,  Christophle  Cel- 

LARIUS  ^  HeMNING    WiTTE  »    CHRISTIAN 

Thomasius,  Guillaume  Saldbn^  A)ira- 
BÀM  Berkelius,  Sbrvatius  Galle%  Ja- 
ques TOLLIUS,  GEORt^E   MaTTH.  KoNIO^ 

&  Christian  Guillaume  d'ErBEN.  Six 
mois  après  ,  il  parut  contre  lui  une  FeuiUe  vo- 
lante, auffi  anonyme,  danskqudle  on  critiquait 
la  ûenne  avec  beaucoup  d'aigreur.  Il  (ê  défen- 
dit d'uh  ftUe  piquant  à iQn  tour,par  une  Dtfimjh 

'    («}  l^iHumu  wipi  Têt  ifinfinÊTcm^ 
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J}0€aJif  atherfus  ba^mnis  maUvoli  maledicum  ju-^ 
Mcium^  jufiis  de  caujis  ab  AuHare  fujcepta.  Mais 
il  réprima  bien-tôt  cette  ardeur  de  Jeunelîë.  On 
a  trouvé  écrit  de  fà  main  fur  un  exetm>Iaire  do 
la  Decas  recen$iorum  Scriptorum  y  non  ifeulemenc 
ces  rers  d'une  (a)  Tragédie  de  Sëneque  : 

Jtfvenik  vitium  tfiy  regere  non  fojfe  impetuml 
Aeta$is  aUffsferv&r  hic  prima  tapit  : 

tmk  encore  les  paroles  fuivantes  :  (b)  Dieu  ai" 
dant  y  je.  tâcherai  i effacer  cette  tache  par  d^autres 
<hofeSy  aui  feront  louahks.  U  a  bien  gardé  {cm 
vœu.  Il  s'eft  tpûjours  abftenu  depuis  de  toute 
critique  rude ,  &  il  {xardoonoit  aifément  celles 
qu'on  faifoit  contre  lui. 

On  vit  paroître  de  lui  ,  .&  avec  fon  nom; 
l'année  fuivapte  1689,  Decas  D^capum,  /* 
ve  Plagiariorum  ^  Vfeudonjmorum  Cenfpriai, 
Acceffit  Exerc^atio  de  Lexicis  Gracis,  Là  il  s'ap-^ 
pella  Faher.  ,  Mais  depuis  il  a  toujours  pris  le 
nona  de  Fairiciut.  La  Diflèrtation  (ur  les  Pic* 
tionnaires  Grecs  fe  trouve  depuis  inférée  avec 
beaucoup  d'additions ,  (c)  dans  &  Bibliothèque 
Gréfue.    Mx.Fahricius  donna  auffi  une  nouvelle 

Èdi- 

(4)  TroatU  vetC  250,  251.  (b)  Deo  juvànti  ^  tondh^r 
i^AAofo-iy  Mhotç  rSvi*  iwMiff^  i|^ov.  C'cft  an  vert 
Grec ,  de  «^a^ôge  aiiciea  Poète ,  que  Me*  fakriàm  s*ap« 
pliquoît  ici;  11  l'avoic  tiré  de  CiCeron  >  qui  le  iappox<«,  ' 
te  aiofi  :  .*XUoiç  gy  Mhdk  ''àvV  àiru^oCvrcu  4f^o¥, 
Epift.  ad  .Anie.  Lib.  XIV.  Ep;  ai.  <«>  Vol.  IV.  Ub.  If, 
^^-  t4»  JtH*  i»x*  ^/*W.  Vol.  X.  C8p«40»  d-M, 
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Edition  de  k  Gfâmmahre  Gréjue  de  WellU^ 
qu'il  corrigea  &  augmenta. 

En  169I9  il' publia  cinq  Livres  AfQcrypbes^ 
tn  Grec  &  en  Latin,  favoir,  Tobie, Judith, 
VOrsifm  de  Manasse',  la  Sagesse,  &  PEc- 
CLESi ASTIQUE.    Il  y  mit  une  Fréfmce  de  &  fin 

n,  &  traduiût  de  nouveau  le  Livre  de  ToUe. 
t  fit  imprimer  en  même  tems,  mak  ans  Préiâ* 
ce,  une  nouvelle  Edition  du  Livre  de  Louis 
CappeL  ,  intitulé  Hiftoria  Apofiolica. 

Pour  obtenir  une  Place  dans  la  Faculté  de 
PhiloTophie,  il  foûtint,  en  1^92  le  16  AtMm^ 
une  Di/putè,  fur  les  Sophismes  des  anciens  Pht* 
lolbphes,  &  fur-tout  des  SWidens:  De  antifto- 
rkm  Fhilofiphofum ,  Seoïcorum  ntaxime ,  cavH' 
latianihus  :  &  une  autre  ,  fur  le  P/atomsme  de 
Philon,  en  169^.  De  Platornsmo  PhiloNis 
Judxi ,  f^ro  Doéfifimo  JoHAKNi  JoKsio  «^ 

Outre  la  VhSioCoçhie ,  ic  les  BeDes-LettreS) 
il  s'étoit  aufli  d'abord  attaché  à  la  Médecine. 
Mais  Mr,  Berger,  Profeflèur  à  Zi«^i^,  qifil 
âvoit  pris  fèul  pour  Maître  dans  cette  &:ience, 
tàmt  été  appelle  ailleurs,  il  fe  tourna  tout  entier 
du  côté  de  la  Thédbgie.  D  prêcha  tiepuis,  deut 
fois,  dans  l'Eglife  de  St.  Paul^  &  fbuvent  dans 
un  Collège  (a)  de  Prédication ,  qui  fe  tient  en- 
core aujourd'hui  tous  les  Jeudis.  Il  ipûtînt  âuiB 
Îuatre  Difoutes  publiées  en  Théologie ,  (om 
îvers  Proteffeurs. 

Pendant  q|u'il  relia  à  Lekfig  ^  il  fe  fit  beau^ 
coup  d'Amis,  &  là>&  eadivets  attr€8  cndioits. 

n 


n  lia  fur-tout  une  amitié  intime  avec  feu  MrJ 
GoDEFROi  Olearius.     Mais  il  n'étoit  pas 
deftioé  pour  demeurer  fixe  dans  fa  Patrie.    Dès 
l'année  où  nous  ibnunes,  1(^93  >  il  fit  un  voya^ 
ge  à  Hamhmrg  ,    Jans  autre  deflèin  néanmoins 
Sue  de  rendre  viute  à  fes  Parens,  &  d'aller  en-» 
fiiite  voia^er  dans  les  Pays  Etrangers.    Mais  il 
fut  contramt  deléjourner  afTez  long-tems  à  Ham» 
hoiÊfgy  ou  dans  le  voifinage ,  chez  fon  Oncle 
materad  Gerhard  Carttmm^  Miniftre  de  Berge^ 
thrffl    Unef&cheufë  nouvelle,  qu'il  reçut,  dé»' 
concerta  ion  projet.    Vâlektin  Alberti  lui 
écrivit,  que  tout  fon  patrimoine  ,  ^qui  n'alloic 
guéres  au-delà  de  mille  Ecus  Ôl  Allemagne^  étoit 
oonfumé,  en  forte  qu'il  refloit  lui-même  rede- 
vable à  ce  Tuteur  de  quatre-vints  Ecus.    Par, 
(urcroit  de  malheur ,  il  perdit  Pefpérance ,  que 
k  même  Alberti  lui  avoit  fiiit  concevoir,  d'ob-  * 
letur  une  penfion  (à)'  du  Confifloire  Suprême 
de  Dresde.  Ainfi  réduit  à  chercher  dequoi  vivrie^' 
&  dequoi  continuer  fes  Etudes,  Mr.  Je  an  Ftjii« 
0ER1C  Ma YER ,  qui  TavcHt  connu ,  lui  o/Srit 
lui-même  £1  maifon.    Ce  Majer  étoic  MiniAre 
de  TEglifë  de  St.JofKes  à  Hifwriwr^,Profef  feur 
iionondrèen  Tbéol(^e  à  K;W,  &  Confeiller  Ec-» 
défiaftique  du  Roi  de  Suéde.    Ses  ofiFres  fu  rent 
acceptées,  d'aotmt  plus  votomiers ,  qu'il  avoit 
une  très-bdle  Bibliothèque,  &  que  c'ecoit  ]X>ur 
en  avoir  foin  que  Mr.  Fahricius  devoit  être  <  ches^ 
lui.    Il  y  entra  le  13^  de  Juin  1^94. 
U  refti  plus  de  cinq  ans  dans  ce  pofte,  av^c 
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fOus  les  agrémens  qu^l  pouvoir  ibuhaicer.    Ou^ 
tre  (on  Hôte,  il  avoitpour  compagnons  de  table 
divçrs  Savans;  de  forte  qu'il  fe  trouvent  comme 
dans  le  domicile  des  Mules.    U  fut  bien  en  pro- 
fiter y  pour  poufler  de  plus  en,  plus  fes  Ëcudes« 
Quoiqu'il  penfât  à  publier  divers  Ouvrages ,  il 
ne  discontinua  pas  les  exercices  Théologiques. 
iLavoit  commencé,  depuis  le  24.  d'Avril  1692, 
de  (a)  prêcher  tous  les  Mercredis  matin  dans 
l'Eglife  de  Sf.  Jaques  :  il  continua  pendant  qua- 
tre ans  &  trois  mois ,  prêchant  même  de  tems 
en  tems  dans  d'autres  £gUfes«    Au  mois  d'Août 
i<^95>  il  foûtint  à  Kie/ une  Difpute  publique, 
De  Alogo  p,ve  irrationali  Logica  Pontificiortim  ^ 
jfous  la  prefidence  de  foQ  Hôte  Mr.  Mayer^  te 
en  préfence  de  deux  Ducs,  un  de  Holfiein ,  l'au- 
tre de  Bruns'wic.    Quelques  Ecrivains  oilt  parlé 
de  cette  Difpute  ,  copme  fi  le  Répondant  en 
(ctt  été  lui-même  l'Auteur.    Mais  Mr.  Fairicms 
ne  fe  l'attribue  point  dans  la  Lifte  de  fes  Oavnh 
gés  qu'il  communiqua,  en  1723 ,  à  Mrs.  les  Au- 
teurs de  la  (h)  Bibliothèque.  Germanique; 
£c  on  ne  la  trouve  point  dans  un  Volume  où  il 
avoit  fait  relier  toutes  fss  Diflcrtations. 

On  vit  paroître  en  1697,  la  Bihtiofbéjite  Le- 
timi  de  Mr.  Fahricius:  Ouvrage  fi  bien  reçu  du 
Fu|:)lic,  qu'on  le  rimprima  peu  d'années  après 


(41)  Comme  Candidat  en  Théolp^ie.  Son  Gendie  ai 
moi  os  ne' dit  nulle  parc  qu'il  ait  jamais  été  xeçîî  iii; 
jiUUes  ce  qu'il  n'auroit  pas  fans  doute  oi^lié. 


\{a)  Londres  y  &  que  T  Auteur  a  eu  occa&m 
d'en  donner  plufieurs  Editions, toujours  augcneor 
tées,  &  pouffées  jusqu'à  trois  Volumesis  o&a'^ 
va,  au  lieu  que  la  première  n'enavoit  qu'un.  Vers 
ce  tems-ci  il  avoit  entrepris  de  publier  ,  fur  an 
Manufcrit  dont  il  eut  communication,  l'Ou- 
vrage  Aftronomique  d'un  Poëte  Grec:  Mans* 
THONis  Diospolitam  Afoulesmatica  ;  auquel  il 
joignoit  une  Verfion  Latine  de  fa  façon ,  en  ver», 
comme  l'Original  ^  &  l'impreffion  Ait  même 
commencée.  Mais  feu  Mr.  Jaques  Grono* 
vius ,  qui  avoit  conçu  le  même  deflèin,  &  en- 
tre les  mains  duquel  deux  (b)  feuilles  imprimées 
étoient  tombées,  fe  bâta  dé  donner  ion  Édition, 

3ui  parut  en  1698.  Mr«  Fabrkius  alors  aban« 
onna  (ans  peine  la  fienne,  quoi  qu'il  fût  depuis 
ibllicité  à  la  continuer.  Il  avoit,  {e)  dit-il  lui- 
tnême,  afTez  d'autres  chofes  à  faire  :  la  vanité 
de  l'Aftrologie  débitée  dans  cet  Ouvrage,  le  tcr 
butoit  d'ailleurs  en  quelque  manière,  au(fi-bien 
que  la  lenteur  de  l'impreffion,  &  la  difiSçulté  de 
trouver  à  Hambourg  de  bons  caraâéres  Grecs. 

A  mefure  qu'il  s'aquéroit  ainfî  de  la  réputation 
p^  ion  Savoir,  il  fe  faifbit  de  plus  en  plus  eili- 
m^  &  aimer  de  ceux  qvii  le  connoiflbient,  fur- 
tout-  de  ion  Hôte  &  ibn  grand  Patron  ^  par  une 

grands 

(«)  En  1701 ,  jointe  \  la  Vie  de  FROCIUS  »  par  Ma- 
rin ,  que  Mr.  FaMcius  a?oit  publiée  à  part  ,  arec  Tes 
Notes,  \  Hambourg f  en  1700,  On  nous  apprend  9  que 
la  Bihiiéfhtfue  Latine  a  été  rimprîmée  in  tfuàrt^  à  Ymif^^ 
èa  X728 ,  éc  que  les  Supplémens  y  ont  été  mis  à  lem 
place  dans  4e  corps  de  l'Ouvrage. 
{b)  In  quarto,  C'cft  tout  ce  qu'il  7  cn  a  cù  d'Impxîinéi 
(0  BISUOTH.  QB/K,  YoL  U.  /i^.  |«0|     . 
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Finde  candeur.  Jointe  à  beaucoup  de  OK>defti& 
y  avoir  alors  des  di(putes  fort  échaufiies  cntit 
quatre  Théologiens  de  Hambourg  ,  dont  Mr. 
Jéafer  étoit  un.  Mr.  Fabrkmsy  fans  fe  cacher 
de  hii,  viûtCMt  les  autres,  en  étoit  bien  reçû,& 
r^ardé  comme  ami,  ainfi  nu'il  l'étoit  véritable- 
ment; tant  il  avoit  de  lîncerité  ,  de  réferve  ï 
parler ,  &  d'éioignement  pour  l'efprit  de  parti 
Kfr.  Mayer  lui  donna  toujours  des  marques  d'(^ 
tie  afièâion  paternelle. .  Dans  un  voiage  qu'il 
fit  à  la  Cour  de  Suéde,  en  i6^y  il  le  prit  avec 
lui,  &  le  préfènta  au  Roi  Charges  XL  Après 
leur  retour,  il  tâcha  de  lui  procurer  une  Chaire 
àt  Profeflèur  en  Ix^que  &  en'Métaphyfique, 
que  Gerhard  Mekr  avoit  laiflëe  vacante.  Lf 
eut  quatre  Concurrens ,  &  l*on  rq^la  alors  que 
tous  ceux  qui  (b  préfenteroient ,  foâtiendroieot 
feuls,  (ans  Répondit,  une  Difpute  publique. 
Mr.  Pabrichfs  fit  la  fienne,  le  24  de  Janvier  1699, 
dont  le  fujet  étoit:  Spécimen  ElenBècum  Hifiortê 
Logtca ,  £um  ^Ifmjuagena  Thefiam  LtOgjfcarum  é* 
Metafhypfofum.  Les  fufiragesfe  trouvèrent  éga- 
lement partagez  entre  lui»  &  un  {a)  des  quatre 
autres;  de  forte  qu'on  tira  au  fi>rt,  &  le  fort  &t 
fivorable  au  dernier.  Mais,  dans  la  même  an- 
née 2  ^  ^  pré(enta  une  autre  occafion  ,  ôû  les 
cho&s  tournèrent  mieux.  ViNCENt  Placciu% 
Profeflèur  en  Eloquence  &  en  Philolophie  Pra« 
tique ,  avQic  l^é  fà  Bibliothèque  2  la  âibtiothér 
que  Publique ,  &  de  plus  une  fbmme  d'ainoc 
confidérable  pour  Fuâge  de  FEcde  Hluftre. 
P)mme  il  fe  fentoic  près  de  iâ  âo>ii  cccoausa»- 

ix 


da  pour  ibn  Succeflèur  aux  Scbdarques,  (a)  Mn 
GfiOROE  Rapheliits  >  aujourd'hui  Surinten- 
dant de  Lunehourg.  ^  Ce  n'eft  pas  qu'il  voulût 
par-là  nuire  à  Mr.  Vàbrkiut ,  dont  il  étoit  bon 
Ami  ;  mais  il  comptoit  fûrement  que  Pautre 
Profeffion ,  qui  n'écoit  pas  encore  rempUe ,  îe- 
roit  pour  lui ,  comme  il  y  en  avoit  apparence. 
La  cnofe  aiant  manqué ,  il  lui  laiflà  depuis  vo« 
lontiers  TeTpérance  de  fa  fuceeffion  au  Profeflb* 
rat,  étant  mort  le  6  d'Avril.  Alors ,  par  le  cré* 
dit  de  Mr.  Majer^  notre  Fahicius  fut  élu  d'une 
commune  voiz  le  13  du  mois, de  Juin  fuivant. 
Il  fit,  le  29  du  même  mois,  ^n  Oraiibn  Inau* 
gurale  ,  De  Eloquents^  Epicteti  ratiowe  ^ 
fféefiantiay  fur  l'Éloquence  excellente  du  Philo- 
ibphe  Epictete. 

Le  voilà  donc  établi  dans  le  lieu,  où  il  a  pas^ 
fe  tout  le  refte  de  &  vie  ,  quoi  qu'on  ait  voulu 
plus  d'une  fois  l'attirer  ailleurs.  C'eft  là  que^ 
malgré  fes  fondions  publiques  &  particulières  9 
il  trouva  le  tems  de  continuer  fes  vaftes  leâures, 
&  de  publier  ^rand  nombre  de  Livres. 

Peu  de  mois  après  fon  inftalIation,Mr.  Majet 
lui  confeilla  de  [nrendre  le  degré  de  Doâeur  eq 
Théologie.  II  ^a  donc  pour  cet  efièt  à  Kiel^ 
oà  ilibutint,  le^o  Septembre,  (bus  la  préfiden- 
ce  de  ce  même  ratron ,  une  Di^ute  De  recor^ 
àatiane  Anhna  Humana  fofi  fata  fuperfiitis^  da 
fouvenir  que  l'Âme  des  Hommes  conferve  après 
la  mort. 

L'année  fuivante  1700,  le  22  d'Avril,  il  fà 

maria 

(«)  Pai  oae  KçqaCtcr ,   qa'U  Icux  piéfcma  le  5  ai 
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maria  avec  Marguerite  Schubz  ^  Fille  de  yean 
Schukzy  Reâeur  de  l'Ecole  inféneure  de  Ham^ 
tourg. 

Mr.  Mayer  aiant  quitté  Hambourg  ^  pour  s'é* 
tablir  à  Grypsvjald^  jpcaÙL  d'abord  à  y  attirer  fon 
cher  Fabriciuf,  U  ht  en  forte  qu'on  lui  ofirit, 
dans  cette  Univerfité  ,  en  l'année  170 1,  une 
Chaire  de  ProfefTeur  en  Théologie,  avec  tin  fa- 
laire  de  cinq-cens  Ecus  d^Alkmague.  Mais  Mr. 
Fabrkius  ne  voulut  point  l'accepter,  fe  (entant 
encore  fbible  d'une  fièvre  aiguë  dont  il  ne  fai- 
Ibit  que  de  relever.  *  U  s'exçuËi ,  &  remercia , 
par  une  Lettre  écrite  au  Gouverneur  de  Famé" 
ranie. 

Le  9  de  Janvier  1708,  on  lui  adreflk  de  Kiel 
une  autre  Vocation ,  pour  la  ProfefGon  ordinai- 
re en  Théologie,  en  Logique  &  en  Métaphyfi- 
que.  Il  accepta  alors  férieufetnent,  &  il  coni« 
œença  même  à  faire  des  préparatifs  pour  ion  dé» 
part.  Plufieurs  de  Tes  Amis  Fen  fâicitérent  de 
divers  endroits.  Il  en  donna  avis  à  Mr.  Hicbey^ 
alors  Reâeur  de  l'Ecole  de  Stade ,  à  deflein  de 
lui  procurer  la  place  qu'il  aUoit  quitter.  Mais, 
quand  il  eut  demandé  fon  congé  au  Préaiier 
Dcholarque  &  au  Sénat  de  Hamheurg^  on  cheis- 
cha  à  le  retenir,  en  lui  offirant  le  Reaprat  de  la 
baffe  Ecole,  que  Mr,  SchultZy  accablé  de  vieil- 
leflè  ,  ne  pouvoit  plus  exercer  feul.  Le  defir 
de  foulager  ce  Beau-Pére .  &  les  prières  de  fa  fa- 
mille, jointes  à  la  conGderation  du  grand  nom- 
bre de  JeunefTe  à  qui  il  pouvoit  être  utile  ,  firent 
qu'il  fe  rendit  à  la  volonté  du  Magiftràt  ^  dans 
l'cipérancc  néanmoins  de  quitter  ce  nouye}  j^m- 

plOi^ 
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loi,  quand  il  pourroit  le  faire  (ans  préjudice  àt 
'Ecole.  Il  fut  donc  établi  Redeur  le  5  ielHan^ 
&  il  commença  fes  fonâions  ie  3  de  Mai,  pat 
une  Harangue  fur  les  c^Ciiès  du  mépris  qu'on  a 
pour  les  Ecoles  Publiques:  De  caufis  eontemptus 
SchoUrtm  Pubticarum.  SonBeau-rére  étant  ve-* 
nu  à  mourir,  en  1709,  il  ne  ceflà  de  travaille!: 
à  fe  faire  donner  un  Succeflèur  dans  le  Reâcb- 
rat ,  &  il  en  vint  à  bout  deux  ans  après;  Mr. 
Huhner  aiant  été  appelle  pour  cet  eflfet  de  Mers^ 
betfrgy  au  mois  de  ytàn  1711. 

En  1719,  S.  A.  S.  le  Landgrave  de  flip^- 
Cajfel  fit  offrir  à  Mr.  Fahriciusïz  place  de  pre- 
mier Profeflcur  en  Tbéolc^ie  à  Giejfen^  8c  en 
même  tems  celle  de  Surintendant  des  Eglifes  de 
la  Confeffion  i^Augsbeurg.  Ce  fut  pour  lui  une 
grande  tentation ,  &  il'avoit  beaucoup  de  pen- 
chant à  accepter  des  offres  fi  honorables  &  fi 
avantageufes.  Mais  les  Magiftrats  trouvèrent 
moien  de  l'en  détourner  encore,  &  d'empêcher 
même  qu'il  ne  leur  échappât  jamais,  par  une  U* 
béralité  tout-à-fait  extraordinaire  chez  eux.  Car 
ils  lui  augmentèrent  fes  gages  de  deux-cens Ecus, 
le  29  d'Avril  1720.  Mr.  Fahricius  fut  fi  touché 
de'cette  faveur  finguliére ,  qu'il  réfblut  de  finir 
fes  jours  dans  une  Ville,  où,  depuis  vint  ans,  il 
avoit  trouvé  plus  de  fecours  &  plus  de  marques 
d'affèâion ,  que  dans  fa  propre  patrie.  Auffi  ne 
balança-t-il  point,  en  1726,  à  fe  défendre  dés 
follicitations  infiantes  &  réitérées  qu'on  lui  fit, 
pour  l'engager  à  fe  laiCTer  adreffer  de  IVittenbefg 
une  nouvelle  Vocation,  pour  la  Profeffion  en 
Théologie.  D'ailleurs  ,  il  tfétoit  pas  fenfibléà 
'     T0m.  XIX.  Part.  IL  Y  l'éclat 
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Féclat  des  titres  ^  &  en  voici  une  preuve.  Mri 
Béuulebt  lui  aiant  offert  une  place  d'Académie 
den  honoraire  dans  l'Académie  RoialedesSdeo- 
ces  de  Paris;  &  Mr.  Derham^  dans  la  Société 
Roiale  de  Londres  ;  il  s'excufa  d'accepter  ces 
honneurs  ,  6c  en  remercia  d'une  manière  fyxt 
honnête  ceux  qui  vouloient  les  lui  procurer. 

Jamais  homme  ne  fut  plus  laborieux,  que  lui 
l)ans  les  dix  premières  années  de  Ton  Profeilo- 
rat,  il  donnoit  presque  dix  heures  tous  les  joun 
à  enfeigner:  Les  dix  fuivantes,  tantôt  dix,  tan- 
tôt huit  ou  neuf:  Pendant  la  troifiéme  dixaioe) 
ièpt  ou  huit  :  Au  comtnencement  de  la  quatrié* 
xne^  fentant  le  déclin  de  fes  forces,  il  fe  rédiûik 
à  cinq ,   ou  à  quatre.    Comment   concevoir, 
qu'il  ait  pu 9  avec  tout  cela,  faire  de  fi  grands 
leâures  de  toute  forte  de  Livres  &  en  toute  for* 
te  de  Sciences ,  &  travailler  à  tant  d'Ouvrage? 
outre  les  diftraâions  des  vifites  qu'il  recevdt: 
les  Lettres  qu'il  avoir  à  écrire  ;    le  foin  qu'il  4 
donnoit  de  corriger  deux  Epreuves  de  toutes  kf 
feuilles  des  Livres  qu'il  faifoit  imprimer, fouveflC 
même  de  ceux  des  autres,  qui  l'en  prioient&Ci 
Mais  il  avoir  un  Efprit  excellent ,   &  une  f' 
moire  des  plus  heureufes.    H  lifoit,  &  coin 
noit  ce  qu'il  lifoit ,  avec  une  très-grande  ra{ 
té.    Il  trouvoit  aufli  fon  promtement  ce  qu' 
vouloir  dire,  ou  écrire,    D  ne  s'arrêtoit  p 
qu'à  ce  qui  étoit  nouveau,  remarquable, 
utile  :  pour  les  autres  chofes,  communes  Ou  im 
tiles,  il  paflbit  par  deflus,  comme  fi  elles  ne 
fufient  point  trouvées  en  fon  chemin.    D  av( 
toujours  la  plume  à  la  main^  pour  foûligner  o 

qu'il 


lu'il  vouloic  aiiement  retrouver,  ou  pour  noter 
ai  marge  les  remarques  &  les  penfées  qui  lui  .ye* 
loient  dans  Tefprit  ,fur  les  Livres  qui  lui  étoient 
amiliers ,  &  qu'il  tenoit  tout  autour  de  lui.    H 
e  portoit  ^vec  ardeur  à  la  leâure ,  &  à  la  me* 
litation.    Il  ne  pouvoit  ibuffrir  un  feul  moment 
le  demeurer  ans  rien  faire  :  il  ne  fe  lafToit  ja- 
oais ,  quoi  qu'il  paflat  les  journées  entières  à 
'occuper  d'une  manière  ou  d'autre.    Il  avoît 
eTprit  fi  préfent»  qu'il  parloit  fur  le  champ  de 
3ut  ce  qui  concerne  l'Hiftoire,  principalement 
Hiftoire  Littéraire  y    comme  s'il  eût  eu  écrits 
evant  les  yeux,  les  noms  des  Livres,  les  tems^ 
fS  lieux.    Les  Recueils,  auHl  faifoit  pour  fou- 
iger  (à  mémoire,  étoient  diftribuex  &  disper^e^ 
^  une  infinité  de  Livres,  en  forte  qu'ils  ne  lui 
iraient  pas  fervi  de  beaucçup  ,    s  il  ne  fe  fût 
)ujours  bien  fouvenu  des  matières,  &  des  LieuiC 
bmmuns  ,    auxquels  il  les  rapportoit.    Il  ne 
lanquoit  guéres  de  trouver  d  abord  le  Livre 
)nt  il  avoir  befbin ,  parmi  vint-mille  Volumes, 
)nt  fa  Bibliothèque  étoit  compofee^  quoi  que 
'Ut  n'y  fût  pas  exaâement  rangé  félon  Tordre 
s  Sciences,  &  qu^il  n'en  eût  aucun  Catalogue, 
ne  fedonnoit  la  pdne  d'en  dreflèr,que  pour 
I  Difputes,DifIèrtations,  ou  autres  pecitesPié* 
s,  dont  il  faifoit  vite  relier  plufieurs  enfemble, 
ile-mêle,  félon  qu'elles  fe  préfentoient ,  pour 
nivoir  les  parcourir  inceffamment ,  fans  avoir 
cun  égare!  à  h  diverfité  des  fujets.    Par-là  il 
toit  fait  un  fi  grand  fonds  de  matériaux,  &  il 
uiroit  l'augmentfsr  fi  aifément,  que  les  Librai- 
!  ne  fuffiibient  pas  à  tous  les  projets  qu'il  for* 

Y  a  moic: 
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Wok  :    il  le  (daignoit  de  leur  pauvreté  >  ou  de 
h  cndnte,  qui  les  retenotc. 

Une  autre  chofe,  oui  aidoit  merveiUeufement 
2  la  facilité  de  fes  produftions  ,  c'eft  que ,  bm 
cboifîr  fcrupuleufement  les  termes,  il  &voit ex- 
primer &  écrire  vite  fcs  penfées,  d*une  maniât 
néanmoins  convenable  au  fiijet  ^  &  él^tC) 
avec  jugement  ^  &  après  une  mure  médicatioD 
Auffi dit-on^  que,  quand  il  vouk>it  publier  quel* 
que  cbofe,  à  peine  avoit-il  écrit  de  quoi  reropiiî 
trois  ou  quatre  feuilles  dlmpreiSon ,  qu'il  doo-^ 
ïioit  de  la  copie  aux  Imprimeurs  ;  achevant  ie 
fcAe  ,  pendant  que  la  prefle  rouloit  Ce  n*é 
pas  qu*il  crût  pouvoir ,  de  cette  manière .  J"^ 
duire  du  premier  coup  des  Ouvrages  qui  niw 
dans  toute  la  perfeâion  où  il  étoit  capable  de  to 
porter.  Il  (kvoit  fort  bien  qu'il  manquoît  befl 
^oup  de  chofes  aux  premières  Editions  dei 
Livres  ,  fur-tout  de  ceux  oui  fe  rapportent 
l^Hiftoire  Littéraire.  Mais  il  ne  pouvoir  iêii 
Ibudre  à  travailler  û  long-tems  un  même  OaTS 
ge:  &  il  croioit  qu'il  valoit  mieux  pour  lui, 
pour  le  Public,  de  donner  ce  qu'il  avoit  de] 
en  un  état  paflàble,  que  de  courir  rifque  d^i 
ploier  peut-être  toute  &  vie  à  le  poUr  &  IV 
ver^  fè  réfèrvant  à  le  faire  dans  de  nouvelles 
dirions,  comme  il  eft  arrivé  auffi  à  l'égard 
pluGeurs,  qui  ont  été  rimprimez  deux  ou 
fois.  Il  n'a  pourtant  pas  toujours  travaiDé 
tant  de  rapidité*  Car  à  l'yard  des  Auteun 
ciens,  qu'il  voulut  publier  avec  fes Notes,  il 
donnoit  rien  aux  Imprimeurs .  que  tout  ne  fl 
Faic>  ou  au  moins  la  phis  grande  partie. 
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La  confticution  naturelle  de  (bn  Corps,  &  It 
manière  donc  il  vivoic,  contribuèrent  beaucoup 
à  le  mettre  en  état  de  foâ  tenir  tant  de  travaux* 
Il  ètoit  d'une  £uité  fi  vigoureufe,  que  ,  depuis 
près  de  trente  ans  avant  la  mort,  on  ne  le  vit  jV 
mais  malade.  Toujours  d'un  efprit  tranquille» 
il  prenoit  un  exercice  modéré  ,  fur-tout  en  fe 
jpromenant.  U  étoit  (bbre,  pour  le  manger  & 
pour  le  boire,  &  faifoit  quelquefois  diète.  Mais 
il  n'avoit  pas  une  attention  fcrupuleufè  au  choix 
des  mets.  Il  étoit  perfuadé ,  que  c'eft  ordinai- 
rement la  quantité,  &  non  la  qualité,  qui  nuï 
au  cotps,  &  que  tout  eft  bon  à  ceux  qui  fe  pos- 
tent bien.  Il  s'abftenoit  d'ufer  d'aucun  remède, 
Jiormis  dans  les  Maladies  aiguës.  Pour  les  peti- 
tes incommodités,  ou  les  Maladies  chroniques» 
^ont  les  fàges  Médecins  avouent  qu'ils  ignorent 
les  caufes,  il  croioit  qu'on  devoit  leur  (avoir  grf, 
^ils  n'empêchoient  pas  la  nature  de  fe  rétablir 
dle-même  ,  &  s'ils  n'achevoient  pas  de  ruiner 
les  forces  du  Corps  par  leurs  médicamens.  II 
prenoit  du  Caffé  deux  fois  par  jour  ,  &  il  fe 
croioit  redevable  à  l'ufage  de  cette  boiflbn,  de 
ce  qu'il  avoit  été  dâivré  de  quelques  attaques  de 
fièvre,  auxquelles  il  avoit  été  autrefois  fujet  tous 
les  Printems.  Il  vivoit  avec  une  Femme  de 
l'humeur  la  plus  douce  du  monde,  &qui  le  dé« 
diargeoit  de  la  plupart  des  foins  domeftiques.' 
Comme  il  demeuroit  dans  une  Ville  abondante 
en  Livres,  il  pouvoit  auffi  y  en  acheter  dans  les 
Ventes  publiques  à  un  prix  affez  comoxxie;  ou* 
tre  ceux  que  fes  Amis  des  pays  étrangers  lui  prd* 
cuioieat^  &  ceux  qu'il  aquéroic  Iw-tteme  « 
•  T  3  «cri- 
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écrivant.  Il  avoit  bon  nombre  de  Difciples^ 
aiii  y  dreiTez.  par  fes  inftruâions ,  pouvoient  \\A 
épargner  du  tems,  fur*  tout  quand  il  s'agifToit  de 
faire  les  Index  de  Ces  Livres ,  quelquefois  mêtoe 
ceux  des  anciens  Auteurs  ,  &  de  leurs  Sdo- 
liaftes.  D'ailleurs  ,  comme  il  étoit  fort  coin- 
municatif  envers  les  Savans,il  s'en  trouvoit  aulS 
qui  lui  fbumiflbient  des  Remarques,  des  Manos- 
crits,  ou  des  Collations  de  Manufcrits;  de  quoi 
il  n'a  pas  manqué  dans  l'occafion  de  leur  témoi- 
gner publiquehnent  fa  reconnoiffance. 

Le  nombre  de  fes  Ecrits ,  ou  de  ceux  aux* 
quels  il  a  eu  quelque  part,  eft  trop  grand,  pooc 
que  nous  puiffions  entrer  là-defliis  dans  aucun 
détail.  Mr.  Reimar  nous  en  donne  la  Lifte  enâ^ 
&  une  ample  Nodce,  que  les  Cuneux  liront  i* 
vec  plaifir.  Les  plus  con&dérables  font  mêox 
aflèz  connus  par-tout. 

Mr*  Fabf ictus  avoit  toujours  tenu  pour  maxh 
me,  de  ne  pas  fe  dérober  le  (bmmeil,  au  moitf 
cxceflSvement.  Dans  cette  vue,  i^  aUéguoit  of* 
dinairement  l'exemple  de  Frankenfiem^  qui  s^ 
tant  vanté  de  fes  grandes  veilles,  auxqueUes  ilfc 
livroit  pour  étudier, fut  enfin  réduit  à  paffer  tou- 
te la  nuit  fans  dormir  ,  &  devint  incapable  it 
rien  faire  pendant  le  jour ,  (è  trouvant  acabii 
de  (bmmeil ,  à  table  même.  Mais  quand  W 
Tabricius  fut  parvenu  à  la  Vieilleflë  ,  il  perdit 
peu  à-peu  de  ton  fommeil  ordinaire,  &  les  fo' 
ces  de  fon  Corps  diminuèrent  à  proporrion,âfli 
que  l'âge  néanmoins  parût  a£fbibUr  la  vivadtél 
la  gaieté  de  fon  Efprit.  l\  commeqça  âbrsj 
ifabfteair  de  toute  étude  sqûrès  fouper  >  &  H 


Te  levef  guéres  le  matin  qu'à  iîx  ou  fèpr  heures. 
La  dernière  maladie  de  iâ  Femme  augmenta 
beaucoup  les  infomnies ,  auxquelles  il  éu>it  de* 
^enu  fajet.  Pendant  trois  mois ,  il  ne-  voulut 
iaimis  découcher  d'auprès  cette  chère  compa* 
|ne;  &  fi  quelquefois^  aux  inftantes  prières  de  ùl 
famille,  il  le  retiroit  dans  une  autre  Chambre ^ 
il  ne  prenoit  pas  plus  de  repos  ;  ce  qui  fit  qu'u 
s'opiniâtra  encore  plus  à  demeurer  auprès  de  la 
Malade.  Là  il  fe  fevoit  la  nuit  deux  fiais  >  ou 
plus  fouvent  ,  tout  en  fiieur  , .  comme  il  ètoic 
iOUJQurs,  pour  donner  à  fa  Femme  ce  qui  lui 
^toit  néceflàireJ  L'air  firoid  ,  qui  le  pènétroit 
ibrs  y  .arrêta  apparemment  la  tranfpiration  de 
]^eIq^e  hutneur  abondante  &  acre,  qui  fè  jetta 
snfuite  fiir  les  nerfs  &  fur  Iç  poumon.  Auffi  lui 
prit-il  une  grande  lafCtude  :  il  ne  pouvoit  mar- 
iner qu'avec  peine  :  la  diflficulte  de  refpirer 
s'augmencoit  de  jour  en  jour  :  de  forte  qu'enfin 
k  peine  pouvoit-il  fe  traîner  d'une  chaife  à  l'au* 
T6.  Le  cinquième  Volume  de  fà  Bihliofhéque 
tatme  du  Moien  &  du  B^s  Age  ètoit  alors  fous 
iH^elfe:  il  fut  contraint  de  le  finir,  fans  achever 
^ême  la  Lettre  P  ^  &  il  mit  fur  le  titre  un  vers 
|J9BC  à  double  entente,  oui  fignifie  mot-à-mot: 
|fl)  Votant  ma  fin ,  je,  rendrai  grâces  à  Dieu.  Il 
mxÀt  ça  efièt  sipprochçr  (à  ^ ,  &  il  ne  refufà 

poinc 

M  ^lÀy  ri  rêpiui*  rJh'  ;^iv  l&9u  Of^.  |1  ajo&ta  1 
^ty  fui  fon  exemplaire,  cet  autre  vers:  Tipiu»  9r^«^* 
^hw  Tf  •  ^^ifMtroç  ^ri^  piotf.    La  p%  à»  mil  trawâtm^ 
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pqint  alors  le  fecoars  des  Médecins  ,   pendant 
plus  de  fix  femaines.    Mais  tous  les  remèdes  fu* 
t€ot  inutiles*    Une  fièvre  lente  le  confunxHt.  Il 
fooffroit  beaucoup  de  fon  oppreifion  de  poitri- 
ne, &  cependant  on  ne  Tentendoit  jamais  pro- 
noncer un  ièul  mot  qui  marquât  de  l'impatience. 
A^x  contraire,  dans  le  plus  fort  des  angpiflès,  il 
àiÉcàty  qu'il  ne  ibuhaitoit  pas  de  mourir  un  féal 
motnent  {dutôt  qu'il  ne  plairoit  à  Dieu.  H  par- 
loit  à  fes  ÂmiS)  à  ceux  de  fa  Famille,  à  fes  do- 
meftiques,  avec  fa  douceur  &  bonté  ordinaires. 
Il  demandoit  de  tems  en  tems  qu'on  le  lai£ttt 
feul;  &  alors  on  l^enten^it  prier  Dieu  d'avoir 
cempaffion  de  lui  par  Jesus-Christ.    Mr. 
Rtimar  lui  apporta  un  jour  quelques  belles  fleurs^ 
tt'il  aimoit  beaucoup,  &  dont  il  a  voit  toujours 
on  Gabinet  parfemé.    Certainement ,  lui  dit-il, 
h  Bon  Dieu  nous  donne  quantité  de  heUes  chofes 
fVfdant  cette  Vie  :  mais  combien  plus  grandes  & 
flus  durables  font  les  joies  qu^il  nous  fait  efpérer 
dans  le  Paradis?  Dans  ces  fentimens  de  piété, 
dont  il  donnent  d'ailleurs  toutes  fortes  de  ma^ 
Ques,  il  mourut  paiûblement,  le  30  d'Avril  de 
raimée  paffée  173^  ,  âgé  de  foixante-fept  aœ, 
cinq  mois,  &  dix-neuf  jours.    Il  n'avoit  été  âl- 
lité  que  trois  jours,  &  il  conferva  jusqu'à  la  fin 
le  libre  ulàge  de  fes  Sens  &  de  ià  Raifm.    On* 
l'^enterra  le  7  Mai ,  dans  l'Eglife  de  St.  Pierre 
Se  de  St.  P4uL 

■  Outre  ïes  honneurs  fuâébres  qu'on  lui  rendit 
^Hambourg y  lieu  de  ià  mort  &  de  fa  lopgueré- 
fîdence ,  il  .en  a  reçu  en  d'autres  endrcms.  Lis^ 
figy  fa  Patrie,  s'eft  diftinguée  à  cet  égard,  corn- 
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me  f e  méritoit  un  Citoien,  dont  elle  dévoie  re- 
gretter doublement  la  perte.    Mr.  Fahrscius  y  a^ 
voit  été  Membre  du  {a)  Grand  Collée  de  Frédp* 
tateurs.    On  y  fit  fon  Oraifon  Funèbre  le  28  de 
Jttiny  en  préfence  de  tout  le  Corps.   Mr.  Je  an 
Henri  de  Seelen  ,    Reéleur  de  TEcole  II- 
luflre  de  Lubec ,  fit  aufli  prononcer  par  un  de 
fes  Ecoliers,  une  Harangue  à  la  louange  de  Mr. 
Pabrkfus^  le  4  de  Septmhre.    Un  grand  nom- 
bre de  Poètes  fe  font  exercez  à  compofer  des 
Vers  fur  le  même  fujet,  en  Latin ,  en  Grec,  & 
fur-tout  en  Allemand.    On  les  trouve  tous  ras- 
iêmblez  à  la  fin  de  ce  Volume,  ibus  le  titre  d'£- 
ficedia  in  Jo.  Albert.  Fabricium  &c.  aprds 
l*Oraifbn  Funèbre  de  Leipfig, 

Mr.  Fatrichis  n'eut  de  ion  mariage,  que  trois 
Enfans:  unFib,  nommé  yufte^Fredérk  ^  qui  ne 
vécut  que  deux  mois  &  quelques  jours  ^  &  deux 
Filles,  qu'il  a  laiflees  en  vie.  L'ainée,  Cathe^* 
rine^Dorothée^  a  époufé  Mr.  Jean-Dieteric 
£vERs,  Doâeur  en  Droit,  &  Comte  {b)  Pa- 
latin de  rÊmpereur.  L'autre,  Jeanne-Frideri-^ 
a$iey  eft  la  Femme  de  Mr.  Beimar^  Auteur  de 
rOuvrage,  dont  nous  donnons  ici  l'Extrait.  De 
ces  deux  Filles,  le  Défunt  a  vu  deux  Petits-Fils, 

(<i)  CêUtgtMm  majms  Cênaoïuimimm, 

(h)  Cêtius  PaUtinus  Cafareus.  C*eft  un  titre ,  que  l'Ent- 
peieui  donne,  6c  qut\n'eft  pas  purement  honoraire:  cac 
eeux  qui  en  font  revêtus,  ont  certains  droits  confidéra- 
blcs ,  détermines  par  les  Lettres  de  leur  création  »  conv- 
mcy  de  créer  des  Notaires,  des  Doreurs, des Licentica^ 
des  Maîtres  es  Arts  ;  de  légitimer  les  Eafans  naturels^ 
â*ac€0tdex  un  bénéfice  d'Igt  ôcc. 

-•     .  -       ' 

--  Y  î 
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&  quatre  Pettces^Filles  >  outre  quelques  autm 
qui  n'étoienc  plus  en  vie,  quaud  il  mourut. 

Il  faut  maintenant  revenir  fur  nos  pas, 
pour  tirer  de  l'Eloge  de  Mr.  Fabrieiusy  quelques 
traits  qui  ferviront  à  faire  mieux  connoitre  ibo 
caraâére. 

•  La  Piété,  quieft  le  fondement  de  toutes  la 
Vertus,  étoit  auffi  en  lui  dominante.  Son  Gen- 
dre nous  en  donne  diverlès  preuves,  qui  ne  font 
point  équivoques.  Audi  lui  a-t-on  fouvent  eih 
tendu  dire  en  converfation,  &  même  dans  les 
Feilins ,  lorsqu'il  fe  portoit  le  mieux ,  &  qu^il 
n'çtoit  nullement  trifte,  fi  par  hazard  on  venoit 
^  parler  de  la  mort  ^  Qu'à  tout  moment  où  il 
plairoit  à  Dieu  de  l'appeller ,  il  étoic  prêt  à  fortir 
joieufemenc  de  ce  monde.  Sa  Piété  néanmoins 
s^'avoit  rien  d'auftére.  U  aimoit  la  compagnie, 
&  étoit  gai,  quand  il  le  fallait.  Il  célébra  con- 
fiamment  toutes  les  années  le  jour  de  &  naiifan- 
ce,  en  invitant  (à  Famille  ,  &  fes  Amis  ,  pour 
reqdre  grâces  à  Dieu  d'un  auffi  grand  biennûc, 
que  la  Vie.  Il  en  uibit  de  même,  les  Jours  mar- 
quez dans  l'Almanach  de  iès  deux  noms,  ^m» 
&  Albert-^  au0i-bien  que  ceux  Qui  porcoient les 
noms  de  fes  Filles,  de  fes  Genares,  de  fes  P^ 
tits-Fils ,  &  Petites-Filles.  Dans  ces  petits  Fes- 
tins il  mêloit  toujours  à  la  joie  des  discours  édi- 
fians.  La  tranquillité  de  (on  Efprit,  &  fa  ré* 
.%nation  à  1^  volonté  de  Dipu  ^  naroi0ent  bien 
encore  par  deux  exemples  que  Mr.  "RHmâf  en 
donne.  Un  jour  que  celui-ci,  &  Mr.  Bvers^ 
l'autre  Gendre,  étoient  allez,  ayec  lui  à  un  Jar- 
din des  Fauxbourgs,  comme  ils  étoient .  devant 
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k  porte,  un  Peintre,  qui  barbouilloit  la  Murail* 
le  y  laifla  imprudemment  tomber  de  fon  échaf- 
fkudageun  Pot  tout  plein  de  couleurs,  qui  don* 
na  fur  la  tête  de  Mr.  Fabricius.  Ceux  qui  étoienc 
préfêns,  le  firent  rentrer  au  plus  vite,  fort  allar- 
mez.  On  lui  demanda,  s'il  étoit  fort  bleflé.  Le 
Vieillard,  iàns  s'émouvoir,  pafTa  fes  doigts  fous 
Ùl  perruque,  &  les  retira  tout  enfknglantez.  On 
y  trouva  deux  endroits  percez.  Lui  demeurant 
debout ,  pendant  qu'on  le  fecouroit  comme  on 
pouvoitlà,  ne  changea  point  devifage:  &com«* 
me  les  Portes  de  la.  Ville  alloient  fe  fermer,  il 
prit  congé  de  THôte  avec  fon  honnêteté  ordi- 
naire ,  &  fe  mit  en  carofTe  avec  fes  Gendres. 
On  le  mena  chez  un  Chirurgien,  avfuit  que  de 
le  renoettre  chez  lui.  Pendant  que  le  Chirur- 
gien le  panfoit ,  on  lui  detnandoit  de  tems  ea 
tems,  comment  il  fe  trou  voit  {  „  Je  vois  bien, 
^  répondit-il,  que  l'accident  eft  dangereux:  c^ 
yy  que  je  crains  néanmoins,  ce  n'eft  pas  tant  la 
^y  mort ,  que  quelque  dérangement  dans  mon 

yy  pas  un  cheveu  de  notre  tête  hns  la  volonté 
^y  de  Dieu  ,  &  qu'à  [dus  forte  raifon  aucun  ac- 
99  cident  ne  peut,  fans  cela,  décider  de  ma  vie, 
^  ou  de  Pumge  de  ma  Raifon/'  Puis  raillant, 
41  difoit.  Que  le  Peintre  devoir  lui  être  fort  ôbli- 
•gé,  de  n'avoir  pas  caffé  (on  pot ,  qui  tombant 
de  fi  haut,  l'auroit  été  infailliblement,  fi  lui,  en 
le  recevant ,  n'eût  été  caufe  qu'il  avoit  eliflS 
doucement  enterre  par  fes  épaules.  Le  mal  heu* 
xeufèment  n'eut  point  de  fâcheufe  fuite.    Voici 

l'autre 


yy  cerveau,  oui  me  mettre  hors  d'état  de  m'ap- 
„  pliquer.    Je  £d  néanmoins  ,  qu'il  ne  tombe 
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Taucre  exemple.  La  mort  de  fit  Femme,  oui  lè 
devança  de  peu ,  fut  un  coup  des  plus  fenubles 
pour  lui.  Il  fut  fi  bien  modérer  ùl  douleur, que 
le  jour  de  rEntérrement,  après  avoir  ainfî  renda 
les  derniers  devoirs  à  cette  chère  compagne,  oa 
le  vit  agir  ,  &  caufer  avec  fà  famille ,  avec  le 
même  ûng  froid  qu'à  l'ordinaire.  De  forte  que 
c'eft  à  tort  que  quelques-uns ,  comme  on  le  re- 
marque ,  ont  cru  que  l'excès  de  ion  affliâioa 
avoit  hâté  fà  mort.  C'eft  un  fimple  fbupçon, 
fondé  uniauement  fur  l'événement. 

La  modeftie  ,  &  la  modération,  alloient  de 
pair  avec  l'étendue  du  favoir  &  des  lumières  de 
Mr.  Fahricius.  Perfonne  ne  pouvoit  avoir  moin- 
dre opinion  de  lui ,  qu'il  n'en  avoic  lui-même. 
Il  avoit  cette  idée  des  Connoiflànces  Humaines 
en  général ,  que  ,  fi  nous  /avions  un  feu  mohu 
fue  nous  ne  favonsy  nous  ne  faurions  rien.  Et  il 
penfbit  de  lui  en  particulier ,  que ,  s'il  fâvoit 
quelque  chofe  de  plus  que  les  autres  ^  c'étoit 
peur-être  qu'il  comprenoit  mieux,  combien  peu 
il  fàvoit.  Quand  quelcun  témoignoit  être  fur* 
pris  de  le  voir  continuellement  occupé  à  étu- 
dier &  à  écrirç,il  diibit:  Il  faut  bien  que  rHom» 
me  iamufe  à  quelque  chofe  fendant  quUl  vis.  On 
ne  remarquoit  en  lui  ni  oftenration ,  ni  mépris 
des  autres,  ni  efprit  de  difpute.  ni  aucun  de  ces 
défauts ,  qui  deshonorent  %ilement  les  Belles* 
Lettres, &  ceux  qui  les  profeflènt.  Dans  la  con* 
verfàtion,  il  difoic  librement  ce  qu'il  penfbit,  & 
ne  changeoit  pas  aifement  d'opinion:  mais  jamais 
il  ne  choqua  perfonne  par  des  traits  pi(]uans.    B 

étoit  extrêmement  fâché,  quaQd  il  voioit  lesS^ 

vans. 


tans,  &  fur-tout  les  Théologiens,  dUputer  atec 
aigreur.  U  avoit  tant  d'averfion  pour  ces  fortes 
de  conteftations,  que  quelques-uns,  comme  c'eft 
l'ordinaire  ,  Tont  taxé  iècrétement  de  trop  de 
douceur,  parce  qu'il  n'avoit  pas  einploié  £igran« 
de  érudition  à  réfuter  les  Erreurs  ThéologiquesJ 
Mais  il  étoit  fi  convaincu  de  la  Vérité  de  fa  Re« 
ligion,  &  du  tort  qu'y  font  les  difputes  mal  ré* 
glées,  qu'il  difoit,  que,  uns  ces  querelles,  fie  fi 
ïss  Hommes  avoient  plus  de  foin  de  bien  vivre, 
tout  le  monde  deviendroit  Chrétien  ^  ér  mime  Lun 
thérien. 

Il  étoit  honnête  ,  doux,  obligeant,  officieux 
envers  tout  le  monde,  &  fur-tout  charitable  en« 
vers  les  Pauvres.  Quand  on  l'avertiCfoit ,  que 
tel  ou  tel  s'étoit  réduit  à  la  mifére  par  h  faute, 
&  qu'ainfi  il  ne  méritoit  pas  qu'on  l'affiftât;  Il 
me  s* agit  pas ^  répondoit-il,  de  f avoir.,  comment 
cet  homme  eft  devenu  miférabh,  mais  s* il  Pefi  vé* 
ritabkment,  U  recommandoit  principalement 
cette  forte  de  Libéralité,  qui  confifte  à  paier  un 
peu  largement  fans  marchander,  quand  on  voit 
que  les  Ouvriers,  Ârtifâns,  Marchands,  ou  au- 
tres, ont  de  la  peine  à  gagner  leur  vie.  Car, 
difoit-il,.une  telle  aumône  eft  dus  grande,  & 
non  feulement  plus  agréable  à  Dieu,  mais  en- 
core plus  utile  à  l'Etat ,  que  celles  qu'on  fiait  à 
des  Mendians,  dont  la  plupart  nourriffent  par* 
là  leur  fainéantife.  11  n'envioit  aux  Grands,  que 
le  bonheur  qu'ils  avoient,  de  pouvoir  faire  du 
bien  à  beaucoup  de  perfonnes,par  où  ils  étoienc 
en  état  d'approcher   le  plus  de  la  nature  de 

Dani 
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Dans  la  conver&don  ^  Mr.  Pahrkhu  txmt 
s'accommoder  à  l'âge,  au  fexe,  à  la  dknicé,  au 
eenie  de  chacun.  Il  étoic  même  agréable,  & 
dilbic  le  bon  mot  pour  rire  :  pon  à  deflèin  de 
cajoler ,  mais  par  une  urbanité  naïve  &  natiH 
reUe.  Bien  loin  que  (es  vaftes  leâures  de  l'An- 
dquité  Peufiènt  rendu  rébarbatif ,  il  déclarôir, 
qu'il  préféroit  l'amitié  &  la  familiarité  d'un  fêul 
homme  vivant  ,  à  la  connoiflànce  de  fix-cens 
Morts.  Pendant  quarante  années  qu'il  vécut  à 
Hambourg,  il  ne  manqua  pas,  dans  certains  jours 
delafemaine,  de  fréquenter  régulièrement  des 
Aflëmblées  de  quelques  Âmis^  avec  qui  il  s'en* 
tretenoit  de  chofês  utiles  &  agréables. 

En  voilà  afTez  pour  donner  quelque  idée  du 
mérite  perfbnnel  de  Mr.  Fahricm^  (k>nt  on  iâu^ 
toit  encore  plus ,  fi  fk  modeftie  n'eût  été  ingé* 
nieufè  à  le  cacher  ,  autant  qu'il  pouvoit.  ^n 
Gendre,  comme  je  l'ai  déjadk,  nous  donne  un 
ample  Catalogue  de  tous  les  Ecrits  qu'il  a  pu^ 
bliez.  Il  les  r^uit  à  fept  clafTes,  (avoir  i.  Ceux 

Su'il  a  publiez  féparément.  2.  Ceux  qu'il  a  in- 
rrez  dans  des  Ouvrages  d'autrui.  3.  Ses  Dis- 
fertations.  4.  Ses  Programmes  Académiques. 
5^  Les  Vies  qu'il  a  données  de  quelques  Savans^ 
ou  Eccléfiafliques,  ou  Magiftrats.  6.  Ses  Ha- 
rai^ues.  7.  Ses  Préfaces.  Mr.  Rehnar  promet 
de  raflèmbler  &  publier  inceflamment  les  Hxr- 
fertations  &  les  Ofufeuks;  auffi  bien  que  la  No- 
tice des  {a)  Journaux^  fort  augmentée.  U  nous 
fait  encore  dpérer  une  nouvdie  £ditk>n  de  la 

(4)  Qa*U  avoit  pubK^e  après  fa  i^tifâu  iiu  la  4enûéit 
édition  du  ftljkiftn  de  Mo&UOFiUS, 


B^Ëothéque  Latine;  &  des  SufpUmens  à  la  B^* 
kliothéque  Gréque, 

On  juge  bien  qu*il  n*aura  pas  manqué  d'indl^ 

Îuer  les  Manufcrits  que  fon  Beau-Pérc  a  laiffeï. 
Jn  des  plus  confidérables,  c'eft  un  Volume  im 
folio  y  qui  contient  fes  Notes  fur  Dion  Cas- 
sius,  dont  il  devoit  donner  une  nouvelle  Edi-» 
tion^  que  le  Public  attendoit,  &  qui  auroit  pa- 
ru de  fon  vivant,  s'il  eût  voulu  fournir  d'abord 
{a)  aux  Libraires  toute  la  copie  :  car  les  Notes 
Itoiént  achevées  dès  le  26  Septembre  1726.  Il 
fe  réfervoit  à  corriger  le  Texte  &  recoucher  la 
Verfîon  Latine,  pendant  le  cours  del'impres- 
fion;  aufli  bien  qu'à  dreflèr  la  Chronologie  de 
cet  Hiftorien ,  &  le^  Index  néceflaires.  Le  refte 
des  Manufcrits  confifte  en  quelques  autres  Ëdi* 
tions  qu'il  méditoit  d'Auteurs  Eccléfiaftiques^ 
ou  Profanes,  comme  St.  Jérôme  J>e  nomini* 
hus  Hehrdicis;  VHiftoire  Eccléftaftique  de  RuFiNj 
les  Vies  des  Phihfophes  dr  des  SoùhiJieSy  par  Eu- 
MAPius  &c.  Il  y  a  auffi  des  Obfervations  fur 
pluûeurs  Auteurs  modernes,  des  Leçons,  des 
riarangues  &c.  C'eft  grand  dommage  ,  que 
Mr.  Fabricius  ait  laifle  imparfaite  l'Edition  de  fa 
BitUoshéijt/e  du  Moien  et  du  Bas  Age,  Quand 
il  commença  de  la  publier ,  il  comptoit  d'en  a* 
voir  les  matériaux  prêts  ,  parce  qu'il  favoit  où 
les  trouver  aifément.  Mais  il  n'a  laifie  qu'un 
Index  imprimé,  qui  lui  fervoit  comme  de  cane«> 
vas,  où  l'on  voit  feulement  les  noms  des  Auteurs, 
èc  pat-ci  par-là  quelques  Citations.    Quelcun, 

qu'ofl 

{s)  Les  mSmes,  qui  ini^ment  noue  BikUtthtqM^ 
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qu'on  ne  nomme  pas,  fè  dispofe  i  achever POo* 
Trage.  Mais  Mr.  Reimar  n'a  guéres  bonne  opt- 
nion  de  cette  entreprife.  Et  au  fond,  il  arrive 
larement,  que  les  Continuateurs  d'un  Ouvrage 
ë'autrui  ,  réuflSfTent  de  manière  i  ne  pas  fm 
trouver  une  grande  différence  entre  le  commenY^ 
cernent  &  la  fuite. 

Mr.  Fabrtcius  ne  pouvoir  qu'avoir  commera 
de  Lettres  avec  bien  des  perfonnes  de  divers  en- 
droits. On  nous  en  donne  ici  une  bonne  preo- 
re,  par  les  Extraits  qu'on  publie  de  ce  qu'il  yi 
d'hiftorique  Se  de  critique  dans  les  Lettres  de 
(bixante-fix  Savans.  On  les  a  rangées  félon  k 
nom  des  Auteurs ,  mis  par  ordre  Alphabétique; 
en  fe  boirnant  aux  morceaux  qui  avoient  quel- 
que chofe  de  remarquable.  H  Y  a  bien  des  par- 
ticularitez  littéraires  ,  des  explications  ou  cor* 
redions  de  divers  Paffages  d'anciens  Auteurs, 
des  points  d'antiquité  examinez  ,  quelques  In- 
fcriptions  nouvellement  découvertes  &c.  L'E- 
diteur y  mêle  quelquefois  fes  propres  obfervt- 
tions  ;  &  ces  Lettres  nous  en  font  connoitre 
quelques-unes  de  celui  à  qui  elles  étoient  écri-^ 
tes. 

On  en  a  même  inféré  une  toute  entière  de  Mr. 
Tabrictusy  où  il  eft  traité  d'une  queftion  impor- 
tante,  fur  laquelle  on  lui  avoir  demandé  fon  fen« 
timent.  Quelques  perfonnes  vouloientprofcri- 
re ,  dans  TEcoie  de  Muhlhaufen  en  Thuringe^ 
laleâure  de  Térence^  Horace^  Cicéron^  ^imte* 
Curfe  ^  &  autres  Auteurs  Ciafliques,  pour  met- 
tre à  leur  place,  entre  les  mains  de  la  Jeunes^ 
fe,  des  Auteurs  Chrétiens,  noji  feulement  s 

cicnsi 
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ciens  ,  comme  Frudenfe^  mais  encore  moder- 
nes, un  {a)  SchonauSy  utt  SeyhoUns ^  quoi  que. 
d'un  ftile  barbare.    Voici  la  réponfe  [b)  de  Mr. . 
Fabrtciùs ,  que  je  vais  traduire ,  laiflànt  les  corn-: 
plimens,  &  le  préambule.    „  Perfonne  de  nous 
5,  ne  doute,  que,  fi  l'amour  de  Jesitç-Christ 
5,  étoit  incompatible  avec  la  leâure  des  Auteurs 
j,  Paiens,  &  fi  l'on  ne  pou  voit  apprendre  la  pu-»: 
^y  reté  de  la  Langue  Latine  dans  les  Auteurs  Ro^, 
^^  mains ^  &  celle  de  la  Gréque  dans  les  Ecrivains^ 
j,  ^uiquesy  fans  perdre  les  (èntimens  de  laPié- 
,,  té  Chrétienne ,  ou  en  courir  vraifemblaWe-: 
yy  ment  le  rifque,  il  ne  fallût  jetter  tous  ces  Li- 
yy  vres,  &  les  bannir  bien  loin  des  Ecoles  Chré* 
,,  tiennes,  quand  même  nous  devrions  pour  ce- 
9,  la  ignorer  toutes  les  riche{res&  toutes  lesbeau- 
„  tcz  de  ces  Langues..   Mais  de  tels  inconvé-- 
^  niens  ne  font  nullement  à  craindra  de  Tufige 
^  dont  il  s'agit.    Dans  le  tems  même  que  lePa*: 
„  ganisme  fubfiftoit  encore ,   les  anciens  Chré- 
„  tiens  ont  été  perfuadez  du  contraire,  puis  que. 
yy  par- tout,  dans  leurs  Ecoles,  ils  ont  conftam-: 
yy  ment  confervé  les  QrecSy  HoMSRE,Dëmos« 
,^  THEME,  Aristophane,  Xenophon  &c.: 
y^  les  Latins  y  CicERON,  Terbnce,  Virgi-. 
^  LE^  &  autres  femblables  Auteurs  Claffiques^- 

»  jus- 

(n)  CtrnftfMS  Schonduj ,  de  Ttrfow ,  qui  donna  à  iii  ^ 
du  XVI.  Siècle,  ou  au  commeocement  du  XVLl.  un  T«« 
rfntim  Chnfiianust  imprimé  pludeurs  fo.is.  Pour  ce  qui 
«ft  de  Seyboldm^  je  vois  par  le  Pttyht/ior  de  MORHOFiUS» 
Tom.  I  ffag.  $3$,  que  cec  tuteur  avoir  publié  quel<|U€S 
TtrodntA  Grammattea^  qu'il  méprile  beaucoup. 

{b)  Pag.  541  ,  ér  fet}^. 

Tm.  XIX.  Par$.  IL  Z 
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'^  j(isq\;^  i  ce  que  Julixn  tAfofiat^  pour  chi- 
,,  griller  les  Çhtéikus ,  &  les  dépouiller  de  ce 
^  bel  ioArumenc  de  l'Eloquence  &  de  TErudi^ 
^  tioo  y  ii3^dic  aux  Ecoles  Chrédenncs  »  par 
^  fi>Q  fàtocux  (4)  Edit  ^  l'uâge  des  Âuceun 
^  Pâtens.  Grégoire  de  NazègmzeySc  h^^oi,^ 
^  LtNAiRE ,  voulurent  en  quelque  manière  ré- 
^  parer  cccce  privation ,  par  leurs  Vers  noui^- 
y^  lement  cotopoTez.  Énfuite»  apès  U  mort  de 
^  fuUm^  (on  Ëdit  aiaot  été  aboli,  les  Cbr/Utns 
y^  revinrent  volontiers  aux  anciens  Auteurs,  quoi 
^  que  Païens,  mais  plus  propres  au  but  qu'ils  fe 
yt  prepo(bient.  Qui  ne  s'ecootieroit  doac,  qy'S 
^  te  trouve  au\jourd'hui  des  Chrétiens ,  qui ,  (bus 
^  on^M-e  de  Piété  ,  veulent  nous  perfuader  ou 
^  nous  prescrire,  ce  que  Julkn^  l'Ennemi  du 
y^  nom  Chrétien  ,  avoiic  autrefois  ordonné  pour 
^  nuire  aux-Chrétiens?  Durefte,  que  Ton  puiflè 
^  Ans  diAger  iaire  lire  les  Âiaeurs  Paiens  dans 
^  Ifes  ËQoles  ,  que  cette  ledure  même  puifTe 
^  être  utile  à  la  Piété  ,  avec  Taide  d'ua  bon 
^  Maître  y  j'en  fuis  auffi  pleineoaent  periuodé, 
y,  que  je  crois  qu'on  peut  entretenir  TEpicuréis* 
,,  mê  &  TH^^pocrifie,  en  bAf^  lire  Sfbm^ns^ 
^  oa  quelque  autre  Auteur  Chrétien.  Cela  pa* 
,^  loit  par  l'exemple  d'une  infinité  d'Hommes 
^  Uluftres^  dans  tous  les  Siècles  y  qui  aiant  ap- 

,,pris 

<4i)  Cet  £<Kt  fe  trouve  parmi  les  Okuyres-,  Efift.^  XLIlu 
Xr.  F4Aritfnu  en  paife  dans  fa  Bibltothe<^e  GREQyB, 
TcMn*  Tll.  pAg,  77.  oil  il  indique  divers  \ateurs  q«i  ca 
oot.VMitë.  A  quoi  on  peut  ajouter  rilhiftre  BaroB  dt 
SPANiffiiM,  ^tfm.  in  Optr.  JULTAN.  pas.  16 ,  27  &  une 
Piâèrtation  de  Mr.  LudeWiG,  imprimée  à /;«//,  en  i7«2, 
fous  ce  tiue  s.  StUanm  JUUAMI  comré  fhiiêfêfim  Chnt* 


^  pris  lei  Langues,  Ltcine  &  Oréque,  dans  l«f 
^y  Écoles,  ptr  It  leâurc  de  Ckétm^  Tffmc9^ 

yy  n'en  ont  pris  aucune  imprcflion  de  Paganisnic 
^  ou  d'irréligion  ,  ou^qui  inftrui&nr  les  aucrav 
yp  par  de  telles  leâures,  ont  eu  ^and  foin  de  i)f 
jetter  aucunes  iêmences  d'Impiété  dans  les  e^ 
pries  tendres  de  la  Jeunefle.  Je  puis  reofi 
dre  témoignage  i,  Pune  &  à  Tautrede  cet  cho^ 
fès.  j'ai  eu  dans  ma  JeuneSe^par  la  grâce  df  ' 
DiEt7,  de  tels  Maîtres,  &  je  nem'apperçoji 
point  quels  leâure  de^  Auteurs  Paiens  m'ait 
infpiré  une  feule  maxime  libertine ,  une  feult 
opinion  impie  ou  effi'ontée.  Lors  qu'enfuitc^ 
plus  aTancé  en  âge,  j'ai  expliqué  ces  Auteuia 


yy 


w 


py  à  la  Jeunefle,  j'y  trouvois  un  grand  nombre 
yy  de  chofes  véritables,  belles,  bonnes,  des  ex* 
yy  faortations  excellentes,  des  peniSes  remarqua-» 
^y  bles ,  des  exemples  très^louables.  En  cela 
yj  nieme  ,  car  Dieu  me  s*eft  pas  laijfï  fimt  t4m 
yy  mâignsge  aux  Fakns  ^^  On  cela  les  Chrétiens^ 
yy  quoi  que  beaucoup  mieux  inftruits,  ont&do« 

3uoi  imiter,  &  dequoi  avoir  honte:  en  ctW 
faut  faire  en  forte  que  nous  Chrétiens ,  ne 
nous  laiflions  pas  furpaiTer  par  les  Paient. 
Que  fi ,  comme  il  arrive  quelquefois,  mais  ra^ 
rement,  il  fe  trouvoit  dans  ces  Auteurs  dea 
penfées  licentieufes ,  ou  fau(res,de3  (entimena 
qu'on  ne  doit  nullement  approuver  j  alors,  en 
i^  témoignant  l'horreur  que  j'avois  pour  les  uoes^ 
&  réfutant  les  autres,  je  fiiifois  voir,  combien^ 
grandes  ^  épaiflfes  l'ont  les  ténèbres  des  Ssgêa 
mêmes  de  ce  monde  ,    fans  la  connoiflànct 
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^  de  Jesus-Christ  >   combien  nous  fomme; 
^  heureux  d'avoir  appris  de  Im  à  mieux  penfer, 
^  combien  nous  (bmmes  obiige:^  d'obéir  fincé- 
,,  rement  à  un  fi  Divin  Doâeur ,   &  de  pren- 
^  dre  garde  de  ne  pas  nous  lai  (1er  corrompre  par 
^  les  Erreurs  ou  les  Pàffions  dér^lées  du  Paga- 
^  nisme.    Quant  à  l'utilité  qui  revient  des  meil- 
^  leurs  &  plus  anciens  Auteurs  ,  Grecs  &  La* 
^y  tins  y  pour  le  but  qu'on  fe  propofe  dans  les  E- 
^y  coleS)  que  cette  utilité  foit  plus  grande,  que 
5,  celle  qu'on  tire  d'autres  fources,  les  jHus  opi- 
*5,  niâtres  devroient  s'en  convaincre  par  l'opinico 
^  confiante  des  plus  favans  hommes  de  tous  les 
,,  Siècles.  Maiâ  la  chofe  parle  d'elle-même.  Oo 
yy  regarde  comme  une  grande  partie  de  l'Erudi- 
yy  tion,  de  pouvoir  lire  &  entendre  ces  Auteurs. 
y,  Ce  font  eux  de  qui  Ton  peut  &  l'on  doit  ti- 
yy  vety  non  feulement  la  connoifTance  des  Lan- 
yy  eues  mêmes ,  mais  encore  celle  de  l'Hiftoira 
^  oc  des  Sciences.    Ils  ont  été  les  premiers  gé- 
j,  nies  de  leur  Siècle  y  chacun  exaâ  Se  élégant 
yy  dans  fon  ftile  ^  approuve^B ,   comme  Auteurs 
yy  ClafQques,  ou  de  la  première  claflè,   parle 
„  confentement  de  tous  les  Siècles.    C'eft  eux 
j,  qu'on  prend  pour  règle  ^  quand  il  s'agit  de  ju- 
^  ger  des  Ecrits  modernes,  en  ce  qui  regarde 
yy  la  politefTe  &  la  pureté.     Ceux  donc  qui  au* 
yy  jourd'hui  renvoient  la  Jeuneflfe  à  des  Moder- 
yy  nés  fans  autorité  ,    que  font- ils  autre  chofe  > 
^  que  donner  lieu  aux  Difciples ,  quand  ils  fe- 
j,  ront  parvenus  à  l'âge  de  maturité,  d'être  fiir- 
yy  pris  èc  de  fe  plaindre,  mais  trop  tard  ,  que 
yy  Icijxs  Maîtres,  par  un  mauvais  goik^  au  lieu 

^  de 


^  de  leur  donner  à  imiter  les  meilleurs  Ecrivains^ 

„  leur  en  aient  fait  lire  qui  font  infiniment  au* 

,,  deObus  ?  Car  on  fe  trompe  fort  de  croire,  que 

^y  tout  le  prix  &  toute  la  beauté  des  anciens  Au-» 

y^  teurs  confifte  dans  les  mots  &  les  phrafes,  & 

yj  qu'il  Biille  les  lire  feulement  à  caule  de  cela; 

^  avantage  que  l'on  prétend  fe  trouver  auiB  dans 

yy  les  Ecrits  des  Modernes.    Quand  on  fauroit 

^  fur  le  bout  du  doigt  tous  les  termes  &  toutes 

„  les  phrafes  de  Ckéron^  ce  n'eft  rien:  on  n'au- 

^,  ra  pas  feulement  l'ombre  de  fon  caraâére,  fi 

yy  l'on  ne  connoit  aufli  l'air  de  fon  difcours,  la 

^y  fécondité  de  fon  invention  &  de  fès  raifonne« 

yy  mens,  le  choix  &  l'abondance  des  très-belles 

^  chofes  qu'il  traite,  la  force  divine  de  fonjgé* 

yy  nie,  la  dignité  enfin  &  l'honnêteté  de  iès  (en- 

yy  tences.    A  Fégard  de  Schonaus^  je  crois  que 

^  non  feulement  il  eftde  l'intérêt  de  l'Erudition, 

yy  mais  encore  de  celui  de  la  Piété  ^  qu'on  ne  le 

„  préfère  point  à  Térence.  C'eft  à  ceux  qui  mec- 

,^  tent  entre  les  mains  de  la  Jeuneffe  des  Comé* 

3,  dies ,  compofees  fur  des  fujets  très-Ëûnts,  à 

„  voir  ce  qu'ils  font.    Ces  fujets  me  paroiflenc 

3,  trpp  férieux,  pour  être  ain(i  traitez  en  forme 

,,  de  jeu  &  de  divertiflëmept^d'où  il  eft  à  crain* 

3,  dre,  que  les  Enfans  lifànt  enfuite  des  Hiftoi- 

,,  res  très- véritables  dans  l'Ecriture,  foient  fort 

,3  éloignez  d'avoir  Dour  les  Chpfes  Divines  le 

„  refpedl  qui  leur  éft  dû  ,  &  croient  lire  qud- 

33  que  Comédie  ou  quelque  Tragédie» 

Mr:  Fabrscius  avoit  écrit  ton  nombre  de 
Lettres  fèmblables ,  dans  lesquelles  il  répondoit 
à  des  queftions  utiles  &  curieufes  qu'on  lui  pro- 

Z  3  poloitî 
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pofoit  ;  &  on  trouve  des  Extraits  de  plufieurt 
ihns  des  Livres  imprimex  y  où  on  lui  en  a  fak 
hoiuieur.  n  y  en  a  fans  doute  bien  d*âucr»  en- 
tre les  mains  de  ceux  avec  qui  il  avoir  commer- 
ce y  qiii  mèriteroient  de  voir  le  jour.  Le  Gen- 
dre^ I^ein  d*ardeur  pour  tout  ce  qui  concerne  h 
Êoire  de  fon  Uluftre  Beau-Pérc ,  eft  dkpoÊ  i 
s  publier ,  4*il  peut  les  recouvrer.  Pour  cet  ef- 
fet, il  prie  tous  ceux  qui  pourront  lui  en  fouN 
tth*,  de  vouloir  bien  fatisKire  fon  défit,  confoN 
fi)c  Ans  doiA6  au  défir  du  Public. 

Il  nous  donne  au  devant  du  titre  de  ce  Livr^ 
îe  Portrait  de  Mr.  Pahicittf  ,  beaucoup  mîeut 
vé,  fit  plus  refTemUant ,  que  celui  qui  eft  ft 
tête  du  L  Tome  de  h  IkMiothéjue  Grépu. 
Mds  de  plus  il  à  (ait  mettre  au  haut  de  la  pré>> 
miére  p^e  du  Corps  de  POuvnige,  rempreîntt 
JTune  medaiHe ,  où  l\fn  voit  d'an  côté ,  la  tête 
èe  Mr,  Mrichfs  y  de  au  revers  cette  Infcription: 
M/fSfto  foljh^iy  Litèttnm  ghffiSy  (sermamt 
tmnMy  Hamtmrgi  ornAnrenfo  y  CùBega  MicHael 
RiCïïKT.  afntrrts  fn&nmattftum.  C'eft  cm  mo- 
fmment  de  l^amii^  d\m  Colline ,  à  qui  il  ne 
fkit  pas  moins  d^hônneur,  qu'à  celui  dont  9  cé« 
fêbre  les  louanges.  La  Médaille  eft  d^»-  ft 
éhctjguïty  du  poids  dhenviron  dnq  Ducats,  Nfe 
Kkhej  la  donna  pour  étrennes  à  fon  digne  AcM 
le  premier  de  Janvier  xjii.  D  y  joignk  detit 
Ep^ammes  de  ià  h^oa-y  que  iVlr.  R^ànur  tf% 
Ms  manqué  de  raùporfâî  ;  en  y  joignant  dei 
Vers  de  Mr.  La  Cro^e  ,  &  qudùues  Vers  Al- 
kmatts.    û  nous  iksont  aulfi  one  LhU  Alphabé- 


tkjue  de  ceux  à  oui  Mr.  Vabricm  tvoifc  commu- 
niqué des  Manuicrics  d'anciens  Auteurs ,  ou  dei 


Collations. 


ARTICLE    IV. 
Pétri  HoUrei  G.  F.  Eccl.  Vf^e.  Frifiî  Ob- 

SERVATIONÉS  CRITlCiE  in  Scriptofts  quoff- 

dam  Grxcos  Hiftoricos,  HerodoTOm  prac- 

^  cipue:  Thucydidem  item;   ut  &  XjsNa- 

PHONTEM,  «C  AkRlANUM. 

Ceft-à-dirc: 

R  E  M  A  R  Q.V  E  s  ^itiptes  far  ftfêlfues  tiifiofiem 
Orec^,  favaiTy  Hérodote,  Thucydide, 
Xenophok,  Arrien  j  mais,  fiincipakmeHt 
fut  U  premier.  In  oûavo ,  pagg,  006.  jt 
.Lewarde.  cheic  Tobie  van  Deflel,  ^  i  Har- 
lingoe,  chez  Folkcrt  van  de  Piaats,  xy'i6. 

CE  tfeft  pas  ici  le  premier  Ouvrage ,  que 
Mr.  HoRREUs  a  mis  au  jour-  il  donna, 
en  Î718,  étant  encore  Etudiant  en  Théologie, 
une  nouvdle  Edition  des  Dialogues  du  Philoib- 
phe  EscHiNE ,  jjue  Mr.  Le  Cï-erc  ayoit  ras- 
iemblex'&  publiez  quelques  années  auparavant. 
Le  Livre,  dont  on  vient  de  voir  le  titre .  mon- 
tre qu'il  n'a  ceÉK  depuis  de  cultiver  Tétiude  de  la 
Langue  Gréque^  malgré  les  fonâions  duMinifté- 
re,  qu'il  exoict  i  Wi^rttm  &l  Vrifté     Auffi  té« 
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moigne-t-il ,  que  cette  étude  a  toujours  fait  fes 
délices,  dès  (^  plus  tendre  jeuneflè.  La  leâure 
attentive  &c  continuelle  des  Auteurs  Grecs  lui  t 
fourni  de  vaftes  Recueils  d'Obfervaaons  y  dont 
il  nous  donne  maintenant  une  partie. 

Le  plus  grand  nombre  eft  fur  Hérodote. 
n  y  cna  eiâiite  fur  Thucydide,  fur  Xeno- 
PHO N ,  &  'fur  Ar  R 1 E  N .  L'Auteur  vouloit  tout 
d'un  tems  y  joindre  ce  qu'il  avoit  de  prêt  &  fur 
bien  d'autres  endroits  de  ces  Hiftoriens,  &  fur 
d'autres  Auteurs  Grecs  de  divers  genre.  Mais 
il  changea  de  defTein  pendant  le  cours  de  l'im- 
preHSon,  à  caufe  de  la  sroffeur  du  Volume,  qui 
ne  lui  permettoit  pas  d'aller  plus  loin  qu'il  n'a 
fait. 

Le  but  principal  de  fes  Obfervations  fur  Hf- 
roJotey  eft  de  défendre  la  leçon  ordinaire  de  di- 
vers endroits ,  que  feu  Mr.  JajQJJes  Grono- 
vius,  dans  fon  Edition,  la  dernière  de  toutes, 
a  changez,  uniquement  fur  l'autorité  d'un  Ma- 
nufcrit  de  Florence ,  qu'il  fuit  presque  par-toat, 
comme  fi  l'on  ne  devoit  avoir  aucun  égard  aux 
autres  Manufcrits,  &  aux  Editions  précédentes. 
Mr  Horreus  n'eft  pas  le  premier,  qui  y  ait  trou- 
vé à  redire.  Outre  quelques  Retnarques  ano- 
nymes, qu'il  indique,  publiées  depuis  peu  dans 
les  (a)  Oifirvafhnes  Mtfcellane^  qui  paroiilèat 
régulièrement  à  Amjlerdam  ;  d'autres  l'ont  foit 
plus  au  long ,  &  plus  vivement^  peu  de  tems 
après  que  l'Edition  de  Mr.  Gronovius  eut  va 
le  jour.    Mr.  BëRGX^er,  qui  étoit  fur  le  point 

de 

<#)  Vol.  m.  fm.  h  Mf.  141  >  &  /«ff» 
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de  donner  la  fienne,  &,qui  fe  vit  ainli  prévenu,' 
de  manière  que  cela  a  empêché  apparemment 
qu'il  ne  pût  exécuter  fon  deffeui^  piblia,  dan$ 
les  [a)  ASa  EruMtorum  ,   bon  nombre  de  re- 
marques ,    où  il  criciquoit  le  nouvel  Editeur  à 
cet  égard,  &  à  d'autres.    Pendant  la  même  an- 
née, Mr  KusTBR  fit  inférer  dans  la  Bibliothé^ 
gue  Ancienne  e^  Moderne  de  Mr.  Le  Clerc  [b)^ 
un  Examen  Criticum  Editionis  novijjima  HER07 
POTI,  quay  anno  fuperiore  ,   Lugduni  Bacavo- 
rum  in  lucem  frodiif.     Le  Journalifte  v  joignit 
une  Lettre  écrite  de  Paris ,  par  un  Aboé  qu'on 
ne  nomme  point,  dans  laquelle  on  porte  un  ju- 
gement très-desavanrageux  de  l'Edition  de  Gro^ 
noviuSy  &  l'on  fait  beaucoup  efpérer  de  celle  dç 
Mr.  Bergkr^  à  qui  Mr.  Kujler  s'étoit  chargé  de 
procurer  la  collation  d'un  excellent  Manufcrit 
de  la  Bibliothèque  du  Roi ,  &  d'v  ajouter  quel- 
ques remarques  de  fa  façon.     Mr.  Horreus  nç 
paroît  avoir  rien  connu  de  tout  cela.    On  voit 
néanmoins,  qu'il  pouvoit  aiîément  confulter  les 
Remarques  de  Mr.  Kufter^  par  une  citation  (c) 
où  elles  étoient  indiquées  ,    &  dont  il  fait  lui- 
même  {d)  mention.  Rapportons  en  abrégé  quel- 
ques endroits  de  fes  Obfervations, 

Ub,  I  Çap.  32,  Dans  la  converfatîon  qu'H/- 
rodote  fait  tenir  entre  Croe9Us,  Roi  de  t»ydie^ 

& 

(4)  Adii.  1716.  Mtnf,  ^Augu/t,  pag.  tjf  »  &  f^<l*  Mtnf, 
•y^p/^m^,  pag,  417,  ër/rff.  Voyez  encore  TExuaic  de 
l'Édition  de  Gronnius  y  Ibid,  At«4</:  Mdj.  pag.  191,  ^/«i/^. 

{b)  Tom.  V.  pAg^iti  ,  &  fe*j^.  ic)  De  Mr.  DARNAUOw 
Sftùm.  ^Ammâdvêrf.  Oritiur.  &C  ptg.  175.    [à)  Pag.  %s^ 
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fie  SoLON,  le  Btmeux  Léglflateur,  fur  la  ques- 
don  que  ce  Prince' avoit  fiiite  au  Sage  athénien ^ 
Quel  hofDine  il  avoit  vft ,  qu'il  jugeât  le  plus 
Iieureux?  comme  Crmfus  eut  reçu  une  réponft 
bien  éloignée  de  celle  qu'il  attenaoit ,  '  cdnrôtant 
que  ce  leroit  lui-même  que  Solon  reconnoitroit 
td,  il  lui  dit,  tout  fâché  :  BStê  Athénien,  fat- 
fes-txms  d»nc  p  peu  de  cas  de  mtre  bonheur ^  que 
n)ùUi  ne  nous  mettiez  pas  même  de  niveau  avec  de 
Jbnples  Particuliers^  A  quoi  Solon  répondit:  Me 
Jemande%-njous  ^  comment  vont  les  chofes  humai'- 
Hes^  i  moi  ^i  fats  combien  la  Divinité  efi  eirvieu-' 
fe  ^  turbulente?  Après  quoi,  il  ajoute:  'Ef  yh^ 

Tf  ftM%^  XC^^f  ««AASc  ^f  irh  i^h  rk  fcn  nç  i^ixm , 
ftê?JJt  fi  «g  wmith.  Car  on  eft  fujet  a  voir  en  peu 
de  tems  bien  des  chofis  au^on  ne  voudroit  pas ,  et 
k  fouffrir  bien  des  chofes.  Ici  Gtonovius  a  mi 
dam  le  texte ,  ûir  la  foi  de  (on  Manufcrit ,  ïtiâ , 
v«5i7f ,  au  lieu  de  iHtn,  ^sAiwf  que  porteur 
toutes  les  Editions.  Notre  Auteur  ne  s'arrête 
potm  à  cela:  il  laiffe  feulement  aux  Leéïeurs  à 
juger  par  le  stfle  SUérodete^  s'il  étoit  néceflàire 
tfoter  ici  Tlonisme.  Le  nouvel  Editeur  traite 
enfkite  de  jta  Laurent  Valla  ,  pour  avoir 
traduit  :  In  diuturno  enim  tempore  multa  videmtwr 
^uje  nentû  velit  videre^  &  tolerantur  multa  fu^e 
moUt  quispiam  tolerare.  Les  derniers  mots,  dît- 
^yqua  noUt  quispiam  tolerare^  font  une  additioa 
As  Traduâeur,  &  une  addition  inutile ,  pais  que  le 
ifens  en  eft  renfermé  dans  le  mot  5r«^iîf,&  c'eft 
pour  cela  ^^ Hérodote  les  a  omis  ici  j  au  lieu  que 
<]aas  Je  premier  membre  de  la  pérkxie,  cda  é* 
toit  néceûàire ,  parce  que  le  verbe  \hn,  vnr^ 

auQc 
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a  une  fignifîcation  générale  &  ambiguë ,  qui  retK 
ferme  oc  ce  qui  efl  defagréable,  oc  ce  qui  eft 
s^réable.  Mr  Hofreus  {a)  douce  que  le  Criçi-f 
que  aît  bien  entendu  la  penfte  du  Traduâeur, 
ôc  il  rexplique  en  plus  d'une  manière ,  qu'il  croie 
foûteûable.  Mais  je  pafiTe  tout  ce  qu'il  dît  U- 
deffiis, parce  qu'il  ne  s'y  tient  pas,  &  qu'il  prci- 
pofe  en  Cuite  fes  propres  idées.  Entre  îî'ijf ,  voir^ 
oc  wo^ii»^  fi^ffrir^  il  n'y  a  pas  tant,  dit-il,  une 
oppôiition ,  qu'une  gradatiob.  Sotmirtr  eft  quel-r 
que  choie  de  plus,  que  de  voit  timplemcoc  cê 
ji/*on  ne  voudrait  ùas.  Sur  ce  pie- là  »  il  o'eft  pas 
néceflkire  de  repeter  lés  derniers  mots.  Pour  ce 
qui  eft  de  la  différence  qu'il  y  a  ici  entre  hs 
chofes  qu'on  voit ,  &  cdles  qu'on  pmffre  ,  1^ 
premières  peuvent  être  celles  qui  nous  arriv^fic 
de  la  part  A^^KomtMs ^i!iL  les  autres, ceQês  qu^oa 
fouftre  de  la  part  des  Difux.  Mais  i  cda  Vop>« 
pofe  le  langage  commun  ^es  anciens  Auteurs^ 
iui  attribuent  à  leurs  Dieux  tout  ce  qui  arriv©, 
de  quelque  manière  qu'il  arrive.  On  pourrott 
encore  entendre  9ëà%h  des  Maladies  en  particu* 
lier ,  exprimées  fouvent  par  ce  mot ,  en  forte 
qii*afors  voir  Te  rapporteroit  aux  Maux  en  géné*- 
ral^  Mai3  ici  encore  Mr.  Horreus  trouve  une 
diiBculté ,  fondée  fur  quelques  paroles  qui  fu^- 
vent,  où  il  y  a  un  mot  (*)  dont  je  parlerai  plus 
bas.  n  propofe  enfuite  cette  autre  explication. 
Voir  hitïi  des  chofes  qu'on  ne  voudroit  pas  ,c'ell: 
les  éftouveTy  fens  que  ce  mot  a  fouvenc,  com- 
me plufieucs  l'ont  remarque,  &  dans  les  Auteurs 
Sacrex,  &  dans  les  autres.    £c  les  choies  qu'on 

'    éproii- 
(4)  Céf.  V,    {b)  ''Aritfoç, 
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éprouve,  (ont  principalement  les  travaux  de  la 
Vie  Humaine.  Souffrir  fe  rapporte  aux  maladies^ 
8c  aux  malheurs^  à  quoi  on  eft  expofé,  (bit  de 
fa  part  de  Dieu,  foit  de  la  part  des  Hojmnes, 
Sur  ce  pié  là,  qu'on  répète,  ou  non,  zpvèsjbuf" 
frir^  les  mots,  qt^on  ne  voudrait  ^ify,.c'eft  tout 
un ,  &  rien  n'empêche  qu'on  ne  le  faffe.  Maû 
enfin  notre  Auteur  croit  presque  y  que  ces  mots  fc 
rapportent  plutôt  à  voir\  &  cela  par  une  ena- 
phafe  finguiiére.  Il  fousentend  ,  &  dans  îîïrSr, 
&  dans  xt^iïf  y  màlay  les  maux:  &  il  prétend ^ 
que  les  mots,  ce  qu'on  ne  voudrait  pas,  ajoutez  à 
*v^/r,  infinuent  qu'il  s'agit  là  feulement  de  petits 
maux  y  de  ce  qui  eft  Amplement  desagréahk.  Au 
lieu  (\\xtJouffrir  regarde  ici  \es grands  maux^ccuoi 

Îui  caufent  le  plus  de  douleur  &  de  chagrin. 
)n  verra  dans  l'Original  tout  l'étalage  d'érudi- 
tion, que  l'Auteur  débite  ici,  comme  ailleurs^ 
avec  profufion.  Mais  il  me  lemble,  que,  fans 
chercher  tant  de  myftére,  les  chofes  qu'on  voit  y 
{c  qu'on  ne  voudrait  pas  voir ,  font  tout  ce  qui 
arrive  hors  de  nous,  &  qui  nous  eft  desagréable 
en  quelque  manière  que  ce  foit.  Et  ce  qu'on 
fouffre ,  tous  les  maux ,  tous  les  chagrins  ,  que 
nous  éprouvons  en  nous-mêmes. 

Le  but  de  Solon^  comme  il  paroît  par  la  fiii- 
te,  eft  de  montrer,  que  perfonne  ne  peut  fe  di- 
re heureux  avant  la  mort,  parce  que  la  Vie  Hu- 
maine efi  fujette  à  une  infinité  de  viciffitudes. 
Pour  cet  eflèt,  immédiatement  après  les  paroles 
dont  nous  venons  de  parler,  il  calcule  le  nom- 
*bre  de  jours  dont  eft  corapofée  la  Vie  d'un 
Homme,  qui  la  pouffe  jusqu'à  foixante-dix  ans: 

apr« 
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après  quoi  il  die:  Aucun  de  ces  jours  tf aminé  ta 
même  chofi  qu*un  autre.    Puis  il  conclut  ainfi: 

^OvT«»  if'^  Kfdrin .  srSr  tri  if^^ênrtç  9Vf»/fê^i.     Au 

lieu  de  «rS»  ,    rEdition  à^Henri  Etienne ,    & 
les  autres  publiées  depuis ,   portent  srSs.    Mr. 
Gronovius  a  mis  srSf ,  fur  la  foi  de  fon  MS.  de 
Florence:  mais  il  a  aufli  pour  garants  les  ancieiH 
nés  Editions  d'ALDE  Manitce,  &  de  Came- 
RARius.    Il  traduit  ainfi  :   Ifa  igitur^  Cregfey  m^ 
niverjum  efi^  homo  calamitas.     Ce  qui  fignifie^ 
félon  fa  pcnfée  :  Voilà  donc^  Croefus ,  i  quoi  tout 
fe  réduit  :   PHomme  eft  le  malheur,    Expreffion 
courte  &  vive  ,    qu'il  compare  avec  d'autres 
exemples  femblables.    Notre  {a)  Auteur,  après 
avoir  réfuté  la  critique  que  le  nouvel  Editeur  &ic 
àes  Ver  fions  Latines,  défend  le  srSf  qu'elles  ont 
fuivi ,  mais  il  l'explique  autrement.    Ce  mot, 
comme  le  Latin  omnis^  qui  y  répond,  fe  prend 
ici,  de  même  qu'on  le  trouve  emploie  quàque- 
fois  ailleurs,  non  colleâivement,  maïs  par  totus. 
Ainfi,  félon  Mr.  Herreus,  le  fens  de  l'Hiftorien 
eft  :  UHomme  tout  entier  ,   c*eft-à-dire  ,  félon 
lui,  pendant  toute  fà  vie,  n^efi  que  malheur.    Il 
trouve  le  même  fens ,  en  lifant  srSt  :  quoi  qu'il  y 
cherche  encore  quelque  autre  explication,  fèloa 
fa  fécondité  ordinaire. 

Mr.  Kufter ,  dont  notre  Auteur  n'a  point  vu 
V Examen  critique^  approuve  {b)  abfolumenc  la 
manière  de  lire  srSy  :  mais  il  condamne  la  ver« 
fion  cle  GronoviuSy  &  en  ce  qu'elle  a  de  parti- 
culier, &  en  ce  qu'elle  a  de  commun  avec  tou^ 

tes 
(i»)  ^4^  VI. 

{f)  Vbi  fiipr»  pag,  îf© ,  &  fiqf. 
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ttt  la  antres ,  dont  Mr.  Hormis  ne  ^âtûgm 
point ,  i  l'égard  du  feus  de  wufiPfi  C*  «h 
HK  à  la  vérité  fz  prend  U  [Jûcuix  du  tems  a 
nauvailë  part ,  &  fignifîe  awuwar  ;  maif  U  ft 
dit  proprement  de  tout  stcUtmt ,  bon  ou  mau- 
vais j  &  on  le  roure  dit  d'une  chofê  agré^ 
qui  arrive,  en  deux  endroits  {s)  d'AatsTorai- 
HE.  Dans  le  paOàge  ,  doot  il  l'agit ,  on  doc 
l'entendre  de  tout  ticiJemt  en  généiw>  de  qu^ 

Îue  nature  qu'il  foit.  Car  il  m  faux ,  que  um 
s  Hommes  foient  malheurnit:  ic  SêUm,  àm 
ce  diccours  même,  reconnoît  qu'il  y  a  eu  ds 
Hommes  véricablement  heureux  ,  Ctvoif ,  cem 
^  aiant  abondance  de  toute  ibrte  de  biens, iôn 
tDorts  avant  que  d'avoir  éptouvé  let  revers  de  II 
Fortune.  De  plus ,  par  cela  même  que  Saim 
veut  perTuader  i  Crgfus^  Q.^e  perfbnne  ne  peut 
(ttc  dit  véritablement  beureus  avant  la  mon,  il 
fiippolë  ()ue  ceux  qui  ont  vécu  josquet-li  ba 
interruption  de  bonWur ,  font  &  peuvent  être 
dits  heureux.  Ainfi,  TelcMi  Mr.  Kujltr,  le  pa& 
ge  doit  être  ainS  rendu  :  yoUi  d»m ,  #  Crmfm, 
ttmmtMt  la  thaje  vm:  I  Homm»  M'ifi  ^u'Mcûmt, 
ou  y  l'Homme  efi  um  cbofi  ntUrtmênt  fu'fttU  i 
itt  mcdJtMt.  Cette  explication  me  paroît  bon 
àe  doute.  J'ajouterai ,  qu'elle  Te  confirme  par 
PLUTAaqpE  ,  qui  ex[»-ime  à  fa  manière,  le 
Jèng  du  discours  de  Stlim:  (b)  rix^H  wmrwiimmk 
Xf^f***' iii  rit  ^/w.  ..Isritrl  yfcf  'auiff  «-wuAw  •{ 
èUif  n  ftiMM  Sec-      Dire ,  4>ic  la  i-k  Htnaamf 


vmt  cbaagmtMi  defartmu  :  Que  FAwnir  fréfm, , 
rt  à  (bMtum  Jet  mtsidns  tout  divets  y  ^ui  ne  fem~ 
tiemt  îtT»  frfvii:  c'eft  dire  la  niêinc  cbolê  qu'Hrf. 
TeJet*  y  dans  le  paOàge  en  queftion. 

Souos  parle  ainû  plus  bas,  en  faifaot  lepor-. 
trait  d'un  homtne  heureux  :  'AwMfft  ti  in,  <fpw 
nt  >  ^«i>S«(  UHM*  ,  wânMf  ,  fBttJîw.  Voilà  ciiu| 
ïxprefljons ,  par  tésquelles  il  déligne  autant  de 
panies  du  bonheur  de  l'Homme.  Les  quatra 
Jeraiéres  figniftent  clairement,  qu'il  cft  exemt  dt 
Jula£ef,  qu'ilmfoiiigreftintdenulux,  qu'il  eft, 
httiTeiuetM  nfams,  qu'il  cft  heeu.  Mais  que  veut 
lire  ici  le  premier  mot,  ixu^}  Sa  figoifîcatioa 
Uturelle  eft  indéterminée,  qui  ti'afç'mt  ifpromvé 
iix  txpérùuent^.  Et  il  n'y  a  rien  dans  la  fuite  du 
liscours,  tel  que  le  texte  cft  conçu  dans  les  E-, 
litions  &  les  Manuscrits,  qui  détermine  le  {èns 
.  quelque  chofe  qui  convienne.  Par  cette  rai- 
on,  le  iàvant  Gr^vius  corrîgeoit  tinlï:  'am^ 
H  y  <rl  téirm  '  Il  if  a  foiut  ifrmvé  dt  moiadin, 
r^NNEGur  LE  Fevre,  à  qui  il  communiqu» 
■«tte  correaion ,  {*)  l'aflûra  ,  qu'elle  lui  étoit 
l^a  venue  à  lui-mêiDc  dans  l'cQu-it,  &  qu'il  1'». 
oit  écrite  à  la  marge  de  fon  exemplaire.  Mait 
'  iMfitr  ta  a  propofé  une  (i)  autre  ,  beauttwp 
litis  ailée,  âcqui  ne  change  qu'une  ^le  lettre, 
nal  prononcée  par  les  Ospiftes  à  caule  (le  Is 
eflèmblance  du  Ibn:  Il  lit  ir^ 
■mi  a  tMtt  ftf  mtmbrts  tn  Uur  ei 
à  UR  très-bon  ieas.  Il  s'agit  des 
lofêct  la  Félicité  extérieure  de 
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Fintégrité  des  Membres  du  Corps  eft  autant 
un  de  ce^  biens ,  que  .l'exemrion  des  Maladies. 
CiCERON,  dans  fon  Traité  De  {a)  finihus  B»' 
norum  ^  Malorum  ,  où  il  traite  des  Biens  do 
Corps  &  de  la  Fortune ,  n'a  pas  manqué  de 
mettre  len  ce  rang  un  tel  avantage.  Le  fâvant 
Mr.  Darnaud,  rapportant  le  paflàge  d'fi^ 
dote  dans  une  autre  vue ,  indique  en  un  {V)  mot 
cette  correction ,  &  témoigne  Tapprouver  ahfo- 
lument.  Notre  Auteur,  qui  n'a  point  vu  l'EcÉ 
éeKufiefy  la  rejette,  (r)  fans  en  rendre  aucune 
raifon.  Il  croit  pouvoir  expliquer  St^ttfôç ,  en 
fousentendant  ,  les  petits  maux  y  ou  les  fouâs^ 
les  travaux  de  la  Vie  Humaine.  C'eft  aux  Sa- 
▼ans  à  juger ,  s'il  y  a  aucun  fondement  folide 
dans  cette  fuppofition. 

LiB.  L  Cap.  41.  Crobsus  parlant  à  Adtâfe^ 
Phrygien ,  lui  dit ,  comme  portoient  toutes  les 
Editions  :  '£yJ  0%  ovficpù^  ^^Xnyfiifôf ,  ix'^  ^ 
Têê  •ÙK  ÔM<J/^«f,  ixa^fct,  Mr  GroTtotHus,  trou- 
vant dans  ion  Manui^rit,  â^^hvf  r^t  tôx  htîiîtf) 
a  ainfi  corrigé  ït  texte  :  Ôc  il  traduit  y  non  it^ê- 
to  tibi  htec  exffobro,  Mr.  Bergler  {d)  traite  cet- 
te corred:ion,  &  tout  ce  que  l'Editeur  dit  pour 
i'appuier ,  de  fi  ridicules ,  qu'il  ne  daigne  pas  en 
alléguer  les  raifons,  &  qu'il  fe  contente  de  don- 
ner fa  verfion  des  paroles  de  l'Original,  comme 
très- claires  &  faifant  un  très-bon  fens  de  la  ma- 
nière qu'on  les  lit  ordinairement:  Adrafie^  eg» 
fe  calamité  fenulfumy  illatabik  qukjuam  tM 

(4)  Lib.  V.  Cap.  27 ,  28.    (h)  Dans  l'endroit  cité  ci- 
deflus.    (0  Cap.  VII.  pag.  $9^     W  ACTA  ERl/DITORfM, 


haud  exfroham  y  expiavi.  Mais  notre  Auteur 
(a)  emploie oDzepages  à  dire  fon  fentiment,  & 
fur  la  leçon  du  Texte,  &  for  l'explication  des 
termes* 

Il  Y  A  un  autre  palTage,  mais  difficile ,  fur 
lequel  Mr.  Harreus  {l)  réfute  &  le  changemenc 

aue  PEditeur  a  fait  dans  le  texte,  &  la  manière 
ont  il  l'explique.    'A^'  i^  âf  ifd^u  iff*tA4itn  U 

ictu-ùç  (c\  tn  j/ci^t)  xfi*^*^  ''^^^  purifié w.  Il  réfute 
en  même  tems  Mr.  Damaudy  qui  {J)  chanœ. 
rji  ifêif^  en  fu^  iftip^.  Celui-ci  ne  dit  rien  &s 
conjeétures  de  deux  autres  Savans,  dont  il  aaa: 
moins  vu  l'une.  La  première  eil  de  Mr.  KuS'^ 
ter  y  qui,  dans  VExamen  critique  y  déjà  cité  plus, 
d'une  fois,,  croit  {e)  qu'après  î/i^  il  y  avoir  une- 
lettre  de.  nombre,  omife  par  les  Copiftes,  com«» 
me  16.  ou  A.    L'autre  eft  de  Mr.  (/)  Bergler^ 

Soi,  au  lieu  d'iducr*;  rn  «/m^vi,  lit,  hutrétr^  if^'f^- 
elon  cette  dernière,  le  lêns  eft»  Que  Crarjus^ 
qui  vouloir  confulter  les  Oracles,  fur  l'expédi* 
tion  qu'il  .tnèditoit  contre  les  Ferfes  ^  ordonna  à 
ceux  Qu'il  envpioit.pour  cela,'qtfàAcompter  par 
jours  depuis  celui  qu'ils  étoient  partis  de  Sardes  ^ 
ils confultafTent les  Oraçlesle centième [yoMx,  Voi- 
là qui  donne  ri*  tuffln^rSp  ifttfw^  dont  FHifto- 
rien  parle .  enfuite ,  ce  jour  decerminé,  où  les 

Dépu- 

(d)  Cap.  IX.  pâg.^74>'  &  M<1'  W  CAp.  Xll.  pag. 
^Où^  &  fitf^  (c)L.C*dl  ainfi  que  Hx,'Gronêviuf  a  mis, 
au  lieu  à*iKttçw  i  qui  eft  dans  les  Editions  p]:écédtntc«« 

{d)  Vbi  jHpr.         .«)   Pag.  i9s  ,  &  Je^f. 

(/)ACT.  ERUDIT.  Mhifii^.  pag.  420,  421. 
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Députée  dévoient  enrrér  dans  les  Tempks,  U 
Cftffif  jouer  à  Ssn'des  le  jeu  qu'il  zvok  concerté. 
Mr.  Bergkr  donne  (à  correéèidti  pour  au(E  fùre 
que  l'Oracle  d'^/o//raf.  Elle  a  certainement  «s 
grâhd  avantage  fur  les  aâtres,-  puis  qu'elle  ne  &it 
que  Aipprither  une  lettre  ^  &  par-fà  réunMM 
deux  mot^  que  les  Côpiftés  ont  pu  fi  ûftljoeot 
ûipa^y  dlfe  noôntré  à  découvert  lé  noAibfe  des 
joutât ,  que  leà  autrpi  Savads  cbercbolent  >  te 
pouvoir  le  trouver  que  paf  des  coiijéâures  kà 
aacertaines. 

Les  OUërvsftions  de  Mr.  Haft'èus  fbr  Uétêè^ 
'te  parcourent  de  fuite  les  cinquante  préonen 
Cb^itresdu  L  Livre,  &  le  commehcemeotà 
31.  Après  (juoi  â  en  donne  (Ur  ^lelquei  oh 
droits  par-ci  par-ii  des  autres  Livres.  Pour  ce 
^  eft  d^  Thucydide ,  Xémphan .  fie  Arriew,  i 
^  iàt  qu*entamer  le  commencement  de  ea 
i^iteurs. 


^^Mâ*M*-^à^âMMii^i^âAS*«-*ii' 


ARTICLE    V, 

Histoire  dh  Yncas  ,  Keis  du  Pérou  ,  J^ 

j^is  if  premier  ^  Ynca  Mànoo^Capac ,  Pibà 
Sâleil^  jutft'à  Atabudlgtt^,  d»hiièf  Ynea.:  CM 
Tihi  voit  leur  Etabbjfement  y  leurReligioMykitrs 
JLoiXy  letfTS  Conquêtes^  ks  MerveiUes  dm  1^ 
fie  du  Soleil^  é*  *eut  tEtët  de  te  grmul  B»' 
pire ,  i^ant  que  les  Efoagriob  ^^  renâtS 
tnaitres.  Traduite  de  fEfùagnol  de  /'tNCA 
(ÏARCILLàSSQ   !>£  hh  YfiOA«    Om  a  ^ 


à  cette  Edition  fHiftoire  de  la  Conquête  di 

la  Florids,  par  le  mêm»  Auteur  &c.    ^* 

'vec  des  Fisutes^  deffinées  par  feu  B.  PiCART^ 

le  Romain.    En  deux  Tonaes  in  quarto  y  dont 

le  I.  a  540  pages,  (ans  la  Préface  de  TAuteur, 

un  Difcours  Préliminaire  de  rEditèur,  &  la 

Taifle  des  Matières  ;  le  II.  en  contient  iy6^ 

y  compris  un  autre  Ouvrage  qu'on  y  a  joint: 

Nouvelle  Découverte  iun  Fays  plus  grand  que 

/"Europe  ,  Jitué  dans  /* Amérique ,   p^r  le  P. 

Hennepin.    h  Amfier.damy  Qh^-L^.Frede^   , 

rie  Bernard  y  1737* 

LA  première  des  Hiftoires^  q^i'oii  noUs  re- 
donne ici  en  François  ,  parut  pour  la  pré-  ' 
liére  fois  à  Pnw,  in  quarto^  en.  1633  ,  fous  ce 
cre  :  JLe  Comment^aire  Royal , .  ou  Hifioire  dês 
NCASy  Rois  du  Pérou  ,  écrite  en  Langue  Pe^ 
(Vienne  par  tTuca  Garcillâsso  de  la  V^ 
A ,  ef*  traduite  fur  la  Ver f on  Efpag^le  y  par 
SAN  Baudoin»  Le  débit  en  fut  d'abord  & 
'U  confidérable^  que  le  Libraire  enfacriâa  aux 
piciers  le  refte  des  Exemplaires;  Par-là  néan-- 
oins  étant  devenue  rare  ^  elle  &t  eiifaite  re* 
erchée  ,.  fî  bien  qu'elle  fé  vâtidoit  à  un  prix 
rt  exceffif.  Enfin,  vers  le  commencement  de 
Siéck  ,  les  Libnûtes  de  Hollande  s'aviférenc 
la  rimprimer  {a)  en  deux  Volumes  >  grand  ità 

douze. 

(4)  A  KAmf^irdÂM  ttxijo^  Il  y  a  faute  dans  Icsilf/^ 
res  du  F*  KICERON,  qui  met  cette  Editioa  e&  I7i$i 
ici,  de  J.  BAUDOlNi  Tom.  XII.  fa^^  aiX| 
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doifze.  On  fit  plas.  Un  habile  homme  fe  dur^ 
;ea  de  la  mettre  en  meilleur  état.  Il  remtncbi 
es  répétitions  ennuieulès  de  l'Auteur  &  du  Tn< 
duâeur.  Il  retoucha  le  ftile  furanné  de  la  Ver- 
fion ,  &  en  éclaircit  une  infinité  d'endroicsi  k 
tout  fans  préjudice  de  la  fidélité*  Dès-lors  cet- 
te  Hiftoire  a  été  commune  par^tout  ,  &  b 
Joumaliftes  la  firent  connoitre  fuffifamment.  On 
trouva  dans  1* Auteur  cette  fincérité,  qui  hk  ^ 
{dus  eflentiel  caraâére  de  l'Hiftoire,  &  fon  Q^ 
▼rage  très-curieux',  malgré  les  défauts  dcÙLWir 
niére  d'écrire  >  qui  ne  doivent  pas  paroitreémo* 
ges  dans  un  IfuUen  d'origine. 

L'Editeur  (c'eft  le  Libraire  méixie)  quip» 
blie  maintenant  cette  nouvelle  Edition,  yajoîK 
de  (à  façon  un  Difiours  PréUminaire  fur  tB^ 
fe  dis  1  NCAs.  Le  deflèin  qu'il  a  de  faire  «| 
loir  le  Livre,  ne  l'empêche  pas  de  reconitoitl 
de  bonne  foi  lefiile  dffits  &  tangMsJfauf  Je  tB 
torien  II  convient  auffi  que  le  début  de  tM 
teur  n'éflpaf  avantageux  à  lOuwtage,  „  Eiffl 
„  mer  l'Hiftoire  d'une  Monarchie  par  rcclitf 
9,  cher,  S'il  y  a  plulieurs  Mondes?  fi  toutes' 
,,  Zones  du  nôtre  font  habitées?  s'amufèrà 
„  prouver,  qu'il  y  a  des  Antipodes ,  c'cftti 
^,  ra-t-on,  vouloir  difcoarir  inutilement,  oi 
^  favoir  par  où  commei\cer«  On  ne  mao 
^  pas  non  plus  de  craindre  la  partialiréd'u 
^,  teur  né  au  Ferou^  &  qui  ne  ceflè  de  pa 
„  fenfible  aux  malhçurs  de  fa  Patrie,  quoi 
„  tâche  de  fe  furmonter  en  feifiint  valoir 
„  IxdÏMx  leur  converfion  auChriftianisooe. 
,^  û  l'on  a  ^ard  à  la  précaution  qu'a  cet  h 


^  d'appeller  les  Efpagnob  en  témoignage  de  & 
35  bonne  foi ,  de  citer  même  pour  garants  des 
j,  Religieux,  qu'un  faux  zcle  pouvoit  engager  à 
,,  d^uifer  la  vérité  ;  on  ne  manquera  pas  de 
„  revenir  d'un  préjugé  d'autant  moins  fondé,  que 
>,  Tidgénuité  de  l'Ecrivain  petce  par-tout,  &  té- 

j,  moigne  en  fa  faveur Après  avoir  cffuyé 

„  l'ennui  d'une  douzaine  de  pages,  on  commen-^ 
„  ce  à  fe  dédommager  par  les  chofes  utiles  & 

,>  curieufes  qu'on  trouve  &c S'il  y  a  du 

,5  merveilleux, l'Antiquité  nous  raconte  des  cho- 
,)  Tes  aufli  incroiables  &  aufG  peu  conformes  à 
^,  nos  idées.  Les  contemporains  de  GarcillaJJi 
,)  n'en  difent  pas  moins  que  lui.  Enfin  ,  cet 
„  Hiflorien,  né  Tnca  ,  &  iflu  direâement  des 
),  Monarques  de  cet  Empire ,  devoir  être  mieux 
„  inflruit  qu'aucun  autre,  du  Gouvernement  de 
),  fon  pays.  Outre  que,  s'il  eût  avancé  des  faus-» 
),  fêtez ,  il  fe  feroit  expofé  à  être  démenti  par 
^  d'autres  Tncas  qui  vivoient  encore  ,  &  qui 
n  étoient  d'une  branche  ennemie  delà  fienne. 

Le  refte  de  ce  Difcours  eft  emploie  à  faite 
des  réflexions  fur  l'établifTement  &  les  progrès 
de  la  Mosarchie  des  Yjuos^  fur  la  âgede  &  la 
douceur  de  leur  Gouvernement  j  fur  la  beauté 
de  leurs  Loix;  fur  la  Religion  des  Peuples  qu'ils 
conquirent ,  t&  celle  qu'ils  y  fubftitucrent  &c. 
On  remarque  ,  fur  ce  que  GarciUaJfo  dit,  que, 
tans  quelques  Provinces  du  Terou ,  il  y  avoit  an- 
^enn<ement  des  Boucheries  {a)  ok  tan  vendait 
fuiliquement  de  la  Chair  Humaine  ,    qu'on  ne 
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prouve  rif9t  de  fareU  dans  f  Antimite.    „  Je  dii 
^  plus ,  ajoute  l'Editeur  >  c'eft  une  calomnie. 
yy  Elle  eft  la  première  entre  celles  qu'on  a  fait 
^  fervir  d'Apologie  aux  cruaùtez  des  premiers 
^  Conquéîansde  VAmérijtte;Sic'yQ  trouve  étran- 
i>  ge  que  GarcUlaffby  qiii  favoit  que  la  Vente  & 
,',  r  Achat  n'étoient  point  en  u(âge  aux  Indes  Oc* 
y,  cidentaks^  ait  eu  la  foifaieffe  de  xéçèxx  cette 
yy  cabmnie.    Si  Ton  adoucit  l'idée,  &  que  par 
^  Bemherie .  on  entende  1^  diftribution  que  ks 
^  Saur^es  faifoient  eiure  eux  de  la  Chair  de 
yy  leurs  Etmemis  ,  il  n'y  auroit  rien  à  répliquer. 
^  La  foême  coutume  fubfi{boic  parmi  les  ^;- 
jy  thés  y  Se  chez  les  anciens  Barbares  d'.^^^.'' 
On  renvoie  aufli  au  P.  La^itau  ,  dans  fou  Ou- 
Trage  des  Mœurs^  des  Sommes  de  tAméruiue.  Je 
ne  ai ,  fi  dam  l'Original  il  y  a  préciiement  le 
saot  de  iwsire.    En  tout  cas,  ne  pourrott-il  pas 
avoir  été  em^dé  improprement  ^r  GaredUff^y 
pour  dire  iimplement  trafic ,  échuige  ?  Les  Pea- 
j^les,  qui  n'ont  l'uià^  d'aucune  Moimoic,  & 
qui  par  conféquent  ne  ^oender^  lû  viacbéimnt ,  i 
parler  proprement ,  ne  làiflënt  pas  de  commer- 
cer entre  eux,  endoanànt  chofe  pour  dîofe- 
Du  réfte,  une  Relation  Ai^oife  de  {a\  la  Qé- 
pée  nous  a  appris,  qu'on  y  avoitvû,  en  un  cer- 
tain endroit,  vendre  pulpdiipieaiait  de  la  QlDûis 
Humaine. 

L'HISTOIRE  dB  la  Couple  de  la  Floride, 
par  le  même  GartHlagby  eft  précédée  d'un  A- 
vertdjfement  y  tel  ^''il  a  été  fubhé  à  la  tête  Jet 

(a)  SMfil.GRAirE,  ^4  9ivi  ^ccgtfnt  fffimifortf  0/ GVlr 
iJEA  fiçc.  pag.  jj. 


ftécfjknus  ]E,ditimSy  &  d'iunaaûre  ^Anj^tjffkwttnp 
àix  lÀhc^xe^  four  cette  nouvelle  Edition.  LaT^a- 
du<ftiQQ  n'eft  pas  de  Baudoin ,  mais  de  IIiche- 
LET,  qui  la  publia  ,  .en  deux  Vpli^tpçs  m  ii. 
l'aoaée  1(^70.  Elle  fut  dep^is  ritnprimée  à  Pa« 
rjs  qftar4mte  .4ns  afris  j  <&;  çafuite  à  I^^,  en 
17  31.  .C^  de  ^  féconde  de  ces  Editions  que 
le  pséinier  Avi^iiùff^pi^enc  a  pafle  d^s  la  troiâé- 
ine,  &  dîins  celle-ci,  qui  eft  pftr  çpnfcquejit,te 
quatrième*  Il  eft  ^Ç^sié  deNptes,  la  plupart 
ailez  IpQ^^es ,  où  il  y  a,  entre  imçrçs  chofes, 
quelques  parcic^laritez  littéraires.  On  y  voit  en 
Qriginal  le  titre  de  tous  les  0(iv^ieages  de  .Q^tciL 
laffo^  le  lieu  &  Tannée  de  l'içQi^effioo.  Outre 
les  dpux,  dont  il  s'agit,  il  doqna,  cpcpme  ui^ 
Secor^ije  Parpie  de  VIfiJfoire  (les  Yncas  ,  celle 
des  (47)  Guerres  Civiles  ,Jes  Efpagnols  dans  fes 
I|ND£s^  &  YWfiaine  générale  du  Perçu.  Cet« 
te  dernière  n'a  jaiOiais  été  traduite. en  QQtte  Lian- 
gue.  On  n'amioit  p^  o)apqpé  fgr^  doute  de 
Dous.s^pre^re.  qiidqu^particMlaritea^  fur  la  per- 
fonqe  de  l'Auteur,  fi  Ton  en  ^ûtfû.  .  G^rsiÛ^Jfp 
de  laVég^  Waquit  v^rs  le  milieu  dii.XVl.  Siècle, 
ï  Cu:*cp,  VjUe  Episçppaje  de  V^fnériiue  Mfr^ 
eiçlin$^le  daps  le  Ferçuy  àmt  elle  c^t  antrçfqi? 
k  Gapiçale,  &  1^  .detpeure  des  yjiw^j  qui  y  Zr 
voient  A^  P^ato^  UBe^Fprtçreffe..  SpQ'Pére^ 
.QfÇQtilhomme  Éfpagnol ,  époufa  une.  Dame  du 
pays,  qui  étoit  de  U  Malfon  des  Tncas,  Il  vou- 
lut 

(«)  Traduite  auflî  pac  n^ui^in ,  &  rimpiim^e  \  sAmr. 
'fitrim,  en  1706 1  le^ouçfa^e  de  mSme  gQiu^Ie  Sdici, 
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lut  lui-même  prendre  le  nom  d*Tnca^  fi  elorieur 
pour  lui,  &  qui  lui  remettoic  toujours  fon  ori- 
gine devant  les  yeux.    Il  forrit  du  Perùu ,  Se  vint 
en  Ejfagne ,  en  1560.    C'eft  là  qu'il  travaîUa 
aux  Ouvrages  que  noos  avons  de  lui;  Voilà  tout. 
On  pouvoit  coûter,  que  (on  Père,  nomn^  auffi 
GârciUaJfo  de  la  Vegay  avoit  été  Grouvemeur  de 
Cuzeày  comme  il  paroît  par  THiftoire  {a)  mê- 
me des  TncMs,    Il  écoit  natif  de  BaJajoXy  com- 
me le  dît  auffi  le  Fils,  dans  fon  Hifioire  (^)  iies 
Giterres  Civiles  &c.  où  il  donne  ailleurs  toute 
entière  VOraifen  {c)  funéhre  faite  en  rhotmeur 
de  fon  Père,  par  un  Religieux,  dans  laquelle  00 
Voit<fen  extradion  noble,  &rhiftoire  die  {kVie. 
L'Hiftorien  parle  de  quelque  {d)  Emploi  qu'3 
eut  luirméme,  mais  il  ne  dit  pas  en  quoi  il  con- 
fiftoit.    Il  nous  apprend  encore  ,   combien  il 
s*intère(ra  &  agit ,  fans  aucun  fuccès  ,  {e)  pour 
engager  la  Cour  à^Effagne  à  traiter  avec  oud* 
que  douceur  ce  qui  reftoit,  dans  le  Ferouy  de  h 
Famille  Royale  des  Tncas.    Lui-même  aianc  de- 
mandé (/)  récompenfe  au  Roi,  en  conQdéra- 
tion  des  fer  vices  de  fon  Père,  fut  noû  fèulemeoc 
éconduit  à  cet  égard,  mais  encore  on  lui  refî^ 
la  jouïQànce  des  biens  de  fà  Mère ,  à  caufe  de 
Reloues  faux  rapports  qu'on  avoit  faits  cootie 
ff)nrére.    Cependant,  ajoûte-t-il^  j'avob  ea 

ITk». 

(4)  Vv.  II.  Chef.  1$.  Uv.  VII.  Châf.  II.  U  le  Ik 
pendant  trois  ans  ,  comme  le  Fils  le  dit  auûl  ,  Hi/hm 
des  Cmerrts  Civiles  f  Paît.  II.  Liv.IV.  Cliap.4.  pag.  SS^ 

(k)  Liv.l.  ChAf.6.  (0  Uv.Vf.  Chap.  i|.  {d)  Hlf* 
des  Tncéu^  Liv.IX.  Chap.  40.  (e)  Ikid.  tc  Hi/m're  dee  CaÊ^ 
tes  Civiles.  Chap,  dcui.    (/)  Aid.  Paxt^IL  lâr.U   Chip» 


Pfaonneur  de  fervîr  fa  Majefté  en  qualité  de  Ca- 
pitaine  fous  le  Roi  Philippe  IL  &  fous  le  Se- 
réniffitne  Jean  {Autriche,  Il  fe  vit  contraint 
par-là  de  fe  retirer  ,  &  de  vivre  tranquillement 
dans  une  folitude^  où  apparemment  il  compoià 
h  plupart  de  fes  Ouvrages. 

Venons  à  VHiftoire  de  Ta  Conquête  de  la  Floridef 
Voici  le  jugement  qu'en  porte  l'Auteur  de  l'A- 
vertiffement.    „  On  ne  fauroit  dévetopper  avec 
5,  plus  d'exaftitude  ,  qu'on  le  fait  ici ,  ce  qui 
,,  s'eft  pafle  dans  l'Expédition  de  la  Floride.    Si 
,,  cet  Ouvrage  fait  de  l'honneur  à  Garcillajfoy  il 
,,  n'eft  pas  moins  glorieux  aux  Efpaptols  Qc  auj( 
yy  Indiens.    On  voit  dans  les  premiers  une  pa- 
3,  tience  extraordinaire,  qui  n'a  pu  être  infpirée, 
yy  que  par  un  excès  d'amour  pour  la  gloire,  ou 
yy  pour  les  richefles.    Les  Indiens  y  font  paroi- 
yy  tre  un  courage  &  une  prudence  fortau-deffos 
yy  de  l'idée  qu  en  fe  forme  ordinairement  des 
„  Peuples  Barbares.    Cette  Hifloire  ne  paroît 
yy  pas  écrite  fur  de  fimples  ouï-dire,  comme 
,,  ra  prétendu  un  Auteur  {a)  Moderne.  Il  faut 
,,  Gue  Garcillaifo  y  pour  entrier  comme  il  a  fait 
yy  dans  un  aum  beau  détail ,  ait  eu  des  Mémoi- 
,,  res  exaâs ,  &  bien  circonftanciez.    Sa  ma- 
yy  niére  de  narrer  eft  infinuante  :  6  l'on  a  quel- 

t 


ue  chc^e  à  lui  reprocher,  c'eft  d'avoir  trop 
„  ^^  détail  9    &  peut-être  quelques  minuties. 

y^  Mais 


(4)  Mr.  di  Citri  de  U  Qumt ,  Piéface  de  fa  Vexfîon 
de  Là,  Ctnqmtt  de  U  FLORIDE ,  écrite  par  un  Gentilhom- 
me F^rfi^éM,    Oa  tifutt  fes  taifons  b  dtttL$  «ne  Nwe^ 
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^  Mais  jusques  aux  brandies,  ài)«iiles.&itpk- 
y,  cer  à  propos ,  tout  fert  %  fym  coanoicre  les 
^  Hommes.  II  accompag^  6  oacradoo  de  iré- 
^  flexions  judkieiifes^  &  ces  oéâexioos  coulât 
^  iiaturellem«nt  de  (on  fujet. ...  La  tradu^^ion 
,,  eft  de  main  de  maître.  L'on  iàit  quel  hom- 
^  aae  étoit  Mr.  Bichekt ,  pour  la  pureté  de  so- 
^  tre  Laoguç.  £t  û  r«on  v«ei;tf  ikire  cooœvoir 
^  Quelque  chofe  d'exad  &  de  châtié  y  il  iuffit 
,,  de  dire  que  cette  Verfion  ett  de  lui.  Il  eft 
9,  trc^  connu  dans  le  mon^e  parfpn  excellent 
0,  DiâioBfiaire,  pour  ;eiitrepr«sldfe  d!en  dire  ici 
^  beaucoi^)  de  cbo&s  &c. 

Le  ji^iemeot  ^ue  port^^  58c  de  IVDuyragç,  & 
du  Traduâeur,  le  xJhrwt  mâme>  Auteur  du 
fecond  Âverci&ment,  n'^  f^  ii;:avftntageui, 
&  montre  qu'il  oe  veut  ipas  ^op  ^wat^x  ù,  mar- 
cbandife.  „  Si  l'on  me  demande ,  dit-il ,  ce 
^  jque  je  pepife  de  Oîlte  H^itê  de  la  FUride-^  je 
^  répondrai,  qu'elle  l'enferme  iquelqu^s  orcpo- 
^,  msices  curieuiès^  ixmûs  qu'un  ipetitioooibre  de 
,,  cificonftanfifis  nerend  pas^un  liwce  stÇkz  nir 
„  ceikirey  pour  que^'on  ne^&'en  :pm&  paâèr; 
^  qu'en  généml  cette  Uiftoire  .eft  iodbe  ^  que 
,,  les  réflexions  f y  ibnt  fiQÎdesy&  ^infipides;  que 
^3  le  itite<en  doit  être  languiflàttt:  dans  J'Ghîgiii^ 
,,  fuis  qu'il  l'eft  çoBfidécabkiDent  dans^  la  Ver- 
,,  flon,: malgcé le géni^du Xsadu^eur.  ;  A i'ié- 
^  gard  de  ce  dernier,  il  n'ett  pas  néceflàire  d'à- 
j,  vertir,  que  ks  phrafes  &  (es  périodes  ne  (oOi 
j^  nullement  à  la  inode,  non  plus  que  pluGeun 
,3  deJfes  termes.  §qn  ilile  jçft  aw/fi  .Rfpp,liqplÇ 
9,  &  trop  uniforme»    U  nous  faut  aujourd'hui 


,5'  du  léger  ^  du  vif^  &  du  fetUlant.  Cek  nous 
yy  amufe  ,  &  nous  voulons  merae  cet  amufe- 
^  ment  dans  les  chofes  les  plus  férkufcs ,  &c. 

Au  relie,  comme  dans  le  premier  Avertiflè- 
ment,  on  avoit  dit  qudque  cbofe  fur  la  vie  & 
les  Ouvrages  de  jycfcfe/,  le  Libraire  y  ajoute, 
dans  leCen,  quelques  particularicez,  &  une  zio* 
tice  exafte  de  tous  ies  Ouvrages,  fur-tout  ctes 
difierentes  Editions  du  Di&imnaire  Françok. 

Il  a  cru  devoir' joindre  à  VHiftoire  de  la  Florin 

dey  une  Relation  curieufe^  amufante^  ^  infiruc" 

tive ,  d'un  ^Mtd  Pays  que  tim  peut  fteujue  regar^ 

der  comme  aff  attenant  à  la  Floride  ;  c'eft  la  Ni?»- 

<velle  Découverte  c^un  Vajs  fins  stand  que  /*Euro- 

pe  ^  fitué  dans  /'Amérique ,   entre  le  Nouveau 

Mexique,  é*  1^  Mer  Glaciiàe.    Ce  Livre  «voit 

paru  à  Am&erdmny  en  1^97,  tn  12.    L'Auteur 

çn  eft  le  F.  Hennepin,  MifficMitoire  Hecol- 

let,  c^  avoit  déjà  puUié  la  Defcrtftion^  de  la 

LoxnsiANE.    Je  vois,  dans  les  Lettres  {a)  de 

Mr.  Bayi^e,  où  il  -parle  de  la  Nèuvel/e  D/cou-- 

werte^  que  ce  ReccJlet  s^étoff  inttiguéy  f année 

auparavant  y  à  la  Cour  du  Roi  Guillaume  ,  d^ 

avait  trouvé  des  Fatrons ,  qui  parléîrent  au  Roi  de 

fin  Manufirit,    OH  lui  r^ondir^' que  fi»  trMvàH 

éteit  ap^ééy  ér  ?»'«»  yffwV  Imn  ai  fi  qiHl  le  pn^ 

hUAt.    Sur  cette  r^ogtfi  favorahle  y  il  chercha  un 

FatroMj  érle  trouva.    Le  Livre  parut  ^  dédié  â 

Sa  Aù^e^éBritamnique. 

•  Le  Pays  décot^^t ,  dont  il  s'agit,  eft.cdui 
des  environs  du  gnand  Fleuve  de  Mig^^y  quo 
f Auteur  appdle  Mefihafyi.    Iljdit^  qu'il  fa  voit 

déjà 

(f  )  Lctti.  CLXL  /^.  444*^ 
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déjà  parcouru  ,  lors  qu'il  mit  au  jour  fa  Defcrip- 
tion  de  la  Louijiane^  mais  qu'il  cacha  alors  foo 
fccrec,  pour  ne  pas  s'expofer  au  reflentiment  du 
Sieur  de  La  Salle  ^  qui  vouloic  avoir  feul  toute 
la  gloire  de  la  découverte  ;  quoi  qu'il  n'y  eût 
d'autre  part,  que  d'avoir  envoie  notre  MiiBon- 
naire,  accompagné  de  deux  hommes  feulement, 
&  avec  un  fort  petit  équipage.  On  a  joint  id 
une  Carte  de  la  Lotfifiane,Sc  un  autre  du  Couis 
du  Mtffij^i. 


ARTICLE    VI. 

Stnontmss  François  ,  leurs  difphentes  fi- 
gnificationSy  (^  le  choix  qu^ilenfaut  faire  fèur 
farleravecjufieïïe.  Par  M,  l'Abbé  Gikako^ 
S.T.  D.  R.  Et  Traite'  delà  Prosodie 
Françoise  ^  par  M.  l'Abbé  ïfOLXVET.  Niw- 
nfeUe  Edition.  A  Amfterdam,  chez,  J.  Wec- 
ftein  é*  G.  Smith,  fag.  343  ^fans  una  Préface 
C^  um  Table. 

LEs  deux  Ouvrages  qui  paroiflbnt  réunis 
dans  ce  Volume,  étoient  dignes  d'être  as- 
fociés  l'un  à  l'autre,  &  on  doit  favoir  gré  aux 
Libraires,  quMespréfentent  (bus  cette  forme.  Si 
le  choix  des  Synonymes  eft  un  ornement  au  lan- 
gsfge,  le  Nombre  &c  l'Harmonie  des  tommes  n'y 
contribuent  pas  moins.  Il  importe  que  les  Mai* 
très  dans  l'Art  de  parler,  en  faflent  également 
le  fiij^  de  leurs  précepte  ^  Qc  nous  ne  doutons 

point 
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point  qu'après  avoir  profité  des  Obfervaiions  in- 
cérefTantes,  délicates  &  originales  de  Mr.  l'Abbé 
Girard^  les  Leûeurs  ne  fe  prêtent  avec  plaifir 
:aux  recherches  neuves ,  curieufes  &  utiles  de 
Mr.  l'Abbé  ^0/rw/. 

Le  premier  de  ces  deux  Auteurs  a  déjà  re- 
cueilli en  partie  les  applaudiflemens  qu'il  mérite. 
Dès  l'année  17 18,  Mr.  l'Abbé  G/V/ir^  publia  {a) 
iês  Synonymes  Franfois  fbus  ce  titre,  Layuftejfe  de 
la  Langue  Franfoife^  ou  les  différentes  fignifica'^ 
tiens  des  mots  fui  pajfent  four  fynonymes.    Les 
connoiffeurs  reçurent  cet  Ouvrage  avec  applau- 
diflèment.    Ecrit  avec  goût,  avec  finefle,  avec 
précifion,  il  ne  pouvoit  manquer  de  plaire;  Se 
je  croi  que  ce  que  dit  l'Auteur  efTVrai  à  la  let- 
tre,  qu'il  en  a  été  le  Critique  le  plus  rigide.    Il 
fàudroit  être  de  bien  mauvaife  humeur  pout  lui 
en  vouloir  du  mal ,  puisque  fes  Critiques  ont 
.valu  au  Public  la  nouvelle  Edition  qui  a  fervi 
de  aiodèle  à  celle-ci  ,(^)  &c  qui  eil  presque  aug- 
mentée du  double  de  la  précédente.    Que  d'E«* 
crivains  obligeroient  la  République  des  Lettres  , 
fi  au-lieu  d'enfanter  Volume  fur  Volume ,  ils 
idaignoient  ainfi  fe  rendre  leurs  propres  Cenfeurs , 
£c  prendre  la  peine  de  retoucher   exaâement 
leurs  premières  produûions! 
.    Le  but  que  Mr.  l'Abbé  Girard  fe  propofe,  eft 
de  faire  comprendre, que  presque  tous  les  mots, 
qu'on   regarde  comme  parfaitement  fynonymes 
MHS  notre  Langue  ,   diffèrent  réellement  dans 

leur 

(4)  A  Paris,  chez  Unrent  t^H^nryt  VoL  în  x?.  pag. 
ai5.   <^)  A  Faxis»  ciie2  la  Vcutc  <riiaM7,iai2*p»g499* 
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leur  fignification,  à  peu  près  connaoe  une  même 
coulear  parent  fous  diverie^  nuances.  „  Les  ob- 
yy  ficrvations  qu'il  a  fiâtes  n*oot,  dit-il,  (a)  pour 
,,  objet,  ni  les  rè^  de  la  Grammaire,  ni  la 
„  pureté  de  TUfaee^  mais  uniquement  la  diflS- 
^  rcnce  d^cate  Ses  Synonymes:  c'eft-à-dirc  le 
,,  caradbère  fingulier  de  ces  mots  qui  ont  une 
„  idée  commune ,  d'où  nait  un  air  de  reffem- 
„  blance,  &  de  cette  rcffemWance,  une  indif- 
yy  férence  dans  l'emploi  qu'on  en  peut  foire  j 
„  mais  qui  ont  en  même  tems  des  idées  prennes 
>,  fie  acceûbires  à  l'idée  commune ,  d'où  nait 
,,  une  diâerence  particulière,  8c  de  cette  difie- 
„  rence  une  néceffité  de  choix  dans  certaines 
^,  occafions,  pour  les  placer  felon  le  goût  £c  U 
„  préciûon  convenable  à  ce  qu'on  veut  faire  eo- 
„  tendre. 

Selon  ces  principes,  des  Synonymes  qui  figni- 
fieroient  précifément  la  même  chofe  deviens 
droient  à  charge  dans  la  Laïque,  bien  loin  d'en 
foire  la  richefle,  comme  on  le  croit  ordinaire^ 
ment.  Qu'y  {èroient-ils  en  e£fet,  que  des  font 
faïutiles,  dont  l'abondance  foperflue  ne  fènrîroit 
qu'à  produire  d'enntiyeufes  répécirions  ?  H  cft 
vrai  que  la  ëiâerence  des  Synonymes  eft  quet 
quefpis  fî  fine  &  (i  délicate ,  qu'elle  en  pordSc 
imperceptible^  mais  quand  on  aura  ki  les  remar- 
ques de  Mr.  l'Abbé  Gsrariy  on  conviendra  qu'a- 
vec de  l'efprit  &  du  difcernement,il  n'cft  point 
impoffible  de  faifir  cette  différence.  Pour  la  dé»* 
finir,  il  fout  plus  de  peine  &  de  génie.  Autre 
choie  eft  appercevoir  ou  fentir,  ^  autre  choie 

rendi« 
(4)  Picface  9  p4x.  IX. 


reâdfe  M  tonnes  ppopre»  &  ckirs^  ce  qu^ott  ^ 
perçoit  &  6e  qu'on  fenc.  Peu  de  gens  réum« 
rokac  au  dernier ^cooMne  notre  Auteur^  &  t'il 
m'étoit  permi»  de  bai^Kler  mon  jugement  fur  le 
prix  de  fon  Ottyrage^  je.ne  bafauiceroîs  point  à 
dire  qnekt  joftefitide  ks  définittont  en  fait»  à 
mon  gré,  le  mérite  principal*  Quelques^nes 
peotr'etre  font  trop  fiiixiles;  d'autres  encore  en 

rit  nombre  poroitront  un  peu  arbitraires^  mais 
[^art  font  également  fimples  &  naturelles* 
O»  creiroit  qu'il  n'jr  a  rien  de  fi  £icile.  Qji'oa 
eflàye  pourtant,  avam  que  déjuger'  Voici  des 
exemfdes  chotûs  au  hazard.  S  k  Leâeur 
vouloit  bien  prendre  .la  peine  de  définir  lui* 
même  les  termes  qu'il  trouvera  à  la  tête  de 
chaqtle  Article,  avant  que  de  lire  les  définitions 
de  l'Auteur ,  il  verroit  ce  qu'elles  ont  pu  lui  coûter^ 

„  Légers,  Inconstante,  Vola* 
jy  GE,  CilANOBANTB.  Une  A^V^  ne  s'attache 
),  pas  fortement*  Une  inconftante  ne  s'attache 
^  pas  pour  longrtem9.  Une  volage  ne  s'attache 
^  pas  à  un  feul.  Une  chétwg^émte  ne  s'attache 
p  pas  au  même. 

,,  La  légère  fe  donne  à  un  autre  ^parce  que  le 
j%  prétmerne  k  retient  pas  ^  Fincanfiantey  parce 
^  que  fon  amour  eft  fini  j  la  volage ,  parce  qu'elle 
iy  Veut^fioer  de  plttfieurs^&  la  chémgeantey^'^ 
yy  ce  qu'elle  veut  goûter  de  difSéreos,  dcc. 

yy  Adaëssè,  Sovplbsse,  Pinessb,  R'Use; 
9)  Artifice.  VAdr^e  eft  l'an  de  conduire  Tes 
yy  entreprifb  d'une  manière  propre  à  y  réuffir. 
9^  La  SoMpU^  eft  une  diipofitiûn  à  s'accommo- 
9)  der  aux  Cocgonâores  &  aux  événemens  im« 
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yy  prérûs.  La  Finejp  eft  une  façon  d'a^  ffi 
y^  crerte  Se  cachée.  La  Rufe  eft  uee  voie  dé^ 
,,  guifée  pour  aller  à  fes  fins.  U Artifice  eft  un 
yy  mo^en  recherché  6c  peu  naturel  pour  Texé- 
,,  cution  de  Ces  defifeins.  Les  crois  premiers  de 
,,  ces  mots  fe  prennent  plus  fouvent  en  boiHie 
9,  part  que  les  deux  autres. 

yy  \JAirejps  emploie  les  moyens,  elle  deman^ 
yy  de  de  l'intelligence.  La  Souplejfe  évite  les  ob- 
yy  ftacles,  elle  veut  de  la  docilité.  ^  La  Pèmejft 
,,  infinue  d'une  façon  infeniible,  elle  Tuppolê  de 
,,  la  pénétration.  La  Eufe  trompe  >  elle  a  be- 
^y  (bin  d'une  inclination  ingénieuië.  UAtrtHûe 
yy  furprend ,  il  fe  fert  d'une  dii&mulatioii  pr^KH 
jy  rée,  &c. 

y^  Choisir,  Préférer.  On  ne  choifit  pas 
,,  toujours  ce  qu'on  prière  y  mais  on  fréfère  too» 
„  jours  ce  qu'on  thoifit. 

„  Choifit  y  c'eft  fe  déterminer  en  faveur  de  la 
,,  chofe-par  le  mérite  qu'elle  a ,  .ou  par  Peftime 
yy  qu'on  enfait.  Pr^^,  c'eft  fe  déterminer  ea 
,,  &  faveur  par  quelque  nooiâf  que  .ce  foie,  naé- 
yy  rite,  aâèâion ,  complai{ànceou.polmque  ^  n'im-, 
„  porte. 

„  L'efprit  fait  le  choix 'y  le  cœur  donne  la  prê^ 
'j,  férence,  C'eft  par  cette  raifon  qu'bn  ch^fit^ 
^  ordinairement  ce  que  l'on  connoit,  &  qu'on 
„  préfère  ce  qu'on  aime.  &c. 

„  Traduction,  Version.  La  TV^a^â^M 
'„  A  en  Langue  vulgaire,  &  la  Verfion  en  Lan* 
^,  gue  étrangère..  Ainii  la  Bible  Françoiië  de 
„  Sacy  eft  une  Tradu^tonyàclts  Bibles  Latines, 
„  Grecques,  Arabes  &  Syriaques  font  des  Ver- 
yy  fions  y  ôcc.  „  Mot, 


„  Mot  ,  Terme  ,  Expression*  Le  m9t  eft 
^,  de  la  Langue,  Tuiàge  en  décide.  Le  t§rmt 
„  eft  du  fujet  >  la  convenance  en  fisût  la  bonté. 
^,  Uexfrtjfion  eft  de  la  penfee,  le  tour  en  fait  le 
^  mérite.  La  pur^é  du  Langage  àé^tùà  dea 
„  »!M>/x^  £i  précifioa  dépend  des  termes;  &  fou 
,,  brillant  dépend  des  exffêjfiom.  Tout  dis- 
,^  cours  travaillé  demande  que  les  m^ts  foient 
^y  François.  ;  que  les  terînes  foient  propres  ^  de 
,,  que  ks  exfreffians  foient  nobles,  &c. 

^  Notes,  Remarques,  Observations^ 
„  Keflexions.  Les  Notes  difent  quelque  cbo« 
„  fe  de  court  &  de  précis.  Les  Remarques  anr^ 
„  noncent  un  choix  &  une  diftinâion.  Les 
„  OhfervatUms  défignent  quelque  chofo  de  cri- 
3,  tique  &  de  recherché.  Les  Réflexions  ex- 
„  priment  feulement  quelque  cbofe  d'ajouté  aux 
„  penfées  de  l'Auteur. 

„  Les  notes  font  fouvent  néceflàires.  Les  r ^^ 
9,  marques  font  cjudquefois  utiles.  Les  ohferva-- 
„  thus  doivent  être  favantes.  Les  réjfexwms  ne 
„  font  pas  toujours  juftes,  &c. 

,,  Sincérité'  ,  Franchise  ,  Naïveté'  ^ 
„  Inoenuïte'.  La  Sincérité  empêche  de  pary- 
„  1er  autrement  qu'on  ne  çenfe^  c'eft  une  verr 
„  tu.  La  Franebife  ait  parler  comme  on  pea- 
„  fe;  c'eft  im  e£Fec  du  naturd.  La  Ndtvetéf^  ' 
„  dire  librement  ce  qu'on  penfe;  cda  vient  quel- 
„  qoefois  d'un  défaut  de  réflexion.  VJ^^énuité 
„  Eût  avouer  ce  qu'on  fait  &  ce  qu'on  fent^ 
„  c'eft  fouvent  berifc. 

yy  Le  Jincère  eft  toujours  eftimable.   ht  front 
Tom.  XIX.  Part,  IL  B  b         „  plaiC 
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^  plaît  à  tout  le  inonde.  Le  ndif  oScrSk  qud^ 
9^  quefois.     Vingénu  fe  trahir* 

Voilà  plus  d'exemples  qu'il  n'en  faut  pour  met- 
tre le  Leâeur  au  niit.  Nous  en  aurions  été 
moins  prodigues '^  fi  nous  avions  voulu  le  fiir- 
prendre. 

Il  eft  tems  que  nous  difions  auffi  un  nK>t ,  da 
Vraité  ek  la  Profidse  Franfoife.  Ce  Traite  oc- 
cupé à  peine  80  pages  ^  (if)  mais  il  contient  pres- 
que autant  de  chofes  que  de  paroles;  &  quoique 
par  fit  nature  il  foit  très  fusceptible  d'Analyfe, 
Je  tout  en  eft  fi  concis,  qu'on  ne  peut  presque 
l'abr^er.  C'eft  un  £uai  qui  part  de  main  de 
Maitre.  Mr.  l'Abbé  à'Olrvet  en  eft  l'Auteur, 
c'eft  aflex  en  dire. 

Ce  favant  Académicien  partage  fbn  Ouvrw 
en  cinq  Articles.  Le  premier  m  employé  à  de» 
cider  quelques  Queftions  préliminaires.  Le  fe- 
cond  roule  fiir  les  Àccens.  Le  troifôme  fur  PAs- 

inration;  le  quatrième  fiir  la  Quantité.     Et  dam 
e  dernier  il  recherche  à  quoi  peut  finrvir  la  ccm- 
noiflance  de  notre  Profodie. 

I.  Les  Queftions  préliminaires  que  T Auteur 
discute,  fe  réduifent  à  troif  principales.   FrAmi» 
remtmty  dit-il,  qu*efi-ce  que  Tropidie^  £c  il'  ré- 
-pond ,  que  l'on  appelle  trofodk  ,  la  manière  de 
prononcer  chaque  fyllabe  régulièrement,  c'eft- 
a- dire  fiiivant  ce  ou'exige  chaque  fyllabe  prîfe  àl 
mrt  dans  fes  trois  Propriétés,  qui  font  l'Accent^ 
l'Aspiration  &  la  Quantité.    V Accent  règle  k| 
ten  naut  ou  bas  de  chaque  fyllabe.    UAspir. 


(«)  L'Edition  de  Patis,  ftite  ch«l(»4iNMîi  ca  i7i< 
eft  ua  in  12»  de  ijt  pagei^ 


ks  fait  prononcer  aVec  ^us  de  rudejje.    Enfin  k 
Sluantit^  en  détermine  la  mèfufé ,  &  les  rend 
brèves  ou  longues.  Ce  (bdt-là  des  principies  fixes 
dans  toutes  les  Langues  bien  établies.    Il  (broie 
honteux,  dit  Mr;  l'Abbé  d'Olivet^  dé  les  igno- 
rer;   Leur  origine  vient  du  goût  naturel  que  les 
hommes  ont  pour  Tordre ,  c'eft-à-dire  pour  le 
rapport  que  les  ibns  doivent  avoir  entre  eux,  & 
avec  les  organes  (bit  de  celui  qui  parle,  (bit  de 
celui  qui  entend.    Vouloir  examider  en  quoi 
confifteiit  ces  rapports  &  qu'eft-ce  qui  fiùt  cette 
conformité ,  ce  feroit  s'égarer  dans  une  difpute 
obfcuré^  &  d'où  la  Phyfîque  fe  tireroît  difficile- 
ment.   Les  leçons  de  la  N  ature  (but  moins  dif- 
ficiles, &  plus  certaines^    Céft  par  l'habitude 
Ïu'elle  inftruit^  &  ici  Tes  leçons  dépendent  ab- 
>lument  des  organes,  qui  à  leur  tour  dépendent 
beaucoup  de  la  diâérente  nature  dés  climats. 
C'eft  de  quoi  la  Prôfddié  de  toutes  les  Nation^ 
fournit  mille  preuves. 

Mais,  dematide  en  fécond  Uéù  riotfé  Auteur J 
a-t'On  €onnu  autrefois  notre  Frofidie^  ^  jufyt^a 
quel  point  "^  Il  le  prétend,&  il  en  fixe  l'époque  au 
tems  de  François  I.  A  la  vérité  il  ob(erve  , 
qu'on  tit  (kuroit  déterndiner  quek  étdent  alorâ 
les  AccênSy^ce,  q\itV Accent  imprimé v^dSt  point 
te  même  que  V Accent  profocUque,  Mais  VAJfira-- 
tion  n'a  fans  doute  point  variée  &  pour  ce  qui 
éft  de  h^dntitéytïC^  Anciecis  paroiffent y  avoiif 
été  pdus  décidés,  que  nous  ne  le  fommes  aujour- 
d'hui. JodelU  fit  en  1553  fous  Henri  II.  un  Dis- 
tique mefuré  par  Daftyles  &  par  Spondées.  Fas^ 

,      B  b  2  juiet 
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Îuier  {s)  attribue  Tinvention  des  ver$  iDe(uré$, 
c  rimes  tout  enfemble,  à  Marc  Claude  de  But' 
tet^  dont  les  Poëties  parurent  en  15(^1.  Mais 
IfAubigné{b)  remonte  plus  haut,&a{rûre  qu'un 
nommé  Moujfet  avoit  traduit  l'Iliade  &  FO- 
dvflee  en  vers  Hexamètres,  avant  que  yod^lk 
fut  au  monde.  On  voit  de  plus  dès  Tan  1570, 
une  Académie  fondée  four  travailler  à  Pavanée* 
ment  du  L$angage  François  y  &  à  remettre  fus  y 
tant  la  façon  de  la  Foéfie^  que  la  mefure  e^  régle'^ 
meut  de  ta  Mufique^  anciennement  uptée  par  les 
Grecs  ^  par  tes  Romains.  Aind  nos  Âncêtrei 
fpourfuit  le  lavant  Académicien)  ont  cru  avoir 
des  Principes  fixes  fur  la  FrofiJie ,  &  c'eft  \ 
nous  à  examiner  ce  qui  nous  en  refte. 

Puisque  la  Profidiefut  autrefoisfi  connue  ^peur^ 
quoi  Pefi  elle  aujourd'hui  f  ^ eu?  Creft  la  troifième 
Qucftion  que  Mr.  l'Abbe  d*Olivet  fe  propoTe. 
Pour  y  fatisfaire  il  obferve  i.  qu'au-lieu  que  la 


regardée  dans  notre  Langue  que  comme  une 
licatefle  &  un  agrément  acceflbire.  z.  Qu'une 
admiration  outrée  de  la  beauté  des  anciennes 
Langues  a  rendu  înattenttf  aux  beautés  de  la  no- 
tre* Et  3.  que  les  grands  changemens  qui  font 
arrivés  dans  rOrthographe  depuis^  foixante  ans» 
ont  achevé  de  contribuer  à  la  décadence  de  la 
Fro/odk^  par  la  fuppreflion  de  plufieurs  lettres 

qui 

(é)  %ftbtrcbest  Lîv.VII.  chap.  la. 

(b)  Petites  Omvres  mêUa  ttu  Sf.  (TheodotC  Agnppt) 
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qui  fixoient  la  Quantité.  Il  feroit  a  fouhaiter 
qu'on  tînt  là-deffus  un  jufte  milieu.  Ceft  ce 
que  Meffieurs  de  V Académie  Vrançoife  font  es- 
pérer qu'oa  trouvera  dans  la  troiuètne  Edition 
de  leur  Diâionnaire,  qui  eft  aûuellement  fous 
prefle. 

II.  Ces  Queftions  prélitninaires  étant  éclaircies  ^ 
JMr.  TÂbbé  àHOlrvet  entre  dans  un  détail  très 
curieux  &  très  inftruâif  fur  la  nature  des  Ac^ 
£ens.  Il  en  diftingue  de  cinq  efpèces.  i.  L'ac- 
'  ctniffofidique  n'eft  qu'une  inflexion  de  la  voix, 
qui  s'élève  ou  qui  s'abaiffe,  &  d'où  les  Gram- 
mairiens ont  formé  l'accent  aigu^  le  grave  ^  Se 
le  circonflexe*  %.  L'accent  aratoire  eft  une  itv- 
jSexion  de  voix,  qui  réfulte,  non  pas  de  la  fylla- 
be  matérielle  que  nous  prononçons, mais  du  fèns 
qu'elle  fert  à  former  dans  la  idir^e  où  elle  fe  trou-* 
ve.  On  interroge,  on  répond  Sec.  3.  L'accent  mir- 
fieal  ilibordonne  Tabaiflèment  ou  l'élévation  de 
la  voix,  à  des  intervalles  certains  &  mefiirés. 
4«  L'accent  National  ou  Provkicial  embraflè 
-tout  ce  qui  a  rapport  à  la  prononciation.  Ua 
Hasçm  aorcge  des^  (yllabes  longues.  Un  J^of-* 
majtdîzk  tout  le  contraire.  5.  L'accent  imprimé 
ne  répond  point:  à  l'accent  pro(bdique.  Il  ne 
iert  qu'à  diftmguer  les  divers  feus  d'une  voyelle, 
par  exemple,  ceux  de  l'E  ouvert  &  de  l'É  fer<- 
me;  ou  les  différentes  fignifications  d'un  même 
mot ,  par  exemple,  des  adverbes  /i,  ok;  &  qu'à 
•marquer  une  fyllabe  longue  par  La  fuppreffioo 
d'une  lettre,  comme  dans  bete^  tôt  ^c.  Point 
<ie  difficultés  à  fake  iur  ces  quatre  dernières  bn^ 
tes  d'acceos;  mais  le  premier,  ïtooBÇt  ^ofiJà^ 
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jue  y  exifte-t-il  dans  notre  Langue  ?  Le  CivanC 
Académicien  répond  que  non,  &  il  ajoute  que 
Faccent  oratoire  y  fupplée. 

IIL  &  IV.  Il  faut  voir  dans  l'Ouvrage  même, 
les  remarques  de  Mr.  l'Abbé  à^Obvet  fur  VAS' 
firation  &  fur  la  Quantité.  Sur  le  premier  de 
ces  articles  il  donne  une  Lifte  complette  de  tous 
les  mots  où  l'H  eft  aspirée  y  (bit  au  commence- 
ment, fbit  au  milieu,  ibit  à  la  fin  des  mots  ,aus- 
fi  bien  que  de  ceux  où  elle  eft  douteufe  ^  &  par 
pccafion ,  il  appuyé  &  éclaircit  ce  que  plufieurs 
Grammairiens  ont  remarqué  ,  (avoir,  que  nos 
cinq  terminaifons  naxales,  an^  en^  in^  on^  un^ 
doivent  être  regardées  comme  de  véritables  voyel- 
les. Pour  cp  qui  eft  dé  la  Quantité ^  elle  mar- 
que le  plus  ou  le  moins  de  tetns ,  qu'on  dok 
mettre  à  prononcer  une  fyllabe,  eu  %ard  aux 
•proportions  immuables  qui  doivent  régner  entre 
elles.  Notre  Laneue  a  des  fyllabes  brèves  ^  die 
en  a  de  longues  ^  elle  en  a  de  douteufis,  L'Auteur 
détermine  tout  cela  en  parcourant  diverfes  ter- 
minaifons dont  il  donné  une  longue  Lifte,  qm 
remplit  près  de  trente  pages,  &  qu'on  doit  lire 
dans  rOriginaL  > 

V.  Le  dernier  Article  oà  il  s'*agit  de  PntHité 
[de  la  FrofidiOy  eft  plein  d'obfervations  curieufe, 
&  de  la  dernière  importance  dans  l'Art  de  par- 
ler. G'eft  à  resret  ^qe  nous  lie  fuivons  point 
l'ingénieux  Acacfêmicien,  dans  les  détails  où  il 
entre  pour  déveloper  les  uËiges  de  cette  Frofo- 
die  par.  rapport  à  la  Fo'éjle  Runçoifb.  Rien  éo- 
cjore  de  plus  intéreftknt  que  ce  qu'il  dit  de  iba 
utilité  9  par  rapport  au  otyle  Oratoire^    Toute 

l'har- 
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tnonie  du  discours  dépend  de  la  Profodie.  i.  IJb* 
erate ,  qui  a  vécu  plus  de  éoo  ans  après  Homire ,  eft 
regarde  comme  le  premier  inventeur  du  Nombre 
Oratoire.  CkérBn  fut  à  cet  ^ard  Vifocrate  des 
Latins.  Pour  nous, nous  ne  connoiiibns  ce  gen- 
re d'harmonie  dans  les  vers  que  depuis  MaS>er-^ 
tây  &c  dans  la  profe  que  depuis  Balzac.  2.  Il 
cft  étonnant ,  comme  Cicér^n  l'a  obfervé,  que 
cette  découverte  ait  été  faite  fi  tard,  puisqu'il 
fiiffifoit  pour  cela  de  remarquer,  qu'une  pbraie 
bien  cadencée  ^  comme  le  hazard  en  produit  fou- 
vent,  eft  plus  agréable  qu'une  autre  dont  le  tour 
n'aura  rien  d'harmonieux.  3.  Qu'eft-ce  donc 
que  cette  cadence  ?  C'efl  (dit  notre  Auteur)  une 
porte  de  modulation ,  non  feulement  de  la  valeur 
JyUabique ,  mais  encore  de  ta  qualité  ^  de  Farranm 
cernent  des  mots.  Il  ne  fe  contente  pas  de  le  dé- 
cider, il  le  prouve,  &  Ton  trouvera  ici  une  ex- 
plication détaillée  de  cette  définition.  Le  tout 
revient  à  dire,  „  qu'une  phrafe  bien  cadencée 
,9  eft  un  ti0u  de  fyUabes  bien  choifies,  &  mifes 
y^  dans  un  tel  ordre  que  les  organes,  foit  de  celui 
yy  qui  parle,  foit  de  celui  qui  écoute ,  font  agrâi- 
„  hlement  flattés  par  une  forte  de  modulation, 
„  oui  fait  que  le  discours  n'a  rien  de  dur  i^i  de 
„  lâche,  rien  de  trop  long  ni  de  trop  court,  rien 
„  de  pefimt  ni  de  fautillant  ".  4.  Enfin  la  véri- 
table place  du  Nombre  Oratoire  doit  être  le 
commencement  &  la  fin  d'une  période,  fiuis  en 
n^liger  le  milieu.  Toutes  nos  phrafès  d^un  bout 
à  l'autre  doivent  être  nombreufes,  &  la  cadence 
doit  perpétuellement  en  varier ,  fdon  les  idées 
que  les  cermef  e:spri|iient.  Quelquefois  (dit  l'in- 
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'genieax  Académicien),  an  tnoc  fuffic  à  TeTprit: 
un  mot  donc  doit  alors  faire  toute  la  phnife» 
jamais  ForeiUe  ne  fe  fâche ^^ptand  Vefffit  efi  câit^ 
tent.  L'eflentiel  eft  de  ccosjours  lier  les  phrafes 
de  manière  qu'elles  ibsent  enchainées  l'une  à 
l'autre.  Rien  de  {dus  contraire  à  l'harmonk  que 
des  cepos  trop  fréquens,  6c  qui  ne  gardent  nutte 
proportion  entie  eux.  ^  Aujourd'hui  pourtant, 
^  (ajoute  Mr.  l'Abbé  à'Olrvet) ,  c'eft  le  ftj4e 
yy  qu'on  voudroit  naettre  à  la  mode.  On  aiine 
^  un  tiflii  de  petites  phrafes ,  iiblées ,  décoo- 
^  fues>  hachées ,  déchÎŒ^tées.  U  femble  que 
^  la  valeur  d'une  ligne  ioit  une  immenfe  carriè- 
9,  re,  qui  fuffife  pour  épuiiêr  lés  forces  de  l'Au- 
^y  teur;  £c  qu'emuite  tout  hors  d'haleine  il  ak 
«,  beibin  de  nire  une  paufe«  qui  le  mette  en  eut 
^  de  recommencer  à  penfi^Ordinaffement  ces 
,,  fortes  de  gens  ont  des  idées  auffi  bornées,  & 
jy  auffi  peu  nées,  que  leurs  phrafi».  Vraies  co- 
jy  pies  de  cet  Hé^efiaSy  dont  Ckéron  dit,  que  fi 
yy  quelqu'un  cherche  un  fit  Ecrivain  >  il  n'a  qu'à 
yy  prendre  Celui4à. 

On  voit  par  tous  ces  détails,  comblai  il  im* 
porte  aux  Oratemrs  de  s'abatfibr  jusqu'aux  plus 
petits  foins,  pour  le  choix  &  l'arrangement  des 
mots.  „  Si  on  n'efl  pas  maître  de  fe  donner 
9,  des  talens  ,  on  eft  maitre  de  fê  donner  des 
iy  connoiirances,qui  toutes  feules,  à  la  vérité, ne 
yy  feront  pas  un  bon  Ecrivain,  mais  fans  lesquel- 
^  les  auffi  on  ne  fauroit  bien  écrire. 

Telle  efl  la  Science  de  la  Frofidie.  Mr.  l'Ab- 
bé àiOUvety  beaucoup  tvc^  modefle,  veut  qu'on 
r^arde  le  Traité  ^'il  €ia  a  f^t ,  cooime  oœ 

fim- 


ficnide  ébauche.  ,>  Pour  l'achever  (dic-il)  il 
y^  &UC  un  Grammairiea,  un  Orateur,  un  Poëce, 
^  un  Mufîcién j  &  j'ajoute,  un  Gécnnètre  :  car 
yy  tout  ce  qui  demande  arrangement  &  combi- 
yj  naiibn  de  principes, a  beToin  de  Ta  Méthode''. 
]>fous  croyons  pourtant  que  perfonne  ne  Ç^oit 
plus  propre  à  fournir  cette  tâcbe^  que  cet  habile 
Académicien^  &  nous  ne  doutons  pas  qu'on  ne 
fede  avec  nous  des  vœux,  pour  qu'il  continue 
à  développer  &  à  perfeâionner  un  Art  û  utile 
à  aotre  Laïque. 
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ARTICLE    VIL 

La  Vérité'  des  Miracles  ,  t^érés  pétr  Pln^ 
terceffion  de  Mr,  de  Paris,  démontrée  centre 
Mr.  t Archevêque  de  Sens.  Ouvré/^  dédié ém 
Bei  par  Mr.  de  Montoeron  ,  CwsfetUer  mu 
Tartement.  A  Utrecfoty  chca.  les  Libraires  de 
la  Compagnie  y  1737.  4.  Pi^;es  281  pour  !'£*- 
fifre  Dédicatoirey  32  pour  Yl^oire  de  la  Com 
verfion  de  P  Auteur  y  4  pour  la  Dijfertation  Jkr 
la  foi  die  au  Témoignage  y  63  potor  VHiftofre  de 
Dûm  Falaciofy  79  pour  cdle  de  Marguerite 
Thibault  y  52  pour  celle  de  Marie*  Amte  Cou* 
Tonneau  y  74  pour  celle  de  Marguerite-'Fram^ 
foifi  du  Chesne ,  ^6  pour  celle  de  Thibppe  Serr> 
genty  44  pour  cdle  de  Pierre  Gat^iery  52pour 
cdks  <le  Louife  Cmrm  &  de  Marie  Catteryi^ 
32  pour  ceUe  de  Ijomfr  Hardomny  2S  pour 
ks  Cfififéfuences  fue  ton  doit  tirer  des  MrehF 
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clis  y  avêc  la  R^onji  aux  OlyeSi$ns  ftfom  j 
ofpofr ,  28  pour  les  Viices  jufiificatives  de  It 
frémière  Hiftoire^  38  pour  celles  de  IzfecomJe^ 
90  pour  celles  de  la  troifième^  56  pour  celles 
de  la  quatrième^  27  pour  celles  de  la  cmqmè" 
me  »  18  pour  celles  de  la  pxihne^  28  pour 
celles  de  la  fiptième^  &  20  pour  celles  de  la 
bnitiime  :  ce  qui ,  en  ajoutant  4  faget  pour 
VAvertiJfementy  fait  en  tout  790. 

A  la  inanière  dont  les  pages  de  ce  Liipre  ont 
été  numérotées,  on  s'apperçoit  aifément 
qu^il  doit  avoir  occupé  plufieurs  Preflès,  &  que 
par  conl&quent  l'Impreffion  en  a  été  précipitée. 
On  me  dispenfêra  d'en  chercher  les  raifbns;  & 
j'avoue  avec  ingénuité,  que  quand  je  les  fauroiS| 
je  ne  les  dirois  pas.  Je  m'imagine  pourtant  que 
l'attrait  du  gain  n'eft  pas  la  feule  qui  ait  porté 
les  Lii>raires  à  faire  tant  de  diligence,  quoiqu'en 
eSct  elle  peut  bien  n'en  avoir  jpas  été  la  moins 
forte.  Les  gens  de  leur  profeflion  n'ignorent 
pas  quel  eft  T'empreiTement  du  Public  pour  les 
•Ouvrages  qu'on  veut  lui  défendre ,  &  le  relief 
que  la  Suppreffion  leur  donne  toujours  fans  man* 
auer.  Il  luffiroit  que  celui-ci  aie  fait  mettre 
ion  Auteur  à  la  Bafiilk^  Se  mérité  l'indignatioa 
iie  Sa  Majefté  Très-Chrétienne,  pour  exciter  la 
curiofité  de  tout  le  monde  ;  &  les  Franfms  eux- 
mêmes,  tout  adorateurs  qu'ils  font  de  la  volonté 
de  leurs  Princes ,  ont  à  cet  %ird  là  même  in« 
docilité  que  les  Etrangers  les  plus  libres:  tant  il 
eft  vrai  qu'interdire  un  Livre,  &  ordonner  de 
le  lire^  c^eft  à  peu  près  la  Q)ême  chpft  i 
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A  cela  près,  ce  Volume ,  pour  être  fi  gros, 
c&  fi  peu  varié,  &  Ton  y  voie  par-tout  fi  fort  }t 
même  chofe,  qu'il  n'y  a  guère  que  desLeâeurs 
très  zélés  pour  ou  contre  la  Caufe,  qui  puiiTenc 
6'empêcher  de  bâiller  prescrite  à  toutes  les  pages» 
Mais  quelle  attention,  quelle  patience,  quelle 
vivacité  même  ,  ne  donne  ^int  refprit  de 
Parti  dans  cette  ledure ,  lorsque  les  ànimoQ- 
tés  font  pesées  au  point  excemf  où  elles  pt- 
roiiTent  l'être  à  préfent  dans  tout  le  koyaume , 
entre  les  Partifiins  &  les  Ennemis  de  la  Confti- 
tution  !  PéutHctre  n'y  a-t-il  rien  qui  marque 
mieux  cette  extrême  cnaleur,  que  le  erand  bruit 
aue  ce  Livre  à  fait  à  Fans ,  ce  qu'il  fera  vrai- 
femblablement  dans  toutes  les  Provinces.  N'é« 
toit  le  bonheur ,  dirai-je  ?  ou  le  m^pur  d'une 
circonftance  pareille ,  on  Tauroit  laiffée  tran- 
quillement fefvir  de  Supplément  à  l'Hiftoire  de 
Soeur  Marie  à  la  Coque. 

L'Editeur  de  Hollande  en  a  certainement  jugé 
d^une  manière  fort  différente  ^  car  il  nous  mt 
dans  (on  jiverti£hnent  ^  que  ,,'cet  Ouvrage^a 
,,  dequoi  piquer,*  par  bien  des  endroits ,  la  eu- 
^,  riofité  la  plus  louable.  L'Objet ,  ajoute-t-ii^ 
,,  ne  peut  être  plus  important  ^  puisqu'il  s'açic 
^,  de  Miracles  qui  prouvent  évidemment  l'Eios- 
,,  tence  de  Dieu,  &  fa  Providence,  la  Vérité 
^y  du  Chriftianisme ,  la  Sainteté  de  l'Eglife  Ct« 
y,  tholique,  &  la  juftice  de  la  Gaufe  des  Âppel- 
^y  lans  de  la  Bulle  Unigenitus  :  Miracles  qui 
^  intéreflènt  par  conléquent  toute  la  Religion, 
^,  &  par  rapport  à  la  Religion  tous  les  homtnes 
^  quels  qu'ib  foient,&  quelque  parti  qu'ils  aient 
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'^  pris^  ou  qu'ils  aient  n^Iigé  de  prendre  jusqu'à 
2,  préient."  L'idée  eft  mamifique  y  &  jamais 
Ecrie  ne  fut  annoncé  d'une  nçon  plus  pompea- 
lé.  Bien  des  gens  croiront  néanmoins  que  celai* 
ci  auroic  dû  l'être  avec  plus  de  discrétion.  Là 
jufiùe  de  la  Caujt  Jes  AffelUns  mife  à  la  queue 
des  autres  raifons,  répand  de  terribles  (bupçons 
fur  le  refte.  Car  fi  c'eft-là  un  des  Objets  que 
l'on  croit  intérefièr  toute  la  Retigiemy  é^far  t^ 
fort  à  la  Rebgkm  teus  les  hemmes  ,  on  a  grand 
tort  de  le  croire, &  plus  encore  de  ledire.  £ft- 
cedoac  que  l'on  ne  peut  croire  ni  en  Dieu,  oi 
en  fa  Providence,  ni  en  Jéfu8<Chrift^  à  qk»bs 
que  l'on  n'appelle  de  la  BuUe  Vmgenitus  au  Con- 
cile?,Non,  cda  nefe  peut;  de  par  conféouent 
un  Ouvrage  qui  tend  à  prouver  ce  Paradoxe, 
eft  un  Ëcrit  qui  n'jqcéreue  ni  têuu  la  Eeùimy 
m  far  raffort  à  la  Religion  tous  les  hommes, 

Qiioi  qu'il  en  foit,  l'Editeur  nous  donne  dans 
ion  Avertifememt  une  partiede  l'Hiftoire  de  cet 
Ouvrée,  &  paflant  à  celle  de  cette  Edirioo, 
^  l'Auteur,  Jét-il ,  deftinoit  à  la  Frameo  l'JËdi- 
^  tion  qu'il  y  a  fait  £iire  avec  des  peines  &  des 
n  dépeniès  incroyables,  par  des  Ouvriers  au'il 
j,  ne  connoifFoit  pas  ,  &  avec  qui  il  n'etoit 
^  qu'en  relation  aflez  éloignée.  U  a  fi>uhaité 
9,  que  celle  qu'on  donne  aujourd'hui  &  diftri- 
„  buât  dans  les  Pays  Etrangers.  U  n'a  rien  é- 
I,  pargpé ,  afin  qa'eile  fût  ^aletnenc  beUe  & 
9,  correâe }  &  i  voulu  qu'elfe  fut  à  bon  xmx* 
^  ché,  pour  cous  ceux  qui  voudroient  a'inftnii- 
j,  re  &  s'édifier.  On  n'y^a  point  fait  de  chaogp- 
^  mens  qu'il  n'ait  défilés  &  appcouvés.'^ 
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A  la  fin  de  câ  AvtrtiJJimeTa  ^  qui  eft  datédu. 
16  Août  1737,  on  trouve  la  Prière  de  Mr.  de> 
Montgetim  qui  s'adrefle  à  Dieu ,  par  les  mérites 
de  JéfuS'Chrift  ,  &  par  l'interceffion  de  la  Ste. 
Vierge j.  àc  du  Bienheureux  Ffamfois  de  Farts;  ce 
qui  eft  fuivi  du  Discours  ,  que  ce  Confeiller  fit 
au  Roi  9  en  lui  préfentant  ion  Livre.    La  fuite 
des  autres  Pièces,  que  contient  ce  Volume,  n 
été  marquée  fi  ezaaement  dans  le  Titre  de  cet 
Article,  à  l'occafion  du  nombre  des  pages,  que 
j'en  crois  la  répétition  inurile.    L'ordre  que  je 
dois  leur  donner  dans  mon  Extrait  eft  bien  plua 
important,  &  diverfes  réflexions  m'cmt  fait  ju-» 
ger  qu'il  falloit  commencer  pat  la  féconde,  qui 
eft  ta  Relation  du  Miracle  de  Com)erfion  opéré Jhr 
f  Auteur  le  7  Septembre  173 1.    L'idée  que  !'£• 
crivain  nous  y  dcmne  de  lui-même ,   ne  nous 
développera  pas  médiocrement  celle  que  l'on 
doit  fe  faire  de  fbn  Ëcrît.    Cette  Relation  eft 
datée  de  Paris  le  20  Septembre  173^9  &  fignée 
Louss-BaJUe  Carré  de  Mofftg/erom. 

L'Auteur  naquit  à  Taris  ,  à  la  fin  du  mois 
d'Avril  i686[.  Son  Père,  Maitre  des  Requêtes 
&  qui  n'avoit  point  d'autre  Enfant ,  eut  pour  lui 
une  tendreflk  fi  aveugle ,  que  dès  fon  plus  bas 
âge,  il  lui  fbufiroit  tout.  Le  Fils  a  voit  natU"- 
râlement  l'ame  très  baffe  fie  très  rimide  ;  peu 
d'ambition ,  mais  beaucoup  de  vanité  ^  fie  une  fi 
grande  opinion  de. lui-même,  que  cela  l'a  fàic 
tomber  très  fbuvent  dans  le  ridicule.  Il  avdic 
fait  de  fon  Corps  fon  Idole.  Il  étoit  non  feule-^ 
ment  ingrat,  mais  même  incapable  de  toute  re« 
connoi&nce»    Il  étoit  violent  dans  tous  fes  de^ 
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ûrs'y  mm  il  avoit  une  iœaginttbn  vive,  &  des 
exprcffions  heureufes,  écanc  flatteur  8c  carcffant! 
à  1  excès.  Toutes  ces  mauvaifes  inclinations  ne 
fe  développèrent  qu'avec  le  tems.  On  crut  mê- 
me refnarquer  en  lui ,  dans  ibn  bas  âge ,  uti  giand 
reipeâ  pour  les  ehcnes  fainte^;  mais  y  dès  ce 
tems-là,  on  remarc^ua  auffi  en  lui  un  amo\ir  ex- 
ceffif  de  toutes  (es  aifes,  une  grande  parefle,  beau- 
coup de  vanité  &  d'oigueil,  &  une  obftinatioa 
extraordinaire  à  fuivre  toutes  {es  fantaifîes.  On 
lui  donna  un  Précepteur,  qui  fe  piquoic  plus  dé 
Bet-Ëfpric  que  de  Piété.  A  peine  le  jeune  i& 
Mûntgertm  eut-il  15  à  16  ans,  qu'il  fe  laiflà  fé- 
duire  à  l'impureté  la  plus  fale.  Une  ardeur  dé-' 
mefurée  le  portoit  à  jetter  la  vue  fur  les  Nudités* 
les  plus  dangereufes.^  Il  n^y  étoit  nullement  dé- 
beat,  &  fe  contentoit  de  la  phis  miferable  Créa- 
ture, pourvu  qu'elle  fût  jeune.  Cette  indigne 
paffion  lui  fit  prendre  la  réfolution  de  ne  fdos 
approcher  des  Sacremens,  Se  de  vivre  ainfi  jus- 
qu'à l'âge  de  40  ans,  auqùd  il  fe  convértiroit. 
Qudquç  folle  que  fut  cette  penfée  ,  elle  étoit 
néanmoins,  ^/-//,  la.  fuite  des  principes  de  la 
Morale  Anti-Janfénifte  au'il  avoit  apprife  au 
Collège.  Une  avanture  tort  fingulière  qui  lui 
arriva  en  Juillet  1767,  réveilla  fa  confcience, 
&  lui  fit  former  le  deifein  de  s'aller  confiner 
dans  le  Couvent  de  la  7>appe,  Une  maladie 
dangereufe  l'en  fit  fertir,  &  le  retour  de  la  fân'^ 
té'  le  r^longea  dans  fes  vices.  Son  cœur  ob- 
fcurcit  bien-tôt  les  lumières  de  ion  eSpxk.  S 
commença  à  douter  de  la  Religion,  parce  qu'it 
ibuhaicoic  qu'elle  ne  fut  pas }  &  n'étant  plus  ar-' 

récé 
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arrêté  que  par  rappréhenfion  des  iupplices  do 
r£nfer ,  il  imagina  bien-tôt  des  raifons  pour  nt 
les  pas  craindre.  Il  éteignoit  chaque  jour  de  plus 
en  plus,  ce  qui  lui  reftoit  de  lumière.  Il  lifoic 
avec  avidité  les  Livres  Déiftes,  &  en  vint,  dstm 
il  y  bien-tôt  au  point  d'être  véritablement  con-^ 
vaincu  que  la  Religion  n'étoit  qu'une  pure  PoH» 
tique  ^  une  des  chofes  qui  le  fortifioit  le  plus 
dans  ce  fentiment,  étant  la  manière  dont  vivent 

Îlufîeurs  de  ceux  qui  en  font  les  premiers  Chefs. 
1  le  ferma  donc  un  Syftême  qui  approchoit  de 
cdui  des  Sadducéens^  &  comme  Tes  plus  fortes 
inclinations  le  portoient  à  l'infamie  &  à  Timpu* 
dicité,  fans  être  retenu  par  aucuh  fentiment  de 
délicatelTe  ni  d'honneur  ,  il  s'y  livU  fi  entière* 
ment,  que  cette  honteufe  paflion  fut  chet  lui  la 
iburce  de  tous  fes  autres  crimes,  dont  le  détail^ 
ajaute-t'Hy  cauferoit  trop  de  fcandale,  en  aiant 
commis  de  fi  noirs  &  de  fi  infâmes  ,  qu'il  a  de 
k  peine  à  fe  foufiRrir  lui-même  lorsqu'il  fe  les 
raroelle. 

À  l'âge  de  25  ans  ,  Mr.  de  Montgeron  acheta 
une  Charge  de  Confeiller  au  Parlement  de  Pii- 
fis ,  dans  laquelle  il  fut  reçu  au  mois  d'Août  1 7 1  t« 
Son  extrême  vanité  l'y  rendit  extrêmement  ridi^» 
cule  )  &  fes  fides  inclinations  allèrent  toujours 
en  croiflànt.  En  171 3,  parut  la  Confiitutioné 
Ce  fut  bien-tôt  pour  lui  une  Pièce  viaorieufe* 
Quoiau'il  ne  fût  pas  parfaitement  inilruit  du 
fond  delà  Religion,  il  en  favoit  néanmoins  af* 
ièz,  /6V*//,  pour  remarquer  que  cette  JBir/fc  con- 
damnoit  les  principaux  fondemens  de  la  Morale 
Chrccienne  y  &  il  en  tira  la  conféquence ,  que 

ceux 
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ceux  qui  racceptoient,  pcnSoictit  comme  hâ] 
èc  ne  fâifoienc  profeiEon  de  croire  la  Rdigion 
que  par  pure  Politique ,  puisqu'ils  en  ab^on- 
noienc  fans  peine  les  Maximes  les  {dus  importan- 
tes. Il  fe  perfiiada  dotK,  quoiqu'à  tort,  ajouu- 
t-U ,  que  tous  les  Confticutionnaires  éclairés 
écoient  des  Déifies ,  &  qu'il  n'y  avoit  propre- 
ment de  Chrétiens  que  les  Oppc^ns  ,  qu'il  it- 
gardoit  comme  des  Vifionnaires.  Il  entreprit  Si 
cette  occaûon  de  faire  pancber  (on  Père  du  cô- 
té des  Appellans;  &  n7  pouvant  réuiBr,  il  en 
Tint  jusqu'à  le  meprifer ,  &  même  à  le  haïr ,  vi- 
vant d'ailleurs  fans  Rel^ion  &  ans  remords^  ce 
qui  dura  jusqu'en  173 1,  qu'au  inoment  précis 
o^  Mr.  le  Garde  des  Sceaux  ChoMveliny  à  qui  il 
avoit  l'honneur  d^appartenir,  &  auquel  il  s'étdt 
oflEèrt  pour  perfécuter  les  Janféni^a^  avoit  pro- 
mis de  le  préiënter  à  Mr.  le  Cardinal  de  Flemrjy 
ÙL  G>nveri]on  fut  opérée. 

Dès  le  mois  de  Juillet  £c  d'Août^  il  avoit  en* 
tendu  parler  des  Miracles  qui  s'opéroiem  fur  le 
Tombeau  de  Mr.  VAbbé  de  Fûfis.  Ce  bruit 
l'irrita,  parce  que  les  Miracles  ne  pouvoient  s'ac* 
corder  avec  fonSyftême;  ne  lui  étaQt  pas  poffi- 
ble,  dit'ily  de  concevoir  que  les  prières  mtes  i 
un  mort,  qui  n'étoit  plus  félon  lui  qu'une  vik 
pou{Sère,puâènt  produire  quekpie  efitet^  ni  ^ 
l'Auteur  de  la  Nature  voulût  en  dénmger  les 
Loix  pour  autori&r  une  Religion,  qui,  lutvaDt 
fes  idées,  n'étoit  qu'une  pure  Idc^itrie.  Sa  (ii* 
feur  étant  calmée,  il  ré&uut  vers  la  fin  d'Aoât 
d'approfondir  les  faits,  &  d'en  venir  àPExamen. 
Ses  principales  difficultés  étoienc  la  prétendue 

impoffi* 
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iolpoflibiiiré  phyfîque  qu'un  feul  Dieu  pût  être 
en  trois  Perfonnes ,  &  que  le  Corps  fi,  TAme 
de  Jé(as-Chrift  fuâènt ,  en  même  tems  ^  touc 
entiers  fous  toutes  les  Espèces  dont  on  fait  la 
Confécration*    Mr.  Bêurfier ,  qu'il  confulta  là* 
defTus,  fe  contenta  de  lui  indiquer  Quelques  Li- 
vres.   Ne  pouvant  digérer  la  peine  de  cette  lec* 
ture  ,  il  réfolut  de  chaiTer  de  ion  efprit  toutes 
les  penfées  qui  le  rappelleroient  à  la  Religion. 
Mais  le  récit  d'un  nouveau  Miracle  le  fit  retom- 
ber dans  fon  trouble^  &  n'en  voulant  croire  que  • 
{es  yeux,  il  forma  le  deiTein,  dès  qu'il  fèroit  en 
Vacance,  d'aller  lui-même  tous  les  jours  au  Tom- 
beau de  Mr.  de  Farts  ^  recueillir  avec  attention  . 
ce  qui  s'y  paflèroit.  Il  y  alla,  avec  cette  préten- 
tion, dès  le  7  de  Septembre  1731 ,  fUr  les  trois 
ou  cjuatre  heures  du  foir.    Il  entra  dans  le  Ci* 
metière  avec  l'air  d'arrcmnce  6c  de  hauteur  qui 
lui  étoit  devenu  naturd  ,    bien  réfolu  de  touc 
examiner  avec  la  phis  févère  critique.    Âiant 
apperçu,  dès  le  premier  coup  d'oeil,  le  recueiU 
lenient,lacomponâion  &  la  ferveur^ qui  étoienc 
peintes  fur  le  vi%e  de  la  plupart  de  ceux  qui 
prioient  en  ce  £dnt  lieu,  il  fut  frappé  d'un  fen-^ 
timent  intérieur  de  refpeét ,  n'aiant  encore  ja-^ 
mais  vu  perfbnne  prier  Dieu  avec  tant  d'ardeur* 
Il  £ê  mit  lui-même  à  genoux, les  coudes  appuyée 
fur  le  bord  du  Tombeau,  couvrant  fon  vilagc 
avec  fes  mains.    Voici  ^  à  ce  qu'il  dèt ,  quelle 
fut  à  peu  près  fa  première  Prière.    O  vous^  fat 
tintercejjian  de  qui  Von  publie  qu'il  fe  fait  tant  de 
I^acksy  s'il  ep  vrai  qu'une  partie  de  vous-même  ^ 
wwe  encore  après  votre  mort  y  d^que  vous  aje% 
Tm.  XIX.  Part,  IL  Cf  c  quet^ 
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qntlfue  crMt  ânffis  de  tEtre  tout-tmiffaMt^ 
ajez  fkié  Je  mon  aveu^emênt ,  ^  n^ obtenez  de 
fa  miférkorde  qu^il  dèffipe  mes  ténèbres.  Sur  k 
channp  la  Prière  fut  exaucée  ^  ôc  pendant  quatre 
heures  que  le  Pénitent  refta  inntobite  à  genoux, 
&  mémoire  fe  développa  d'une  manière  fi  (ënû- 
Ue,  que  de  tous  les  fîuts  qu^  avoit  aj^ris  dans 
là  jeuneile,  ou  lus  dans  les  Listes,  elle  lui  pré- 
fènta  un  Syftême  com(det  des  Preuires  de  k  Re- 
ligion, dont  le  détail,  qu'il  mit  for  le  papier  dès 
qu'il  fut  de  retour  >  &  qu'il  nous  donne  ici,  tient 
19  grandes  pages.  Il  ajoute  que  ces  Réflexions, 
apr&  s'être  développées  l'une  après  Tautre  de* 
vant  fès  yeux ,  fë  préfentérent  eniêmble  tout  à 
la  fois,  Se  formèrent  un  tout  qui  dfffipa  enti^^ 
ment  (es  ténèbres.  Dès^lors  tous  les  Objets  de 
fès  Paflîons  n'eurent  plus  aucun  pouvoir  far  fon 
doeur,  &  les  peribnnes  qu^  àvoit  aimées  firent 
de  vains  efibrts  pour  le  retenir.  Leur  {>réfence, 
leurs  discours ,  &  teurs  larmes ,  n'eurent  pour 
toute  Tépohfe  que  des  exhortations  fsv^teSB  •y  & 
tous  (es  liens  forent  brifés  en  im  joor.  Pour  cob- 
rotmer  cet  ûuvr8ge,il  én^ea  fbn  Père  à  fe  dé- 
faire d'un  Directeur  Conftitutionnaire,  pour  en 
prendre  on  ÂppeDant,  qui  avoit  été  Compiqguoo 
du  Bienheureux  Mr.  i?  Paris. 

Telle  eft  la  Relation  que  l'Âuteor  nous  dooiae 
hn-même  de  ùl  Vie,  &  de  fà  Cbnverfion.  J'ai 
fuivi  en  tout,  autant  que  je  l'ai  pu,  fes  prqpits 
termes,  n'y  aiant  tneme  rien  ajouté  de  mon 
chef.  Qu'il  fne  ibit  à  préiênt  peitnis  de  fidre 
quelques  Téflexions  for  cette  Hiftoire,  &  jV  te* 
marque  d'abord^  i.  Qoei'Incrédi&éde  Mr.^fc 

Mml' 


M^ntgeran  n'avoit  jamais  été  ni  totale ,  ni  rai- 
ibnnée.    Elle  ne  fut  point  totale;  car  i.  il  pa- 
roît  que  Vapfréhenjwn  des  Supf lices  de  PEnffr  & 
maintint  toujours  dans  (on  cœur.    Il  dit  bien  à 
la  vérité, qu'en  1707 ,  il  imagma  des  taifom  pour 
diffiper  cette  crainte;  mais  U  avoue  auffi,  qu'en 
173 1 ,  il  réicdut  de  nouveau  de  chaffer  defon  ef-^ 
frit  toutes  les  penfées  qui  le  rapfeUoieMt  À  la  Reb^ 
giorsy  &  Que  le  récit  d'un  fécond  Miracle  k  fit 
retomber  dans  pm  trouble.    Donc  les  lumières  de 
ÙL  Confcience  n'étoient  pas  entièrement  étein^ 
tes ,  &  il  dut  avoir  confervé  des  principe  de 
Foi,  qui  caufoient  en  lui  ces  agitations  d'inquié- 
tude &  de  trouble  :  Foi  femblable  à  ceUe  des 
XMstons  yjuijCdonS,  Jaques,  croyeitt  iiw^qu'il  7  a 
•un  Dieu,  &  tremblent  tu  le  croyant,  a.  Quand 
il  expofe  la  nature  de  (bn  Incrédulité  en  1731  ^ 
ue  &  Confcience  lui  fit  rechercher  les  confeils 
e  Mv^Bourfier^  il  nous  avoue,  que  ksprinci^ 
^les  difficultés  fe  bomoient  au  Mjrilère  de  la 
Trinité,  &  au  Dogme  de  la  TranflubAantiation» 
Or,  entre  avoir  des  doutes  fiir  quelques  Poinc$ 
de  la  Rdigion ,  &  la  rejetter  toute;  entière,  la 
difierence  eft,  comme  on  voit,  du  Tout  à  une 
Partie;  6c  Ton  ne  dira  jamais  qu'un  homme  ne 
'  croit  rien,  parce  qu'il  ne  croit  pas  tout.    3.  S'il 
die  ailleurs  qu'en  1707  ,  il  vint  au  point  d*étre 
véritablement  convaincu  que  la    "Religion  n^étok 
qu^une  pure  Politique  y  il  eft  clair  qu'il  y  a  ufic 
d'hyperbole.    Car  (i  en  173 1,  il  lui  reftoiedes 
penfees  qui  le  rappelloient  à  la  Religion  &  qui 
jet t oient  le  trouble  dans  ûl  Con&ience,  comment 
autoit-'il.pu  être  que  dès  l'année  ijoj-jû  eût  été 

Ce  a  vérita* 
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véritablement  convaincu  que  toute  la  ReligioA 
n'étoitqu'impofture?  Ce  qu'il  appelle  une  O»- 
viàhn  véritable  j  ifétoit  donc  proprement  qu'u- 
ne CimviBion  f  ré  fumée  ^  fur  un  petit  nombre  de 
doutes ,  ou  de  raifons.    4.  Ce  qu'il  ajoute  au 
fujet  de  la  Cdnftitution,  qui  parut  en  171 },  ne 
permet  pas  d'en  douter.    Car  il  avoue  qu'enco- 
re alors  il  fiétoit  pas  parfaitement  inftruit  dm  fond 
de  la  Religion;  ce  qui  fuppofe  évidemment  qu'il 
ne  l'avoit  pas  conûdérée  de  tous  les  côtés,  & 
que  par  confêquent  (à  prétendue  OmviSion  en 
1707  n'étoit  pas  véritable^   puisque  6  ans  a- 
près  elle  n'étoit  encore  que  partiale.     5.  Elle 
fut  même  alors  û  partiale,  qu'u  lui  reftoit  aiTez 
de  Confcience  pour  juger  que  cette  ConfiitutioB 
condamnait  les  principaux  fondemens  de  la  Morek 
Chrétienne  y  6c  que  ceux  qui  tatceptoient  ne  féh 
fuient  prefejjion  de  croire  ta  Religion  que  par  pun 
Politique  y  n'y  aiant  proprement  de  Chrétiens  qm 
les  Oppo/ans.    Conçoit-on  bien  au'un  Homme 
véritablement  convaincu  que  la  Religion  n'eft  qui 
pure  Politique ,  &  qui  par  confequent   auroir 
cru,  avec  coimoifËmce  de  caufe,  oue  tous  k$ 
Chrétiens  ne  font  que  des  Sots  ou  des  Fripoos, 
eût  jugé  plus  favorablement  de  ceux  qmfèroieMi 
proprement   Chrétiens  ,   que  de  ceux    qui  cou- 
dammient  les  principaux  fondement,  de  la  Mardi 
Chrétienne^  Si  la  Religion  n'eft  qu'une  Comé- 
die d'Etat  &  d'Empire,  qui  font  les  plus  grands 
Comédiens,  de  ceux  qui  condamnent  les  foude^ 
mens  du  Cluriftianisme,  ou  de  ceux  qui  les  dé- 
fendent ?  Il  n'y  A  point  de  doute  que  dans  cette 
fuppûocioa^  lei  Janfémps  font  ^\m»  poUti^ns 

que 
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que  vifionnaires  ;  &  d*où  vient  donc  que  Mr.  Je 
Montgeron  jugea  (juc  la  Politique  étoit  unique- 
ment dans  le  rarti  Molmijfeî  La  rai(bn  en  faute 
aux  yeux.  Ccft  que  dès-lors  fa  Confcience  étoit 
yanfénifte^  fans  qu'il  s'en  apperçût;  &  que  par 
conléquent  il  étoit  encore  plus  Chrétien  lui-mê- 
me, qu'il  n'ofoit  fe  le  dire.  6,  J'en  chercheroîs 
facilement  une  preuve  dans  TimpreŒon  que  fit 
fur  lui  le  bruit  des  Miracles  yanffnifies.  Ce  bruit 
Virrita  ,  il  le  mit  en  fureur.  Un  Déifte ,  qui 
l'eft  par  véritabk  ConviBton^  rit  de  la  Sottife  du 
Peuple;  il  fe  nK>que  des  Superftitions  &  de  la 
Crédulité  du  Vulgaire  ;  il  v  aide  même,  afin  de 
s'en  divertir  davantage.  Mais  un  Homme  qui  fè 
jette  dans  le  Déisme  contre  fa  ConvtHion  inté- 
rieure &  véritahk^  i Write  ^  fe  met  en  fureur  de 
tout  ce  qui  le  met  intérieurement  aux  prifes  a- 
vec  lui-même.  7.  Dans  ce  même  tems-là  Mr. 
de  Montgerm  entreprit  de  faire  pancher  Jon  Pè^ 
te  du  cet é  des  jlftellans;  &  par  conféquent,  do 
le  détacher  du  Parti  Conftitutionnaire,  Le  Fils 
étoit  donc  Janfénifle  dans  l'ame,  avant  fà  Con- 
verfîon  prétendue.  Il  jugeoit  que  le  Janfénisme 
étoit  le  feul  Parti  raifbnnable  &  Chrétien  ,*  &; 
fbn  tèle  écoit  déjà  fi  grand  pour  la  Caufe,  que 
n'^ant  pu  réuffir  à  y  entraîner  fon  Père ,  il  en 
vint  au  point  de  le  méprifer  ér  rf^^me  de  le  hdir. 
8.  S'il  y  a  enfin  quelque  chofè  qui  puifTe  nous 
.mettre  précifement  au  fait  fur  la  nature  &  le 
caraâère  de  fbn  Intrédulitéy  c'efl  ce  qu'il. dit, en 
pafTant ,  au  fujec  du  Culte  religieux  qu'il  voyoic 
fendre  au  Bienheureux  Paris  ^  &  des  rrières  que 
l'on  adreflbit  à  ce  Mort.    ïl  ne  lui  étoit  fss  pojfi^ 
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Mf ,  dk-U,  dt  eomcevêir  ^  VAutem  de  la  Naiit^ 
f9  voulût  en  iérof^er  les  Loix  piutf  auterifer  wm 
BeligioMy  ftti^  fehn  fis  idées ^  n^étoit  fu*tâne  pure 
hUstrie.  Quelles  écoienc  donc  alors  fes  idées  l 
Des  idées ,  qui  lui  hiCoient  regarder  ks  prières 
faites  À  sm  merty  comme  des  aâes  de  pure  Ide^ 
latrie  y  pouvoienc-elles  être  celles  d'un  véritaUe 
Déifie?  Dans  le  Syftême  du  Déisme,  ces  Priè- 
res font  une  Soctife,  une  Niaiferie,  une  Super« 
ftition ,  très  puérile  &  très  ridicule  ;  mais  ce 
Syftême  ne  fait  ce  que  c'eft  qu'un  Culte  Idc^- 
tre.  U  faut  donc  néceflàirement  être  dans  les 
idées  yuives.y  ou  Mahométanesy  ou  Frotefiantes^ 
&  par  conféquent  dans  les  idées  de  quelque  Re- 
l^on ,  pour  reconnoitre  de  Videlatrie  dans  un 
Oilte  ,  qui  confifte  à  rendre  aux  Créatures  vi- 
vantes, ou  mortes,  les  honneurs  religieux  qui  oe 
font  dûs  qu'au  Créateur.  9.  De  tout  cela  je 
conclus ,  que  l'Incrédulité  de  Mr.  de  Menrgere$ 
fi'étoit  rien  moins  que  raiibnnée.  Elle  ne  fut  yh 
mais  chez  lui  que  l'ouvrage  du  Coeur,  <Sc  qoc 
le  Syftême  des  raffions,  auquel  celui  de  rËfpm 
ne  put  jamais  iê  rendilb,  malgré  mille  &  n»lk 
eflfbrts  pour  en  obscurcir,  &  même  pour  en  é- 
teindre  tout-à-fait  les  lumières.  Toute  ù.  Eela- 
Jtian  nous  l'annonce.  Dès  Vagé  de  1^  i  16  aus, 
dominé  par  le  Démon  de  l'Impureté,  il  prend  k 
réfilutim  de  s^ahjfenir  des  Sacremeus  jusqu'à  V^ 
ge  <^  40  ans  y  qu'il  fe  propofè  de  fe  cemvertk* 
Cela  fe  paffe  en  1700  ou  1701.  En  1707,  k 
retour  aux  vices  eft  fi  grand,  que  fom  Cetur  ok* 
eurcit  bientôt  les  lumières  de  fin  EJprity  &  qu'il 
ammeme  i  douter  de  U  J^Ugiou^  parce  ftfU fou- 
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batte  qu'elle  ne  fit  pas.  Alors  U  cherche  des  Li* 
vres  Déijlei;  ii  imagine  des  raifins;  il  tâche  de 
s'étourdir  ,  pour  étouflfèr  les  remords  ^  il  em« 

Îrunte  du  Socinianisme  ^  des  difficultés  cpDtre  U 
)ivinité  de  notre  Seigneur^  &  du  Froteftantis^' 
n^  ^des  lumières  contre  Tinvocatioa  des  Saints  ^ 
&  contre  la  TranlTubftantiatiop;  &  à  force  de 
vouloir  être  Déifte,  il  croit  l'être  devenu  >  fiuw 
l'être,  à  la  corruption  prés,  autrement  que  ne 
Teft  tout  Catholique^Ko^^i»  honnête-homme  , 
ui  nç  croit  pas  tout  ce  que  Ton  fait  profeffion 
e  croire  dans  foq  Eglife,  ou  tout  Proteftant  é- 
clairé  &  confcicntieux  ,  qui  n'affiyettit  ùl  foi 
qu'aux  décidons  de  l'Ecriture. 

Que  Ton  me  pgrdonpe  la  lopgyemr  de  cette 
première  HemarqHe.  L'étendue  y  étoiç  xécçsr 
fsiire  pour  donner  plus  de  briéyeté  ^qx  fpirances; 
Ma  3.«.  eft  donc ,  que  pour  mener  Mr.  de  -Wo^/- 
geron  au  Janfénisme^  ou  que  pour  le  nwncqer  au 
ChriftiaTfisme  y  il  n'étoit  nullement  befpin  de  Mi- 
racle. Car,  comme  je  vipt^  de  le  démontrer , 
il  écoit  aâuejlçment  Chrétien  $c  Janjénifie ,  ^ 
yanc  le  7  de  Septembre  (731 ,  jour  qu'il  $(Iigoe 
%  fow  retour  vers  l'un  &  l'autrç.  Il  ne  lui  imn^ 
quoi<:,  îiy^t  c^  joMt-là,  OU  qu'aCfe&  de  vertu, 
ou  qu'^fiè^  de  courte,  pour  rendre  gloire  à  lu 
Vérité  qu'il  çonnoifloit,  Cf  pour  triompher  de» 
jadigp^  pafBpns  qjui  Tavoieat  tompir^  ppinbat* 
tue.  Â  cela  près,  le  Miracle  lui  étoit-il  aéc^- 
iàirç,  OU  pour  l'inftruire  des  çhqfe^  qull  ofveit 
hé^Sy  &  qu'il  ^vfiit  ^pptifes  ?  ou  ppur  le  convain- 
cre qu'il  devoit  croire  ce  qu'il  croyqit?  ou  pour 

lui  mrc  Cçntir  qui^  ip  m^ç^  cojcuioael  de  ia  pro- 
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pre  Con(cience,  étcnt  de  tous  les  états  le  plus 
trifte,  comme  il  en  eft  le  plus  odieux? 

Ceci  m'oblige  à  remarquer  30.  qu'en  eflfet  Mr. 
Je  Mmtgffm  n'attendit  point  de  Miracle  pour 
fe  convertir.  U  alla  bien  au  Cimetière  où  é- 
toît  le  Tombeau  de  Mr..  de  Farts  ^  pour  reeueillir 
te  qui  sy  pajjferoit ,  pour  examiner  les  Miracles 
qui  s'y  feroient,  pour  épier  tout  fur  les  lieux, 
afin  d'y  exercer  fa  plus  févère  critique.  Mais  lors- 

3u'il  eft  entré  dans  ce  Cimetière, il  n'y  voit  rico 
e  miraculeux  ;  point  de  Malades  qui  (oient 
guéris  ;  point  de  Morts  qui  reffufcitent;  poim 
de  Signes  ni  dans  le  Ciel,  ni  fur  la  Terre.    Il  y 
découvre  feulement  >  4u  premier  coup  tToHl^  le 
recueillement ,    la  componBion  ^  la  ferveur  qm 
/toient  peintes  fur  les  vifages  de  diverfès  perfoo- 
nes  qui  étoient  en  prières.    A  ce  feul  aspeâ  â 
£èrelncrédulité  s'évanouît, &  les  premiers  mou- 
vemens  de  fon  cœur  le  rappellent  à  la  Religioo. 
U  fe  met  à  genoux,  &  il  prie.  Qu'une  Conver- 
fion  û  fubite  foit  un  Miracle  dte-onême,  à  b 
bonne  heure,  &  je  ne  m'y  oppoferai  pas:  mais 
il  eft  clair  au  moins  qu'elle  n'a  été  précédée  d'au- 
cun Miracle,  qui  ait  été  fait  par  voie  de  Signe 
ou  de  Sceau,  podr  confirmer  ou  \t  Chrifiismis^ 
mo^  ou  le  Janfétisme;  fie  que  par  confequent  k 
prétendue  Incrédulité  du   Pénitent  étoic  bien 
^us  un  excès  de  Corruption,  qu'un  manque  de 
Foi. 

Difbns donc 4^. qu'en  fuppofantlaConverfion 
de  Mr.  de  Moutgero»  tout  au(fi  réelle,  &  tout 
tuŒ  entière  qu'il  la  repréfente,  il  n'en  eft  pas 
moins  certain  que  l'interceifioa  du  Bioiheureux 
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Taris  n'entra  pour  rien  dans  Topération  du  Mi- 
racle :   car  cette  Converfion  fut  opérée  avant 
que  le  Pénitent  eût  fait  &  prière  au  St.  Diacre. 
Il  encra,  dit-il^  dans  le  Cimetière  avec  un  air 
d'arrogance  &  de  hauteur  ^  mais  à  la  vue  de  di- 
Teriies  perfonnes  qui  prioient  Dieu  avec  une  fer» 
veur  qui  lui  étoit  nouvelle, il  fut  frappé d^ un  fen^ 
timent  intérieur  de  respe&y  qui  le  fit  mettre  à  ge^ 
noMX  ks  coudes  appuyés  fur  le  Tombeau^  ^  cou- 
njrant  [on  vifage  avec  fes  mains.    Voilà,  dans 
toqtes  les  règles ,  le  moment  précis  du  Mira- 
cle :    il  fut  opéré  dès  le  fentiment  intérieur  de 
respeB  qui  le  fit  mettre  à  genoux,  dans  la  pos- 
ture la  plus  humble  &  la  plus  pénitente.    La 
Prière ,  adreflée  au  St.  Diacre ,  n'en  fut  ouc 
reflfèt  &  la  fuite.    Car  que  ce  foit  dans  Xesjen^ 
timens  intérieurs  de  respeS  pour  la  Religion,  & 
non  feulement  dans  les  aâes  extérieurs  de  p^ 
nitence  qu'ils  produifenc,  que  confifte  la  Con- 
verfion du  Pécheur,  confidérée  comme  l'opéra- 
tion de  la  Grâce,  c^eft  ce  que  les  Exemples  de 
St.  Paul  &  de  St.  Auguftin  juftifient.    Quand 
eft-ce  que  fe  fit  celle  de  l'Apôtre  ?  St.  Luc  nous 
l'apprend.    Après  que  Jéfiis  lui  eut  dit  qui  étoijc 
celui  qui  lui  parloit  {a) ,  alors  ,  dit  THiftorien 
Sacré,  tout  tremblant  e^  ^àyé^  il  dit  ^  Seigneur  y 
que  voulez-vous  que  je  faffe  ?  Il  n'a  rien  fait  en- 
core, il  ne  fait  pas  même  encore  ce  qu'il*  doit 
£dre  :  cependant  il  eft  déjà  aâuellement  con- 
verti, parce  qu'il  efi  frappé  d^un  Jhntiment  in$4- 
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(4)  USi.  IX,  0.  J'ai  foi?!  la  Veifioa  de  Mont. 
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rieur  de  respeâ  &  de  fouipiffion.  Il  en  eft  de 
même  de  Tilluttre  &  faint  Evêque  d^Hifpome. 
(a)  Après  avoir  parlé  d'une  voix  qu'il  aycit  en- 
tendue,  &  qui  répétoit  fouvent  en  chantant^  ^re* 
pez  &  lifez  ,  prenez  é^  lifez ,  il  ajoute  :  „  Je 
,,  ch^mgeai  foudain  de  vifage ...  &  me  levai ^(am 
,,  pouvoir  penfer  autre  chofe,  finpn  que  Dieu 
jp  me  comroandoit  d'ouvrir  le  Livre  des  Epitro 
,,  de  St.  Paul,  6c  de  lire  le  premier  epc^ok  que 
^  je  trouverois. . .  Je  pris  le  Livre ,  jç  Touvris; 
^  &  dans  le  premier  endroit  que  jç  rencontrai, 
,,  je  lus  tout  bas  ces  paroles,  fur  lesquelles  d'a- 
yy  bord  je  jettai  les  yeux  :  Ne  vivez  fas  dans  Us 
yypfti^u^  dt  dans  l'ivrognerie  y  ni  dans  ks  hnfih 
y^  dieit/s  ^  les  débauches  y  ni  dans  Us  cantewf 
yy  ponSy  é^  les  envies  y  mais  revetez-vous  dewh 
„  tre  Seigneur  Jéjus-Chrifi ,  ^  p^  cherchez^  pas  ^ 
,,  contenter  votre  chair  félon  les  plaifirs  de  votre 
yy  fenfuaUté.  Je  n'en  voulus  pas  lire  davantage, 
„  &  aufli  n'en  étoit-il  j»s  befoia ,  puisque  je 
5,  n'eus  pas  plqtôt  achevé  de  lire  çc  peu  de  U- 
»  gnes,  qu'il  fe  répandit  dan$  mon  çqpqr  covûr 
y^  me  une  lumière  qui  le  mit  daps  un  plein  re- 
„  pos ,  &  diffipa  toutes  les  ténèbres  de  mes  dou- 
^  tes  ".  Ainfi  dans  St.  Augufiin^  corftme  dans 
&t.  Paul  y  X^fintin^ent  intérieur  a  ^é  l'opération 
de  la  Grâce,  ppur  la  Converfion  de  ces  deux 
erands  Pécheurs  ;  &  s'il  en  g  été  4^  mêfne  dans 
iA$.  de  Mentgerei^y  comme  on  ne  peut  ep  don- 
tex  en  fiippofânc  la  réalité  de  ce  (^'il  ^c^  il  é- 
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tok  aâuellemaat  converti  avant  que  de  k  met- 
tre à  genoux^  &  par  con(equçnc  l'interceiSon  du 
Bienheureux  Taris  n'eut  aucune  part  à  fa  Con- 
verfion.  Ce  que  je  dis  eft  même  fi  vrai,  que  ce- 
la ne  k  peut  comprendre  autrement,  vu  les  id^ês 
de  ce  Confeiller  fur  l'invocation  des  Saints,  ^ 
vant  le  7  de  Septembre  173 1.    Ses  ii^«  étoiei^t 
de  regarder  ce  Culte  commfi;  une  fure  Idolâtrie. 
Il  ne  peut  donc  avoit  changé  Hidéts^  qu'en  fc 
convenU&nt;  3c  quand  eft-ce  qu'il  en  chaire? 
Ce  ne  fauroit  être  ni  au  moment  qu'il  prie  le 
Bienheureux  F^/x,  ni  ^rçs  avoir  fait  fa  Prière: 
car  fi  le  changement  aidées  n'avoit  pas  précç-' 
dé  la  Génuflexion  &  la  Prière,  fa  Confcience  iê 
feroit  oppofée  à  ces  aâes  de  Dévotion ,  puis» 
qu'il  ne  les  regardoit  encore  que  comme  des  ac- 
tes de  fure  Idolâtrie.    Il  les  fait  cep^dant,  il  ic 
met  à  genoux^  &  il  prie  y  dès  qu'il  a  été  frotté 
du  fentiment  intérieur  de  resfeB,    Ce  fentimem 
intérieur  eft  donc  l'inftant  précis  de  fâ  Conver- 
fion,  &  tout  Je  pouvoir  qu'a  le  Bienheureux  P4- 
ris  dans  le  Ciel ,  n'y  étoit  plus  nécefiàir^.    C^ 
pouvoir  n'y  eft  donc  abiôlument  entré  pour  quoi 
que  ce  (bit. 

5^  Que  fi  l'on  prétendoit,  néanmoins, que  \p 
défunt  Diacre  doit  avoir  qa^que  part  à  la  gloire 
de  cet  Evénement ,  à  caufe  que  la  chofe  luriva 
dans  fon  Cimetière,  près  de  fi>n  Topheau,  & 
dans  une  Âfifemblée  entièrement  JmfénifiMi  jfi 
prierois  ceux  qui  me  feroient  cette  Objeûim.^ 
de  fe  rappelier  au  préalable  diveriès  p^rticula* 
rites  de  h  Rehtien  précédente.  Le  Pénitent  e^ 
un  Homme  qui ,  (ans  être  infiruit  i  fijul  dans  la 
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EeùgiûM  y   en  (ait  aflex  pour  connoitre  depuis 
loi^ems  ,  qu'il  n'y  a  proprement  de  Chrétkm 
que  les  Janféniftes,    II  avoit  lu  dans  les  Uvres^ 
ou  il  avoir  appris  dans  fa  jennejfe ,  des  preuves    . 
fort  détaillées  de  la  Divinité  de  la  Religion  Chré-  | 
tienne.    U  n'avoit  commencé  à  en  douter,  qoe 
X>ar  un  excès  de  dépravation  dans  les  Mœun, 
&  <jue  dans  un  tems  où  ilfiuhaitoit  qu^elk  nefk 
fas.  Dès  l'âge  de  15  à  16  ans,  le  jou^  de  la  Mo- 
rale Chrétienne  lui  avoit  paru  (i  pelant,  qu'il  ^ 
voit  pris  la  rffolution  de  s'ahflenir  des  Sacremem 
jusqu'à  l'âge  de  40  4»/,  auquel  il  fe  propofoic 
de  fe  convertir.    Pendant  30  ans  entiers,  il  t- 
voit  eu  à  (burenir  tous  les  combats  intérieurs,  & 
toutes  les  eflfrayantes  fyndérèfes,  d'un  Cœur  qm 
fait  d'inutiles  eflfbrts  pour  ebscurcir  les  Immères  à 
fEfprit,  EntafTant  les  uns  fur  les  autres  les  Crimes 
les  plus  noirs  ^  les  plus  ififames ,  il  ne  pouvoir  k 
<léfaire  de  fappréhenfon  des  fipptices  de  l'Enfer, 
En  1 7 }  I ,  à  l'âge  d'environ  45  ans ,  dans  ce  rems 
de  la  vie  où  les  Pallions  commencent  à  perdre 
leur  force  ^  où  elles  diangent ,  aflez  généralement , 
<i'objets  &  de  vues  j  à  cet  âge-là  ,  dis-je  ,  li 
Confcience  de  Mr.  de  Montgeron  commence  à 
iè  faire  entendre.    Il  confulte  Mr.  Bourfîer  y  il 
veut  examiner  par  lui-même.    Mal|ré  (es  airs 
affeâés  iF arrogance  ^  de  hauteur  y  il  eft  natU' 
tellement  lâche  ^  timide.   Jamais  timidité  ne  fut 
mieux  placée ,  que  dans  le  trouble  des  fenféet 
^ui  le  rappellent  a  la  Religion.    U  cherche  l'oc- 
cafion  de  terminer  toutes  fes  peines.  Son  Coets 
ey  préfente.    L'heure  de  la  Grâce  eft  venue. 
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Cette  Grâce  opère  un  changement,  auquel  30 
ans  de  Combats,  rafibibliflèment  des  Paflions^ 
le  retour  de  la  Confcience ,  les  cendres  lèntimens 
de  compafCon  pour  les  Janféniftes^  auquel  touc^ 
en  un  mot,  a  dispofé  le  Pécheur.    Il  fe  rend, 
il  rompf  touffes  liens.    Voilà  en  abr^é  fon  His* 
toire:  &  fans  nier  que  la  Converfion  de  l'Hom- 
me ne  (bit  toujours  un  Miracle  d'amour  de  la 
part  du  Dieu  qui  l'opère,  parce  que  fa  Grâce  en 
produit  le&fintimens  mtérieu/s  ,  &  en  prépare 
toutes  les  Circonftances  ^  je  demande  à  prêtent, 
quelles  conféquences  il  peut  y  avoir  à  tirer,  pour 
les  Circonftances qui  y  concourent,  &  fur-touc 
pour  le  Lieu  où  Dieu  trouve  à  propos  de  faire 
ibn  Ouvrage  ?  St.  Paul  fut  converti  fur  un  Grand- 
chemin.    St.  Auguflin  le  fut  dans  un  Jardin. 
Ces  deux  Endroits  y  firent*ils  quelque  chofe,  & 
contribuérent-ils  au  Miracle  par  quelque  vertu , 
ou  propre ,  ou  dérivée  ?  Perfonne  jusqu'ici  ne  s'eft 
encore  avifé  d'y  chercher  du  Myftère  j  &  fi 
l'on  y  en  cherche  dans  le  Cimetière  ou  s'ooéra 
la  Converfion  de  Mr.  de  Montgeron^  ce  n'eft  é- 
videmment  que  le  préjugé  qui  le  fait.    On  ne 
fiuroit  ignorer  que  toute  la  Terre  appartenant  au 
Seigneur ,  il  n'y  a  point  de  lieux ,  ni  fi  com- 
muns, ni  fi  peu  fanâifiés,  ni  fi  pro&nes  mê- 
me, où  fa  Grâce  n'opère  efficacement  fur  les 
Cœurs,  quand  elle  le  juge  à  propos.    En  faut-il 
des  Exemples.^  J'en  donnerois  fans  nombre,  au 
befbilu    Je  n'en  alléguerai  que  deux ,  pour  abré- 
ger.   Le  premier  fera  celui  d'un  Homme  qui  fe 
convertit  dans  une  Maifon  j  &  peut-être  dans 
une  Chambre,  qui  avoic  mille  fois  fervi  de  fcè- 
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ht  à  fa  déréglemens.    Cfeft  du  fameux  de  Rioh 
té^  Abbé  de  la  Trappe  ^  dont  je  parle  ici,  fur  k 
foi  de  Mr.  des  MaizeauXy  qui  tenolc  le  fait  de 
Mr.  de  St.  Evremond,     {a)  ,,  Armand-fean  le 
yy  Bouthillier  de  Rancé  (dit  le  premier)  fi  con- 
„  nu  depuis  (bus  le  nom  à^Ahhé  de  la  Tirappe^ 
5,  étoit  un  des  Amans  de  la  Duchefle  de  Mota* 
yy  baz/m;  &  quoi  qu'en  difent  fes  Panégyriftcs, 
„  il  cft  fur  que  la  mort  prompte  &  inopinée  de 
„  cette  Dame  fat  le  principal  motif  de  (à  Qm- 
^  verfion  &  de  fa  Retraite.    Voici  comment 
,,  cela  arriva.    Madame  de  Montbazon  mourut 
„  de  la  Petite- Vérole,  dans  une  Maifbn  de  cam- 
,,  pagne.    L*Abbé,  qui  étoit  parti  de  Paris  fur 
yy  la  première  nouvelle  de  fa  Maladie  ,  arrive 
„  dans  cette  Mai  (on.    Ne  trouvant  peiibnne  \ 
yy  l'entrée ,  il  monte  dans  Tappartement  At  h 
yy  Duche(re,  par  un  degré  dérobe  qu'il  connoîs- 
„  foit^  &  le  premier  objet  qui  fe  préfente  àâ 
yy  vue,  c'eft  la  tête  toute  fanglante  de  Madame 
„  de  Montbazon,  qu'on  avoit  coupée  parce  que 
„  le  Cercueil  s'étoit  trouvé  trop  court  ^  &  à  cd- 
„  té  de  la  tête,  (ts  yeux  fur  une  afïîette.    Cela 
j,  (it  une  irapreffion  fi  vive  fur  lui,  qu'il  renon* 
„  ça  au  Monde,  &  établit  dans  fbn  Abbaye  de  la 
„  Trappe  une  Réforme  très  auftère  ".   Perfonnc 
ne  trouvera  mauvais  je  m'affure,  qu'au  célèbre  Ab* 
bé  ^/iPlî^wr/j'afiTocie  un  autre  Abbé  qui  n'eft  guè- 
re moins  fameux  :  c'eft  V khbt  de  Mauroy,  Ecou- 
tons ce  Qu'un  (avant  &  laborieux  Avocat  de  Paris 
nous  a  dit  depuis  peu  de  ce  dernier,  pour  nous  ap* 

prencfrc 

(4)  Note  de  Mr,  des  Maizeaur.   Otuv,  4$  St.  Evf^ 
tnond^  Tom,  IL  pag.  xtt,  £4.  d*Amil.  ijz^* 
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prendre  la  route  incompréhenfible,  qui  le  con- 
dutfic  de  la  vie  la  dus  déix)rdée,  à  la  mort  la 
plus  Ikinte.  {a)  „  Toutes  les  N^ciations  qu'il 
5,  fit  [avec  fi»  créanciers]  aiant  échoué ,  il  re- 
,,  g^ffda  le  Monaftère  de  la  Trappe  comme  un 
„  Port  dans  fon  Naufrage.  Prêt  à  embrafler  ce  • 
„  parti,  il  fi;  préienta  une  occaGon  de  débauche 
,)  avec  une  fille  déréglée;  au  milieu  de  fon  trou- 
,,  ble  &  de  &  conftemation,  des  idées  de  plaifir 
^  fi*  réveillent  dans  fi)n  ame.  U  fait  une  partie 
,>  d'aller  à  St.  Denys  :  là  il  s'oublia.  Après  cet- 
^y  te  diverfion  qu'à  fit  à  fiss  fentimens  de  péni- 
,^  tence ,  il  rentra  dans  l'état  dont  il  étoit  lorti^ 
9,  &  fe  livra  aux  penfées  qu'il  avoit  écartées 
yy  pendant  quelque  teros.  Voilà  l'homme ,  & 
,,  rfaomrme  ncile.  Ce  dernier  trait  le  peint  au 
„  naturel.  Il  fent  fes  égaremens.  Ses  réflexions 
^  fiù-  fa  dernière  aâion  redoublent  l'amertume 
^  de  fes  larmes,  &  le  confirment  dans  le  deûein 
,,  de  pleurer  jusqu'à  la  mort  fes  dér^lemens.  Il 
„  va  à  l'Abbaye  de  la  Trappe  &c.  "  Ceft  donc 
ici  un  crime,  am'avé  au  dernier  pôhit  par  les 
Circonfltnces,  oc  commis  dans  im  heu  de  dé^ 
bkoche,  qui  mène  un  Pécheur  à  la  Pénitence  ^ 
&  qui  concourt,  dans  les  mains  de  la  Grâce,  à 
opérer  fa  Converfion.  Ce  n'eft  donc  pas  à  la 
fingubrité  des  lieux  que  cette  opération  eft  at* 
tachée  ;  &  en  tout  autre  endroit  qu'auprès  dtii 
Tqmbeau  du  B.  de  Farts  y  où  Mr.  de  MontÈ^^ 
rmy  dispôfé  comme  il  l'étoit,  eût  vu  prier  ii- 
vec  une  extrême  ardeur  y  des  perÉDnnes  fur  les  vi-^ 

fages 

(4)  Caytt  dt  PitâvéU ,  Caufcs  Célèbres  »  Toau  \t. 
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fsges  desquelles  le  recueillement  ,  la  co7ttp(mâium^ 
^  la  ferveur  étaient  feintes ,  il  fe  feroit  con- 
verti: û  ce  n'eft,  je  l'avoue,  que  foa  inclina- 
tion fecrecte  pour  le  fanfémsme^  étoit  elle-mê- 
me une  des  dispofitions  qui  l'attendrirent  fi 
promptement  dans  un  Troupeau  fanfémfte.  A 
cela  près,  ni  le  Cimetière,  ni  le  Tombeau  du 
Saint  Diacre,  n'y  auroient  rien  fait;  ou  le  mê- 
me Speftacle  fur  le  Font-Neufy  ou  dans  le  Q- 
metière  des  Sts.  Innocens^  auroit  produit  les  me- 
mes  eâfèts. 

Je  prie  enfin  les  Leûeurs  d'obferver  6^.  que 
toutes  mes  Réflexions  précédentes  fuppofent  que 
la  Converfion  de  Mr.  de  Montgeron  eft  auffi 
réelle,  &  auffi  entière  qu'il  nous  TinGnue.  Ceft 
e£teâ:i\rement   le  premier  parti  que  la  Charité 
doit  prendre,  le  jugement  àos  Cœurs  n'apparte- 
nant, &  ne  pouvant  appartenir  qu'à  Dieu  feul. 
Seroit-ce,  néanmoins,  entreprendre  fur   ces 
droits  de  la  Divinité,  que  d'expofer  des  loup- 
çons,  qui  naiHent  de  la  "Relation  même  de  cet 
Ecrivain  ?    Mr.  de  Montgeron  a  naturelkntent 
beaucoup  de  vanité^  ^  ^^3  êT^^  opiniom  à 
lui-mime  y  que  cela  Va  fait  fiuvent  tomber  damsk 
ridicule.  Il  a  été  d'ailleurs  des  fbn  bas  âge,  d'une 
ohftination  extraordinaire  à  fuivre  toutes  fis  fa»- 
taifies.    Il  a  toujours  été  violent  dans  fis  deprs. 
Hhs  l'an  1713  ,&  dans  un  tems  où  il  fe  croyoic 
Déifte,  il  pouâà  le  zèle  pour  le  Janfémsme  jus- 
qu'à méprifer^  e^  même  à  hdtr  (on  Père,  trop 
attaché  *à  un  Direâeiir  Conftitutionnaire.    La 
Contradiâion  V irrite  &  le  met  en  fureur.    De 
quoi  ne  feroic  point  capable  un  Homme  de  ce 

Carac- 
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Caraâère,  fi  malheureufëment,  toujours  entêté 
de  fon  Syftême,  queia  Religion  n'eft  que  pun 
PolitMuSy  il  fe  mettoit  auffi  en  tête  d*en  fournir 
lui-même  Texemple  &  la  preuve?  Eft-ce  la  pre- 
mière fois  qu'on  auroit  vu  Mrs.  les  Dciftes  jouer 
un  pareil  perfonnage?  N'en  vit-on  pas,  de  cet 
ordre ,  parmi  les  rrophètes  qui  firent  tant  de 
bruit  en  Anghtene -^  vers  le  milieu  du  Règne 

5  Anne  l,}  Si  ces  foupçons  portent  à  faux,  & 
font  injuftes,  à  l'égard  de  Mr.  de  Montgeron^  je 
le  prie  en  Chrétien  de  me  les  pardonner  :  mais  il 
doit  auCfi  reconnoitre  qu'en  qualité  de  Chrétien  > 
il  ne  peut  que  m'être  permis  d'examiner,  à  tou-^ 
te  rigueur,  un  Fait  que  l'on  veut  nous  donner 
pour  être  décifif-  en  fait  de  Religion.  Si  mes 
recherches  trop  approfondies  font  préjudiciables 
à  un  Particulier,  elles  deviennent  néceflkires  & 
Intimes  par  rapport  au  Public.  Ce  Particu- 
lier, je  l'avoue,  eft  très  louable  d'avoir  rompu 
tous  fis  liens  y  &  terminé  fes  débordemens;  &  ce 
n'eft  point  à  cet  é^rd,  que  fa  Converfion  me 
paroîtroit  fuspeâe.  Ce  n'eft  qu'à  l'yard  de  fet 
lèntimens.  Autrefois  il  ne  croyoit  point  la  Tri^ 
nité;  il  ne  croyoit  pas  laTranUubftantiation^  il 
croyoit  que  l'invocation  des  Saints  étoit  unepu^^ 
te  Idolâtrie 'y  il  croyoit,  apparemment^  beaucoup 
d'autres  choies,  qui  ne  font  pas  de  la  bonne  Ca- 
tholicité à  la  Romaine.  Pourquoi. ne  nous  pas 
apprendre  fi  &  Converfion  a  reâifié  tout  cela, 

6  jusqu'où  elle  l'a  fait?  Parlons  net,  &  nous 
devons  ici  le  £iire.  Il  n'eft  pas  concevable,  il 
n'efti  pas  poffible ,  dans  les  opérations  même  les 
plus  miraculeufes  6c  les  plus  fumaturelles  9  que 
.   Tom.  XIX.  Fart.  II.  Dd  fans 


4i8   BmLnimtiifim,  RAi^oHviwflt^ 

fitfis  Ocafiéreoce ,  ûm  InAniûkn^  £ns  Leâu^ 
rC)  uns  EKAtnen,  iSm^  Révélacion^  uti  HotâmiB 
vienne  txmt  à  ooop  à  ftvx>ir  ce  qu'il  igoorôk) 
&  i  (braire  i^rà  ce  qu'il  ceoj<M  «cre  fms.  &. 
iVnr/,«lJbs(;tu  éeir  le  chosiiii  àe  BxMriv  wax  pieds 
ée  J^us^Chr^  .  y  f uc  paifaitemeut  toavertL 
Mab  b^tte  (^tt^rLi  ^dth^^  âm  Coeur, 
édlim-^'elle  adueUemoit  foa  Esprit?  Lui  don- 
nâ-t-dfe  une  idée  c(Mii{4ette  de  tx)ttC  le  SyAêioe 
Chrôien?  Le  fit-eie  revenir  db  tous  les  pn^ 

:,  ou  de  toutes  les  emeurs  de  fou  Judaïsme? 

ixxy  êuks  doute»  Il  ne  fut  d'«bord  ce  qu'il  t« 
voie  à  fîmre)  â  fut  ot^é  de  lt{  demtnder  à  je* 
ias-C3ÈKïBt'^  éc  Jéfus-Ghriâ:  le  lui  apprk  dam  k 
fiiite,ou  mr  lui-<beiiie,  ou  p^  le  cnibiftère  d'yf- 
marnas.  Mr.  de  Montgenny  phis  beureux  oa  pis 
piénétiaut  ooe  l'Apôtre,  n'auroit**U  eu  befaii 
d'cncim^  mffiftance  pour  apprendre  que  k  1^ 
nité  des  Perfennès,  dans  unt  feule  Efihxce  Di^ 
vine ,  n^eSt  pa  fhyfijàemem  impoffibk  ^  Se  qat 
Flnvocstitm  des  Moro  n*eâ:  pas  v»  fmrt  Idùa^ 
trie?  Je  ne  (kurois  le  dilEmufer:  oe  quefa|ne 
€èté  qfue  je  tCMime  mes  ré&tsàam  là^tiefifas , 
j'y  entrevois  un  cei;càin  nuiçe  de  àéSanàé^  -tjai 
aie  fint  védtablemenc  de  k  peine  pour  l^ranur 
ée  l'Autesir. 

L'HiAoire  dMk  OooVerGôn  mHi  pfem  oéii- 
ter  Tfltcentsm^fingidîère  qu^  je  Vieûs  d^f  idb»- 
ner  ,  pftroeqofe  Poa  y  «découvre  te  grand  bot  He 
l'E^t  de  l'Ouvrage.  Tout  s'y  tortnine  à  fuœ 
dépendre  ta  ^jffar  de  Ja  Caufe  AppeUame,  de 
k  béccttication  du  DitCre  farJty  parce  qu'A  é^ 
toit  A^pcUant^  &  d«ts  k  foppofitiOD,  vraie  oa 


fiuifle ,  que  des  Miracles  opérés  fur  fon  Tom- 
betu  ,  ou  par  des  Neuvaines-à  ion  honneur  ^ 
prouvent  évidemment,  que,  fans  avoir  paflK  par 
le  Purgatoire,  ce  Diacre  Âppellant  eft  au  nom- 
bre des  Saints  bienheureux,  on  rapporte  ici  neuf 
de  ces  Miracles,  ajoutés  à  celui  qui  fe  6t  dans 
ïa  perfonne  de  Mr.  Je  MontgeroMylcqud  cepen- 
dant, comme  nous  venons  de  le  voir,  ne  prou« 
ve  rien  ni  pour  la  béatification  du  Sr.  Parh^  ni 

Eur  le  pouvoir  de  fon  interceffion.  On  dit  que 
.  9  autres  ont  été  opérés  dans  les  perfonnes  u 
de  Dom  Alplxmfe  de  Palaciof^  dont  la  Rétine 
de  rOeil  droit  écoit  fi  enflamèe  qu'il  ne  pouvoic 
fouffiir  la  moindre  lueur  de  lumière,  &  qui  furie 
Tombeau  de  rAbbéP^wfut  fi  parfaitement  gué» 
ri  le  2  Juillet  1731,  qu'il  fupporta  £ms  peine  les 
rayons  du  Soleil.  2.  De  la  Demoifelle  Thibault  ^ 
qui  étant  Hvdropique  ,&  Paralytique  de  tous  fes 
membres,  rut  guérie  fur  le  chatnp  au  Tombeau 
du  Diacre  le  19  Juin  1731,  3.  De  Maric^Anm 
CouTonneauy  Paralytique  de  tout  le  côté  gauche  ^ 
qui  fur  le  même  Tombeau  fut  fubitement  & 
parfaitement  guérie  le  13  Juin  1 731.  4.  Dei^^r- 
ffttrite-'Pranfoife  du  Chine  ,  qui  vomiflbit  tout 
fon  fiing ,  avoir  la  Fièvre ,  étoit  Hydropique ,  gué- . 
rie  encore  fur  ce  Tombeau  le  16,17,18,  &  \^ 
de  Juillet  1731.  5.  De  PhèUffe  Sergent ^  guéri, 
for  le  Tombeau,  d'une  Ânchilofe  &  d'une  Pa«* 
mlyfie  le  10  Juillet  173 1.  6.  De  Pierre  G4utier^ 
natif  de  Pézénss  en  Languedêc ,  qui ,  par  uoe 
Neuvaine,  recouvre  l'Oeil  droit  le  22  Avril 
1733 ,  &  par  une  autre  eft  guéri  le  14  Mai  lui- 
vanc>oe  deux  Dragons  qui  écoieac  dans  foa  Oeil 

Dd  2  gau« 
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f&uche.  7.  De  la  Dctnoifellc  Cohriny  euerie  fu- 
itemcnt  la  nuit  du  12  au  13  d'Août  173  ij 
d'une  Paralyfie  &  d'un  Cancer,  après  avoir  ap- 
pliqué fur  Tes  maux  de  la  Tene  pri(ê  auprès 
du  Tombeau  du  Diacre.  8.  De  Marie  Carter j^ 
réduite  à  une  infomnie  continuelle,  une  maigreur 
hideufe,  &  une  foiblefle  extrême,  par  deux  Fis- 
tules lacrymales,  qui  fut  guérie  au  Tombeau  le 
4  Septembre  1731.  Et  9.  de  Lauife  Hardomn^ 
Paralytique,  Apopleâique,  &  privée  de  la  pa- 
role, guérie  fubitement  fur  le  Tombeau  du  Mort 
le  2  d'Août  173 1.  Toutes  ces  Hiftoires,  aux- 
ouelles  on  donne  le  Titre  pompeux  de  I>émew^ 
Jhations^  font  fuivies  chacune  d'une  indication 

Î;énérale  de  fes  Pièces  jufirficatives  y  &  précédées 
'une  Eftampe  {a)  double,  dans  Tune  desqud- 
les  on  voit  le  Malade  dans  fon  état  de  fbuffi-an- 
ce  ,  &  dans  l'autre  le  même  Malade  guériflàoc 
ou  guérL 

Les  Hiftoires  y  ou  Démonftrations  ^  font  écrites 
d'un  ftyle  ,    &  avec  un  tour,  qui  ne  marquent 
jas  moins  le  zèle  de  l'Auteur  pour  la  gloire  de 
on  Saint ,  qu'ils  ne  prouvent  ce  qu'H  a  dit  de 

lui- 

(4)  Il  en  faat  excepter  la  première,  qui  précède  le 
Titre ,  8c  qui  repréfente  Franpoh  tU  Paris  ,  priant  a?ec 
un  Crucifix  qu'il  tient  des  deux  mains  ;  Se  la  féconde 
qui  eft  auffi  umple ,  mais  du  double  pins  longue  que  les 
fuivantes.  On  voit  dans  celle-ci  le  Tombeau  du  Diacre, 
environné  de  diverfes  peifbnnes  ,  dont  quelques- unes 
font  en  prières,  Mr.  de  Mêntgenn  j  paroiflant  lui-même 
à  genoux.  Le  DelTein  8c  la  Gravure  de  toptes  ces  Piè- 
ces ,  de  même  que  celle  des  Vignettes ,  8c  autres  Orne» 
mens  femblables',  viennent  de  bonnes  mains  «  qnotqos 
les  noms  du  Delfînateut  8c  du  fcintic  n'y  foitot  pas 
marqués  (èloa  It  coutume. 


i 
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lui-même  dans  fa  Narration,  qtfil  a  Vhnagination 
vive  ,  ^  /<?x  exprejjions  heureufes ,  &  qu'il  eft 
violent  dans  tous  fes  defirs*    Que  Ton  en  juge 

far  cet  Echantillon, que  je  tirerai  de  l'Article  de 
)om  Alphonfe  de  Palacios,  Fils  d'un  Seigneur 
Efpagûol.  Ce  Fils ,  dit  Mr.  de  Montgeron ,  „  arri- 
,,  ve  à  Paris  dans  un  tems  où  il  s'opère  unemul- 
^,  ritude  de  Miracles  au  Tombeau  de  Mr.  de 
j,  Paris  ,    Appdlant  d'une  Bulle  que  ce  jeune 
j.  Seigneur  avoit  appris  à  regarder  comme  ua 
^  Jugement  infaillible.    Préjugés  de  la  naiflan*- 
,,  ce ,  impreffion  de  l'éducation ,  engagement 
j,  d'état ,  la  crainte  d'un  Tribunal  terrible ,  & 
,,  de  la  disgrâce  de  fa  famille  ^  tout  paroît  devoir 
j,  ^oppofer  à  l'impreflion  de  ces  Miracles  fur 
,,  fon  efprit.    Mais  Dieu  qui  l'avoit  choifî  pour 
j,  faite  éclater  fes  merveilles,  &  pour  répandre 
j,  au  loin  la  gloire  de  fon  Serviteur,  fe  fert  d'ua 
^,  cruel  accident  pour  mettre  notre  jeune  Seî- 
j,  gneur  dans  l'heureufe  néceffité  de  rçcourir  à 
j,  rinterceffion  dexet  Appellant.  ....  Tandis 
^  que  le  jeune  Alphonfe  le  livre  à  des  réflexions 
,,  accablantes.  Dieu  fait  retentir  à  fes  oreilles 
^  le  bruit  des  Miracles  qu'il  opère  au  Tombeau 
„  du  St.  Diacre.    Auffi-tôt  par  un  fecret  pres- 
„  fentiment  ,    l'e&érance  &  la  joie  renaifTent 
,,  dans  fon  cœur.  Il  fbUicite  avec  empreffement 
j,  la  permiffion  de  faire  une  Neuvaine  au  Tom- 
^  beau  du  Bienheureux.    Son  Gouverneur  in- 
^,  timide  par  la  ciroonftance  du  Collège  où  il 
y,  demeure,  &  qui  eft  foumis  à  l'infpeâion  de 
^  M.  l'Archevêque  de  Sens  ,  eft  encore  arrêté 
3^  par  des  confiderations  {dus  puiQàntes.  Il  com- 
^  D  d  3  ,>  prend 
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^  prend  flue  Dom  AlphonTe  étant  Fils  aine  d'un 
^  dtç  premiers  Officiers  du  Royaume  d'Efpa- 
^  ffï9y  oe  fcroit  de  (â  part  chercher  à  fe  perdre, 
^  (Hie  d'y  paroitre  guéri  par  rincerceflSon  d'un 
^y  Âppallsmc.  Tous  les  risques  qu'un  pareil  Mi- 
^  racle  fioroit  courir  à  Dom  Alphonfe,  fe  pré- 
yy  fencecit  à  ion  efprit>  &  lui  perfuadenc  qu4i  ne 
yy  doit  point  eJ^poier  la  Foi  de  Ton  Elève  à  de  fi 
^  territ>les  épreuves.  La  Poftérité  pourra -t-^ 
^  elle  le  croire  ?  Tel  eft  le  malheur  de  notre 
^  Siècle,  Lc$  préfens  même  de  Dieu  devien* 
„  oent  pedoutables.  " 

On  m'avouera  que  c'eft-là  s'entendre  à  con* 
iBT  des  mervdUes.  Il  n'y  a  que  l'Apodrophe  à 
}ji  Poftérité  9  qui  ne  m'y  paroît  pas  affez  grave.  D 
fpe  fecnble  qu'un  Homme ,  qui  a  eu  autant  de 
jpart  m  malbe\ir  de  fon Siècle,  que  Mr.  de  Mm^ 
f€f0n  s'en  açcuiê,  doit  avoir  ri  tout-bas  en  £û- 
^nt  imne  de  crier  fi  haut  oue  ce  malheur  ne 
paflera  pas  pour  croyable.  Et  qu'eft-ce  après 
lout  quQ  la  roftérité  nepourra  pas  croire  ?  Ceft, 
Iflu  jugement  de  l'Aur^r ,  oue  ks  préfens  mhm 
de  Dm  4tvkmmf  redmiaMs  ;  (^eft*à-<iire  qu'il 

Îr  ait  d^s  Honmes  aifes^  perv»^  pour  craindre  h 
umière  dès  Miracles,  &  pour  s'en  irriter.  Msis 
i^ç  pMllmr  eft-il  donc  fi  rare  l,  fi  nouveau  >  fi 
particulier  i  mire  Sii<k  ?  N'y  en  a^t-^il  point 
4'autres  Exemples  dans  l'Hiftoire  des  Teois  qqi 
iK)us  ont  précédés  ?  N^en  vn>on  point  dans  )e 
^i^cle  dç  MPffèj  dans  cehii  à! Eisa  ^  dans  celui 
4e  JffyhChrin  &  de  fes  jifàtres  ?  I>ieu  a-t-il 
j^lQgis  envoyé  des  Prophètes,  &  opéré  de»  I^ 
fidos»  qu'il  A'y  ai(  eu  au  mcme  cems  beaucoup 
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d'Incrédules  ;  &  pourquoi  la  foférUé  ne  pourra-^ 
Uellê  pas  crokrt  c^u'il  y  en  eut  dans  nê^efiiek^ 
comnse  cians  tous  les  précédens  }  N^en  déplaife 
à  Mr.  de  M9n$$,efon^  tout  fon  Livre  ,  qui  eft 
écrit  dans  le  même  goût  9  ne  fait  q»e  trop  voir 
que  l'inperceflBon  du  Diacre  ne  lui  a  pas  obtenu 
la  grâce  dNme  Cenverfion  entière,  &  ne  Pa  gué^ 
ri  ni  de  &  vanMy  ni  de  faif  d^arpQganoe  ^  de 
hm^eur  qui  lui  hiH  deveim  naturel.  Si  les  au- 
tres Miracles  qu'il  attribue  à  cette  imercefficm, 
ne  font  donc  pas  plus  réels  que  cdiii  qu'à  pré* 
tend  avoir  été  opéré  fur  tui-méme,  quel  préjugé 
terrible  ceci  ne  nous  prérente-t"}!  pa»  coatre  (ts 
Vues ,  &  contre  fon  Ouvrage  ? 

Rien  ne  confirme  phis  fortement  ce  fielleux 
préjugé,  que  Pinfpeâion  des  Hi(hêres^  que  ¥qn 
donne  ici  pour  des  Dfmentjhafiom.  Ot€2-en  la 
véhéjn^ence  &  les  onfienaens  de  la  Rhétorique, 
jamais  on  ne  vit  rien  de  plus  ibible.  Ne  pou- 
vant les  parcourir  toute» ,  je  m'en  tiendrai  à  la 
prémièFe,  qui  elt  ûm  contredit  une  des  plus 
impo&ntes^  &  qui,  à  dire  k  vrai,  n'a  pu  eu'iea 
impofer  à  quantité  deperfonnes,  vu  Pac&efie  in* 
finie  avec  laquelle  FËer ivain  la  rapporte.  Âu« 
lieu  de  raconter  le  &k  d'une  ooanière  fimpte  Se 
fldèje,  il  ne  chetche  par-tout  dans  &  Narratioa 
que.  de  ^nds  Bsots  y  n'y  préfente  que  du  mer« 
veîlleiix,  il  n'y  étale  que  l'apparence  du  fuma- 
turet,^  &  s^y  attache  avec  un  K>ia  extrême  à  fup- 
|»^mer  pu  \  faite  c^paroltre  lea  Particularités 
eireonftanciellei»  qui  ne  lui  étoient  pas  feven^ 
btes.  Pour  &voir  avec  prédfion  toutes  eesÇiit^ 
€onâafice9>  il  fiiut  coui4f  fi^mêom  ftux^iècta 
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juftificativ^  ;  &  combien  y  a-c-ii  de  Leâeurs 
qui  veuillent  fe  donnet;,  oeae  peine,  ou  qui  ju« 
gent  qu'elle  foit  néceOaire  ?  Un  Hiftorien ,  qui 
feroit  dans  la  bonne-fbi,  en  agiroic-il  de  la  for- 
te ?  Il  eft  donc  néceffàire ,  pour  l'inftruAion  & 
pour  la  fiitis&âion  du  Public  impartial  ,  que 
j'expofe  naturellement  le  Fait,  en  rapprochant 
ce  que  les  Témoins  en  difent,  &  en  copiant  les 
propres  termes  de  leurs  Témoignages.  C'eft,a- 
vec  la  grâce  de  Dieu,  ce  que  je  me  propofe  de 
Êdre  dans  un  Article  nouveau  de  la  Partie  fuir- 
vante  de  cette  Bibliothèque  Raifonn/e  ,  celoi-d 
étant  déjà  fi  long,  que  je  ne  pourrois  qu'excéder 
de  beaucoup  les  bornes  d'un  Journal  Ltitérairei 
Ç  j'allois  m'eng^er  plus  avant. 

Je  ne  iaurois  pourtant  finir,  fans  dire  quelque 
chofe  de  TEpitre  Dédicatoire  à  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne.    La  Pièce  eft  des  plus  travaillées, 
&  répond  très  bien  à  l'idée  que  l'Auteur  nous 
donne  de  lui-même,  dans  fa  Relation,  IcMrsqu'il 
nous  dit  qu'il  eft  né  careffant  ^  flatteur.     Car 
outre  la  vénération  profonde  que  tous  les  Hom- 
mes doivent  à  leurs  Souverains,  &  le  tendre  at- 
tachement qui  eft  particulier  aux  François  pour . 
leurs  Monarques,  il  règne  dans  cette  Dédicace 
quelque  chofe  de  fi  afFedueux ,  de  fi  vif,  de  fi 
touchant  ,    que  l'Art  y  emprunte  certainement 
beaucoup  de  la  Nature,     Qu'il  y  a  d*Art  néan- 
moins ,  &  dans  le  Tour,  &  dans  les  Exprès- 
fions  1  „Je  u'étois  pas  Chrétien,    Mais  je  le  fuis 
yy  devenu.  ....    Cette  merveille  de  la  Droite 
„  du  Très-Haut,  qui  m'a  foumis  à  l'empire  de 
1^  (%  Qraçe,  vous  a  attaché  mon  coeur  &  toutç 
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,,  ma  perfonne  par  de  nouveaux  liens  y    parce 
„  qu'elle  m'a  appris  à  révérer  dans  mon  Roi  U 
„  majefté  Divine  qu'il  repréfente  fur  la  Terre. 
„  Pénétré  du  reflentiment  de  cette  ineflFable  Mi-» 
j,  féricorde,  je  voudrois,  Sire,  pouvoir  faire 
„  entendre  ma  voix  à  tout  l'Univers.  .  .  Votre 
yy  Majefté  feroit-elle  la  ieule ,   à  laquelle  je  ne 
„  m'eflfbrcerois  pas  de  faire  connoitre  les'  Oeu- 
„  vres  que  Dieu  fait  pour  Elleôc  pour  fon  Royau^ 
a)  me  ?.. .  C'eft  pour  vous ,  Sire ,  que  fe  font  por- 
9^  tées  toutes  les  faillies  de  mon  cœur,  après  cel- 
3,  les  qu'il  a  plu  à  Dieu  d'y  faire  naitre  pour  lui... 
p  J'ai  fait,  Sire,  deux  fermens^l'un  à  mon  Dieu, 
,,  l'autre  à  mon  Roi  :  je  ne  pourrois  que  tnal 
3,  remplir  le   fécond  ,   en  violant  le  premier. 
„  Aujourd'hui  je  remplis  les  deux,  je  parle  pour 
p  mon  Dieu  en  parlant  à  monRoi,&  je  parle  en 
p  même  tems  pour  mon  Roi  en  parlant  pour  le 
p  Dieu  qui  le  feit  régner.  .  .  Voici^  Sire,  déjà 
„  la  douzième  année  que  celui  qui  eit  le  Roi  des 
„  Rois ,  &  le  Seigneur  des  Seigneurs,  eft  entré 
„  dans  une  carrière  de  merveilles.   Il  y  eft  en- 
y,  tré,  &  il  continue.  •  .  ,   Oui,  Sire ,  depuis 
„  plu&eurs  années  le  Dieu  des  Dieux  fait  enten- 
„  dre  fà  voix  parmi  nous.  Tout  Paris  en  a  été 
„  ému,  le  bruit  en  a  retenti  dans  tout  votre  Royau- 
„  me.  Il  dit  par  les  merveilles  les  plus  admiraoles, 
„  Reconnoiflez  à  mes  Oeuvres  que  c'eft  moi- 
^,  mcnîe  qui  vous  parle......   Sire,  ces  Miracles 

„  décident  pour  une  Caufc,  qui  eft  tout  à  la  fois 
p  &  celle  de  Dieu  &  la  vôtre,  contre  une  foule 
p  d'erreurs  femées  par  une  Société  ambitieufe. 
Après  être  venu  ainû  à  fon  but  principal, 
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Mr  JeMontgeroTf  donne  au  Roi,  par  anticipation, 
une  légère  idée  de  ce  qu'il  y  a  de  nmu  vais  dans  le 
Parti  de  la  Bulle,  &  de  la  néceffité  cju'îï  y  a  auffi 
de  faire  attention  aux  Miracles  (jui  lui  font  expo* 
iës.  Il  s*excufe  enfuite  d'avoir  fait  imprimer , 
teans  la  permiffion  du  Roi,  THiftoire  des  Mira- 
cles, &  en  rejette  principalement  la  faute  fur  les 
infultes  de  Mr.  rÂrchevêque  de  Sens.  Pr/la$ 
f»î  efi  la  bouche  ^  P  organe  de  la  Société  ememe 
nu  Trène  de  Dieu^  ^  ^  celui  du  Roi,  Cela  eft 
fuivi  d'un  petit  Extrait  des  Hiftoires  que  le  Li- 
vre contient,  &  des  Témoignages  qui  les  certi-. 
fient .  accompagné  de  Réflexions  pathétiques, 
tant  (urla  nature  de  ces  Faits  de  de  ces  Témoins, 
que  fiir  roppofition  qu'y  apportent, non  des Pyr- 
rnoniens  de  profcflion ,  mais  des  EccléGaftique^ 
mais  des  Reli^eux,  mais  des  Archevêques;  ce 
qui  jette  l'Eglife  de  France  dans  une  confufion, 
Sç  dans  une  défolatipn  même^  dont  la  peinture 
fournit  les  traits  les  plus  attendrifTans  ,  Ce  cer- 
tainement aufQ  les  plus  dignes  de  l'attention  de 
5a  Majefté  Très-Chrétienne.  Je  ne  faurois  k 
diffirauler ,  cçt  endroit  de  YEfitre  l>édkatùin 
in*a  pénétré  de  la  douleur  la  plus  vive^  &  quoi- 
que depuis  cinquante  ans  la  rVance  ne  foie  plus 
ma  Patrie,  je  ne  faurois  m'empêcher  de  m'affli- 

Sr  &  de  rougir  pour  elle  de  tant  de  récidivei 
ns  Içs  periëcutions  les  plus  impudentes  ,  de  les 
plus  inhumaines.  Il' s'y  en  eft  fait,  fana  doute, 
GO  beaucoup  plus  barbares  {k  de  plus  fapguioai- 
Tes  que  celle  que  les  Jan^fies  y  effuvent.  Mais 
à  confidérer  celle-ci  de  fàng  froid ,  le  prétexte 
ta  eft  fi  mince  du  côté  de  la  KeUglon,    & 

fi 


OSohrijNovitnbre^ Décemhre^ijly.  417 

fi  faux  da  côté  de  la  Politique,  qu'un  Etran- 

Ser  de  bon-fens  ne  peut  voir  tout  cela  fan« 
aulTer  les  épaules,  &  qu'un  Homme  qui  con- 
ièrve  encore  un  peu  de  Sang  Franfoh  dans  fes 
veines,  ne  fauroit  qu'en  être  (ïirpris, mortifié  & 
confus.  Cet  Objet  eft  fi  bien  manié  par  Mr.  dt 
MmtgeroHy  que  je  me  fais  un  pltifir,  comme  un 
devoir,  de  l'offirir  à  mes  Leâeurs  dansfes  propres 
paroles. 

'  „  Deux  Projets ,  tUt-ily  qui  s'appuyent  &  fe 
„  Soutiennent  mutuellement ,  font  la  caufe  de 
„  tous  les  troubles  de  votre  Royaume.  Le  pré- 
,,  mier  eft  formé  depuis  longtems  par  la  Cour 
,,  de  Rome  ;  il  tend  à  affujettir  à  fon  pouvoir, 
„  fous  prétexte  du  Spirituel,  vos  Etats,  &  jus- 
5P  qu'à  votre  Perlbnne.  Jusqu'à  prefent  les  Roi» 
,,  vos  PrédéceCTeurs  en  ont  empêché  l'exécu- 
^,  tion:  mais  la  Cour  de  Rome  ne  fe  rebute  ja* 
„  mais.  Ce  qu'elle  ne  peut  fiiire  tout  d'un  coup, 
y^  elle  tâche  d'y  réuffir  par  degrés  ,  de  gagne 
toujours  du  terrein  ,  dès  qu'on  eft  un  mo- 
ment fiins  lui  réfîfter.  Une  longue  fuite  d'é« 
vénemens  a  fiiie  connoitre  qu'dle  ne  cefle 
point  de  fuiyre  ce  delTein  ,  ^  1^  publicatioa 
récente  de  la  Légende  de  Gr^ire  VII, où  on 
yy  prétend  que  ce  Pape  a  mérité  un  Trône  dans 
„  le  Ciel ,  pour  avoir  arraché  à  un  Empereur 
^  celui  qu'il  poflédoit  légitimement  fur  la  Tet^ 
„  re,  a  dû  prouver  à  Votre  Majefté  aue  laCbur 
„  de  Rome  n^a  point  perdu  de  vue  tes  Projets, 
>,  &  qu'elle  veut  perfuader  à  vos  Sujets  ,  cpm- 
yy  me  dl«  l'a  déjà  fait  croire  à  la  plupart  des  Ut- 
,9  tramontâios,  que  k» Papes  ont  fi  bien  ie  droifc 
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^  de  détrôner  les  Rois  &  de  dispofer  de  leurs 

^  Etats  ,  que  c'eft  pour  eux  une  grande  vertu' 

^  que  de  l'entreprendre,  &  un  grand  mérite  de- 

^  vaut  Dieu  que  d'v  réufCr.    Ce  n'eft  pas  afIèL 

^  à  cette  Cour  de  donner  au  Pape  une  Puil&n^ 

9>  ceabfoluefur  le  Spirituel,  qui  l'élève  au-des- 

^  fus  de  l'Eglife ,  &  des  Conciles  Généraux; 

^  ce  n'eft  pas  alTez  pour  elle  de  le  rendre  fèol 

^  Juge  de  la  Doârine ,  &  le  Maitre  univerfet 

,,  de  la  Difcif^e  de  toutes  les  Eglifes  ,  d'or- 

y,  donner  à  tous  les  Archevêques  &  Ëvêques  de 

y,  n'être  plus  que  les  Exécuteurs  de  fesjugemens, 

^  &  de  trouver  mauvais  que  ceux  de  votre 

^  Royaume  examinent  Tes  Déifions  :  Elle  pré- 

^  tend  encore  attribuer  au  Pape  le  droit  de  don- 

,,  ner ,   &  d'ôter  les  Royaumes  ;    &  même, 

^  quoiqu'elle  eue  tant  d'ardeur  de  faire  recevoir 

^,  la  Bulle  Unigenitus  dans  vos  Etats  ,    elle  n'a 

„  néanmoins  donné  dans  cette  Bulle  à  votre  il* 

'^  luftre  Bi(àieul  que  la  qualité  de  Roi  de  Fran- 

^  ce,  &  a  fupprimé  celle  de  Roi  de  Navarre, 

j,  apparemment  parce  que  Jules  IL  a  prétendu 

„  ôcer  ce  Royaume  auic  Aiicêtres  de  Votre 

^,  Majesté'. 

,,  Le  fécond  Projet  eft  formé  par  cette  So« 
'^  ciété  ambicieufe,  dont  les  pernicieuTes  Maxi- 
^  mes  ont  déjà  fait  porter  le  fer  jusques  dans  le 
^,  fein  des  Rois  vos  Ancêtres.  .Ses  Chefis  veu- 
y,  lent  devenir  ud  jour  les  Maîtres  dans  votre 
„  Royaume.  Pour  cet  e{Fet  ils  ont  répandu  dans 
„  vos  Etats  leur  nouvelle  Morale,  qui,  en  dis- 
jj  penfant  les  Chrétiens  de  la  néceffitc  de  l'amour 
i,  de  Dieu  ,    &  ^  fourniflànt  dos  ex<ni(ès  ï 
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\^  presque  tous  les  Pécheurs ,  leur  attache  tous 
5,  ceux  qui  veulent  pouvoir  efpérer  de  fe  fauver 
,,  &ns  reprimer  aucune  de  leurs  paffions.    Déjà  \ 

y^  plufieurs  de  vos  Suiets  leur  ont  donné  leur 
y^  con6ance  ;  &  diri^  par  de  tels  Guides ,  qui 
9,  ne  ceflènt  de  leur  mfpirer  une  iatale  indépen-* 
yy  ^ance  du  Souverain  Maitre  des  Coeurs^  a-t* 
„  on  lieu  d'efpérer  que  leurs  leçons  les  rendront 
„  plus  fidèles  à  Votre  Majesté',  oui  eft  la 
„  plus  vive  image  du  Très-Haut  fur  la  Terre? 
yy  Les  premières  démarches  de  ces  nouveaux 
,,  Doâeurs  ne  nous  donnent-elles  pas  au  con- 
,,  traire  tout  fiijet  de  craindre  ,  qu'ils  ne  dispo* 
yy  fent  vos  Peuples  à  fatisfaire  tôt  ou  tard  les 
,,  defïeins  ambitieux  d'une. Cour  perpétuelle* 
3,  ment  attentive  à  s'élever  au-defllis  de  votre 
„  Trône?  En  efiFçt,  en  même  tems  qu'ils  nient 
„  la  tout&-puiirance  de  Dieu  fur  les  Cœurs,  & 
^  le  pouvoir  fouverain  qu'il  a  donné  aux  Rois 
,,  fur  les  Sujets  qu'il  fait  naitre  dans  leurs  Etats , 
,,  ils  proclament  le  Pape  comme  la  feule  Puis- 
yy  lance  qu'il  y  ait  fur  la  Terre,  tant  pour  le  Spi- 
„  rituel  que  pour  le  Temporel.    Ils  s  empreffent 
„  de  lui  faire  une  Tiare  de  toutes  les  Couronnes 
,,  entafféesles  unes  fur  les  autres ^  âcen lui at- 
,,  tribuant  l'Infaillibilité,  ils  en  font,  en  quelque 
„  forte j  un  Dieu  vifible  :  non  pas  qu'ils  aient 
„  pour  lui  un  véritable  refpeâ,  mais  parce  qu'ils 
„  efpèrent  de  fe  (èrvir  utilement  du  pouvoir  fans 
„  bornes  qu'ils  lui  attr9}uent,  pour  l'exécution 
„  de  leur  Projet,  qui  eft  de  fe  rendre  par  fon 
„  autorité,  dont  ils  ne  dispofent  que  trop,  les 
„  Maîtres  fouverains  dans  tous  les  Etats  Ca* 
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f,  dioliqaes»  tSc  fpéciricmffit ,  Sire ,  dans  iei 

^  Dans  cette  vue  fls  le  portent  (ur  le  pîtiacle 
^  du  Teinpte,il5  i'éiè^ent  au^deflus  de  laTerre^ 
y,  de  là  lut  tnodcnût  tous  lesRoyaumes  du  tnon* 
^  de,  &  la  gloire  qui  les  accomptgDe,  ik  lui 
yy  difeoc  uns  celle ,  Nous  vous  donnerons  toutes 
^  ces  diofès^fi  vous  vouiez  autorifer  notre  M>- 
^  nde  &  (avorifer  nos  deflèins.  Sire,  tous  ceux 
^  qui  ont  un  peu  a{^rofbndi  la  ReUgkm ,  ne  font 
^  que  trop  inftruics  par  les  Oracles  divins,  par 
^  l'Hifioire  de  l'^ife,  &  par  de  triftes  expé- 
yy  riences,  que  le  oucceâèur  de  St.  Pierre  n'eà, 
j,  pas  toujours  à  l'abri  des  artifices  6c  des  ef- 
jy  forts  du  Tentateur.  Les  pièges  que  Tamt»- 
^^  deufe  Société  a  tendus  au  P^  des  Fidèles, 
„  n'ont  été  que  titip  fëduifims.  Lt  Projet  de  la 
^  Cour  de  Rome,  &  celui  des  Jéfiiites,  tencknt 
„  tous  deux  à  une  même  fin,  qui  eft  d'allèrvir 
y  tous  les  Etats  CadioUques,  2c  d'y  faire  r^ner 
„  le  Pape  par  les  Jéfiiioes,  &  les  Jéfiiites  par  le 
yy  Pape,  ne  fê  font  que  trop  bien  accorda  en- 
„  fëmbie  ". 

Tout  cela  eft,  en  général ,  fi  vrai  6c  fi  con- 
nu, que  l'on  ne  peut  aflèt  admirer  te  bonheur 
(te  la  Cour  de  Eéme  &  des  y/fitut^  de  trouver 
autant  de  pamfiins  qu'ils  en  ont,  dans  un  Royau- 
me dont  les  Peuples  font  radicalement  attachés 
à  la  P^nne  de  leurs  Monarques,  &  à  la  gloire 
de  leur  Monarchie.  Mr.  dt  Mmtgtrm  n'a  donc 
pas  tort  de  repiéiènter  au  Roi,  que  fi  Ton  n'ar«%- 
rete  pas  la  porfécution  contre  les  Janieniftes,  & 
que  fil  M^yefté  i^j  affort^  un  ffùmft  rtmède,  il 
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me  Im  refttm  fh$  Aefimms  Je  Siyets  mfffA  hkn 
fnprmts  tte  fis  Dreits  ftmr  hs  fiuttim^  ni  affm 
amragemx  four  s^eKpofir  feur  leur  Jtfenfè^  Màs 
je  trouve  les  J^mén^  fort  à  plaincire  de  ne 
pouToùr  plus  fe  {obtenir  dans  l'Eut  qu'à  Paide 
du  Btelibeureux  P^tm,  de  des  merveiUes  qu'il 
fiût.  Toutes  ces  merveilles  font  de  fi  mauvais; 
alloi>  Qu'il  y  eti  ft  beaucoup  plus  qu'il  n'en  fi^ut 
pour  gâter  la  metUeure  Caufe  du  monde.  -PaATe 
CBCore  s'ils  n^ntéreflbient  pas  la  Religion  gêné* 
rate  de  tous  les  Chrétiens  y  dans  leurs  petites 
querdles;  on  leur  laififeroit  démêter  leur  fufée 
comme  ib  l'enteodroient,  6(  l'on  fe  contente* 
toit  de  rire  de  leurs  badinages.  Mais  des  badina* 
ces  ^  portent  coup  contre  les  fondemens  de  la 
Kel^ioa  !  c'en  eft  trop,  &  il  n' v  a  pas  moyen 
de  K  Caire.  Où  eft  rHonmête-iiomme  »  élevé 
dans  la  pfY>feifionde  l'EvangBe^qui  ne  foit  frap* 
pé  d'horreur  à  k  leâure  des  paroles  fiûvantes^ 
qui  font  paitie  de  VEfitre  Dedicateire  ? 

9,  Oppolera^t^on  que  te  Miracles,  de  notre 
^  temS)  au  moins  pour  la  plupart)  n'ont  pas  été 
yy  cooftÉtés  par  des  Informations  juridiques  ?  Les 
yy  MirUdes  de  Jâùs-Chrift,  âc  ^  fes  Apôtres, 
yy  ne  l'ont  pas  été  non  plus....  Non  ièiuemenc 
5>  les  Miracles  de  jéfus^Chrift  n'ont  point  été 
^  poUiés  de  fon  tems  par  aucune  autorité  recon* 
yy  nue  ;  mais  ils  étoient  au  contraire  contredits 
yy  par  tous  ceux  cjui  étoient  affis  fur  la  Chaire 
,,  de  Moïie,  &  qui  étoient  alors  les  Chefs  de  la 
^  Religion  ". 

Voila  donc  le  fort  du  Chriffianisme  attaché 
à  celui  du  Janfénismey  &  les  Miracles  du  Dia« 

cre 
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cre  Paris  qui  font  non  feulement  mis  en  pa- 
ndlèle  avec  ceux  de  Jéfus^Chrifiy  mais  encore 
placés  à  un  rang  fupériear  du  côté  de  la  certi- 
tude. Quel  aveuglement  n'eft-ce  point  que  ce* 
la ,  fî  ce  n'eft  point  encore  un  refte  fecret  de 
Déisme  ?  Dans  quel  tetns  eft-ce  que  les  Chefs  tU 
la  Religion ,  qui  et  oient  affis  fur  la  Chaire  de  M»U 
yê,  ont  nié  l'exiftence  réelle  des  Miracles  de  no- 
tre Sauveur?  Il  eft  vrai  qu'ils  ne  fê  rendirent  pas 
aux  conféquences  naturelles  que  Pon  devait  en 
tirer.  Mais  il  eft  faux,  abfolument  faux,  qu'ils 
aient  conteflé  la  vérité  des  Faits  de  l'Evangile. 
£t  quelle  publication  juridique  peut-on  ibimai- 
ter,  plus  autentique  &  plus  folennelle,des  Mira<' 
cles  de  Jéfus-Chrift  &  de  fes  Apôtres,  que  le 
filence  ou  l'aveu  de  leurs  plus  grands  Ennemis, 
qui  firent  apparemment  toutes  \^  informations 
pofSbles  pour  les  convaincre  de  Menfbnge,  & 
qui, bien  loin  d'y  réuflir,  n'oferent  même  jamais 
1  entreprendre  ?  En  efl-il  de  même  des  Miracles 
du  Diacre  Varis  ?  N'en  eft-ce  que  les  Confé- 
quences que  l'on  rqette  ?  N'en  nie*t-cm  pas  for- 
tement l'exiftence,  &  la  réalité.^  Les  informa- 
tions juridiques  leur  ont-elles  été  favorables? 

Mais,  comme  on  le  voit ,  cette  matière  de- 
vient de  la  dernière  importance,  &  gêné  que  je 
fois  par  la  longueur  de  cet  Article,  je  la  renvoie 
à  un  autre. 


ARTI. 
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ARTICLE    VIII. 

Uvmjeaux  Mémoires  dttC^mte  i&Bonn&yal/ 
ci^devant  Général  d'Infanterif  au  ferviee  Je 

.  Sa  Maieflé  ImpériaU  &  Cafholiffe;  eimttnanf 
ce  qui  lui  efi  arrivé  de  pbfs  remarquaUt  Jurant 
fmféjimr  en  Turquie.  A  Lm  Haie^  chez  Jeam 
van  Duren^  1737.  petit  8.  Pag.  2(îj. 

G  Es  nouveaux  Mémoires  commencent  où  fî- 
niflënt  1(^  précédeos;  c'eft-à-dire  oa'aprè^; 
y  avoir  conduit  Mr.  xle  Bmteval  à  Çanfiantmor 
pie  y  &  ïy  avoir  fait  circoncire,  on  continue  fba 
Hiftoire .  ou  plutôt  fes  Avaptures ,  jusqu'à  ce 
qu'après  la  priie  à^Axoph  par  les  Moscovites  ^  09. 
entrevit  la  poffibiUté  d'vœ  rupture  proctuûne 
entre  les  deux  Empires,  ht  Comte  y  parle  tou- 
joiyrs  lui-même,  &  de  luinnême  en  direfte  per^ç 
fonne,  fi  ce  n'eft  en  deux  ou  trois  Hiftcgriettea 
que  l'on  fuppofe  écrites  par  des  Femmes  qui  en 
iont  les  principales  Aârices.  S'il  eft  pourtant 
vrai  que  ce  Seigneur  René^t  foit  l'Auteur  de 
ces  Mémoires  y  il  faut  que  la  Religion  Mabomi'^ 
tan^y  ou  que  le  Gouvernement  Turc  y  l'ait;  renda 
bien  discret.  Car  à  l'exception  dequelauesE- 
pifodes  galantes,  ou  de  quelques  Plans  vM  gé« 
néraux  pour  réforme:  la  Milice  Ottoman»  ^  & 

Eur  diriger  les  Opérations  de  la  Guerre  d^ntre 
Pet  fans  y  ou  coi^tre  les  Chrétitms  ^    on  ne 
trouve  guère  ici  que  de  ces  Faits  commuas  doni; 
Tom.  XIX.  Fart,  it  E  c      ^     Ici 


ks  Gazettes  fë  chaînent,  &  aue  Ton  peut  £h 
yok  par  ee  moyen  danr  eott»  tes  Cafies  de  Fj^- 
m,  ou  (ans  fortir  de  Bruxelles,    H  efl:  boa  d'en 
avertir  les  OiirJ[eûx,^à&l  qd'iis  Àe  s^attendent  pas 
d'y  trouver  des  Anecdotes,  telles  qu'on  devrdt 
natifrdlimetit  if^  piba^eltté  ^tta  Hortttté  itK 
tr^uaoc  &  Ittrdt,  qsi^fe  tfoilte  \  poréée  de  voir 
l'incérioor  d'une  Cour,  &  d^y  â^eindre  an6  in- 
fireté  de  éhdfes  de$  Butflitoe^  VoifineS?.    Oà  ta 
jageia  ûi^  pemé  ^  FArâde  du  i^oùteau  Mo- 
narque Térfin.  ,,  TkakiiBsiQHiIi'-KKâià^  nùufJH 
yy  P Ecrivain  f  qui  avoit  &it  rompre  la  paix  qu'on 
,5  éunt  fâf  kr  point  de  cOG^lui^ ,  s^â5ic  rmdà 
f,  maicre  de  Mrméd  des  P^rfès,  &  bîétitât  i^ 
^  près  de  la  Couronné.    C'efl^  un  AvamuMâ 
^  qu'on-  me  cocmoit  point  >  il  n'^  tfi  Orée  y  oi 
^  Turc,  ni  Perfan.    Oii  préteftd  qu'H  a  été  Es^ 
^  cb^'Chrétieft,  &  qô6  dé  fort  bôhée  lleuféi 
yy  a  èmbf  a(I&  la  Ldi  dd  grand  Prophète.     Quel 
,,'  qa'il  feit;  it  a  du  âs^ité^  du  plus  bas  racig  oÉ 
^  ne  parvient  point  au  premier ,  edtncnlé  3  i 
f,  fàit^  fans  une  grande  halbilecé  ".    Sans  rdtf* 
ter  r^tbèt6  ik<S¥dfkti  ajouté  à  Ttofhèté ^cot^ 
tre  Fuâg&  de»  vrais  Muîblmam  en  pariant  dé 
ittfift0«ij^,  qui  parfni  fe»  ^âateurs  eft  /^'  P/o^h 
iè  tout  court;  ftris  i^elév($^  cela,  dis-jé,  on  nfa^ 
Youdua  que  ces  paroles  ne  conttenAéàe  <|ué  là 
bifuto  vagfties  que  Ton^  a  débités  mtM  Aous  ia 
fu^t^  d«  <té  Général  devenu  Roi  dé  Perji  ,  St 
fDemd'd«$  bruits  qui  doivent  être  trë»  f!iux,puÎ9» 
que  la  Famiile  CouU-^Khan^  ou  C^/ï,  a  été  de- 
puis longtems  un6  dl^s-  plus  cbnfidéfables  qu'i 
jraiftl^mi  le^  Perlâns^  coàuncon  le  voà:  cbnit 

-    te 


les  Voyages  AeTavèrniety  &  Àt  Chardin  <y  qui 
en  parlent.  Quoi  qu'il  en  ioit,  l'étonnante  féche^ 
refTe  de  cet  Article  eflr^  la  même  Asas  tous  lés 
autres,  &  paroît  par-tout  également  furprenante 9 
vu  le  perfbnnagie  que  Pon  uippdfe  ayoSi»  écrit  c^ 
Mémoires  ,  là  grande  confideration  où  il  (è  die 
erre  à  la  Porte  du  Grand -Seigneur^  &  les  reU* 
tiens  ^  ou  les  Emplois,  dont  il  s'y  vafnte.    Les 
feules  pkrticuîarftés ,  oà  il  entre  quelque  détail , 
ne  font  guère  que  de  Femmes  &  de  Galanterie. 
Là,  je  l'avoue, on  voit  un  Phéoomène  des' plus 
iingufiers,dont  il  foit  parlé  daii^  lesCôât^Tunt 
on  Ferfanî.    Le  Bâcha  Bénne^at^  car  c'eft  aia- 
fi  qu'il  s'appelle  lui-même  ,  contre  k  coutume 
de  fâ  nouvelle  Religion,  &  dé  fa  nouvelfe  Pa- 
trie 5  ce  Bâcha,  dis-je,  aîant  rc6Ù  ordre  dé  îè 
faire  un  Serrai!  j  afin  de  faire  preuvie  delafincé'- 
ricé  de  (on  Mabof^Mme^yz  marchander  des  Fil- 
les dans  certains  Mkgatziins  qui  font  déftinés  à  ce 
Négoce,  &  en  athete  quelques-unes  qui  font 
Chrétiennes  pour  feiir  rendre  la  liberté,  &  quel- 
ques autres  pour  fes  menus  plaifirs;Enfuiter^»- 
gioifi^  la  Franfoijfi  &  V Allemande^  dont  il  avfait 
parlé  dans  fes  premiers  Mééoms ,  le  viennent 
joindre  à  Conflantinopk,    Chacune  a  fon  ffifto- 
riette,   &  toutes  entemble ,  renfermées  dans  la 
même  maifon,  amoureufes  du  même  homme  à 
la  folie,  &  vivant  dans  une  liberté  pirèsque  àU 
Franfoife^  s'aiment  entré  elles,  fe  fort t  mille  plal- 
firs,  tie  connoiflent  ni  la  discorde  ni  la.  jaloufie, 
&  forment  uiie  Société  de  Rivales,  plus  tendres 
&  plus  unies  que  ne  lepourroient  être  desSœur^, 
ou  que  ne  le  furent  jamais  des  Nonnes,  quoi« 

£e  2  qu'il 
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aif il  y  eût  trois  Cbrétiemies ,  une  Turque^  & 
eux  ferfams.  Voici  à  pea  près  la  pdmure  qoe 
PEcrirain  nous  en  donne*  „  Je  mis  Tord^ 
^  dans  mon  Serrail,  &  dans  le  refte  de  ma  mai- 
9,  ibn*  Du  ccmfentement  &  à  la  prière  de  VjU' 
^  kmande &  de  la  Marfeilloife y  mais  auffi  xkli 
^  Tlvrjiv^  fie  des  deux  PerfaneSy  je  déclarai  VA»- 
9>  f  i!9i/f  ma  première  Epoufe.  • .  C'eft  fur  dk 
^y  (|ue  je  me  repofe  du  KÀn  de  tout  monDomo- 
^  nque.  Ma^é  la  coutume  du  Pays^  qui  ne 
^  permet  pas  qu'on  yçie  aucune  des  ranmcs  de 
9>  ion  Maître,  c'eft  à  elle  qu'on  rend  comne 
^  de  tout  ce  qui  reçirde  la  dépeiife....  De 
^  tems  en  tems  un  Miflionnaire  vient  dire  Ii 
,,  Meflè. . .  La  paix  eft  dan^  mon  Serrail^  dé 
„  peut*être  le  feiu  de  l'Empire  Ottoman,  où  die 
^  ibit.  Il  n'y  a  ni  jalodie  ,  ni  intrigues ,  a 
„  tracaflërie*  Mes  fix  femmes  (bac  psa&a> 
^  ment  unies,  • .  Pour  moi,  je  les  aime  oupi- 
^  rois  les  aimer  également.  Les  trois  Chrétieo- 
^  nés  (ont  les  premières  à  m'exhorter  de  um- 
9>  quer  de  l'amitié  aux  autres  ,  fie  même  pb 
9y  qu'à  elles. . .  L'eforit  du  travail  s'y  di  xsà- 
yy  L'Ângloi(ë  fie  fes  Êompignes  y  ont  introdsi: 
'yy  une. espèce  de  Règle.  £Ues  travaillée  enfem* 
9,  ble  dans  une  grande  Salle:  le  profit  du  to- 
yy  vail  eft  commun,  fie  fert  à  leur  menus-iiiii- 
9,  firs.  Quand  le  tems  eft  beau,  elles  (è  promi- 
„  nent  dans  les  Jardins,  elles  vont  prendre  k 
„  (raix  fur  la  Plateforme. .  «elles  jouent  à  nîBe 
„  petits  jeux  innocens.  De  tems  en  tems  ds 
9,  (è  donnent  des  Fêtes^  elles  font  des  Ccmccm> 
yy  Tout  le  jour  on  les  entend  rire  fie  clmmer 
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^  Elles  dînent  enfemble. .  .je  ne  les  vois  <]ue  le 
yy  ùÀts  nous  foupons  enfemble  à  la  Francoifè.  • . 
,,  Apès  le  fouper,  elles  chantent,  elles  danfent, 
^  elles  jouent  des  Inftrumens,  quelquefois  me- 
yy  me  elles  me  donnent  la  Comédie  '\  Il  jr  a 
des  Hommes ,  comme  cela ,  aue  l'on  (bupçon» 
aeroit  volontiers  d'ufer  de  mzpt.  Les  autres 
ne  peuvent  en  conter  à  deux  remmes,  fins  en 
faire  deux  Furies;  le  Bâcha  &  Tes  (ëmblables,  en 
très  petit  nombre ,  peuvent  en  conter  à  nulle, 

Îu'il  n'y  en  a  pas  une  feule  qui  n'en  Ibit  plus 
odle,  &  plus  amoureufe. 


ART  IC  LE    IX. 

LETTRE  de  Mr.  J.  R.  K.  de  K.  au  Litrake: 
Monsieur, 

DAns  le  dernier  Voyage  que  je  fis  à  Amfter« 
dam,  je  vous  dis,  qu'au  mois  de  Février 
de  cette  année,  j'avois  envoyé  à  Mr.  Meniez, 
dont  je  vous  avois^t  demander  l'Adreflë,  uxk 
Problême,  que  je  le  priois  d'inférer  dans  les  ^f- 
ta  Erudiurum^'  s'il  l'en  trouvoit  digne;  perihis 
à  lui  dé  le  fupprimer,  s'il  en  jt^eok  autrement. 
Il  a  pris  le  dernier  de  ces  deux  partis ,  car  j'ai 
dierché  inidlement  ce  Morceau  dans  Ion  Jour^^ 
Bal  jusqu'au  mois  de  Juillet.  Mr,  Mhtken ,  fe-- 
[on  les  apparences,  n^Lpas  eftimé  h  chofe  tdkL 
iâtéreflàate  pour  en  faire  parc  au'  PubUc<  ^  Ce- 

Ec  3  pcn^î 
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nsndaot  Mr.  de  Rtaumur^^  eft  Tua  des  grands 
PhyfickQS  de  notre  Siècle^  &  qui  a  enrichi  la 
Ç^epublique  des  Lettres  de  tant  de  Recherches 
utiks,  principalement  fur  le  Fer  &  fur  TÂcier; 
|4r.  ir  Rtaum/r^  dis-je,  a  bien  voulu  fe  déro* 
bcr  à  les  autres  occupations  importantes,  6c don- 
Qçr  quelques  heures  d'attention  à  ce  Problême, 
j^our  en  chercher  la  folution.  Il  a  drefle  là-des- 
lus  uo  grand  2c  beau  Méinoire,  qui  t&  rempli 
d*E!q)érieoces  tr^  curieufes  &  toutes  nouvelles. 
L'Auteur  en  fit  la  leâure  dans  une  Aflèmblée 
de  FAcadémie  Royale  des  Sciences.  Peut-être 
que  le  Public  en  fera  content.  Mais  comme  je 
n'en  fuis  pas  entièrement  fâtisfâit,&  que  les  Hat- 
timcns  de  cet  habile  Homme  ne  s'accordent  pas 
avec  les  migis^je  (ëroîstiiep  aife  de  voir  ce  que 
les  Savans  de  notre  Pays  penferont  fur  la  mêtne 
iniûto.  C'eft  (^Ds  ce  deflein,  Monfîeur,  que 
je  vous  envoie  le  Problême,  vous  priant  de  lui 
donner  place  dans  votre  Jpitèothèqu0  RaifitmA. 

.       PROBLE  M  E 

Smr  ks  Etkuelkf  fruités  far  k  cbo^  de 
«  fAàejt  <9ntre  un  Cailhu. 

FropofjE  aux  Phyfidens  &  aux  Chimiftes  ,  par 

j,  R,  K.  de  Jv, .  •  9 

.  ^  Quand  on  foppe  TAcier  contre  une  Pierre 
'^y  à  âfil ,.  oq  tXQwre  qu^  les  étincelles  reçue 
^  fur  un  papier  Uaoc,  &  pmées  au  Microsco- 
9>  pe,  fyoc.h  plupart  de  rÂcter  fondu  ,  {corifié} 
^  ou  vlctifié.    {jà^effiis  je  demande: 

o  i,:L^tieli4e  ces  deux  inftnmKTO  coom- 
»  bue  à  ccttç  fcorificaponj  „  2. 


3,  2.  Quelle  fubftance  eft  employée  à  cela? 

,,  3.  De  quelle  œaaièr^  cela  fe  ftk  >  oa  (c 
„  doit  faire? 

,,  4.  Le  Fer  étanit  employé  aufSeÂ  de  rAcier,' 
^  pourquoi  ces  étincelles  fcorifiées  fe  préfencenc- 
,9  4Ie$  plus  ra^emçQjCvÇMr presque  pas) 

Ce9  Queftions  pa^o^Ofent  iniblublçs  ,parcie  qu'on 
a  de  la  peine  à  s'iipagiaçr  que  ieFçr,qui  dc^oafi- 
de  un  feu  vfp)en£  pp^r  êt]e^  mis  en  A^o^  ibit^ 
da^^s  Vinftaotd^cpup,fion  ièulemfntfoa^u^OHÛs 
ai^fli  fcon^é. 

En  envoyant  ce  Problême  à  Mr.,  4^  Ef4Pf^ 
meuT^  j'avois  dit  que  l'Aiman  n'attiroit  pas  ces 
é.^^cell^  fpprig^^^  psjais  <|epuis  aiaat  fgir  Fex« 
periienqpavflp  pli^s  4'i?xi4iWB>  j'^  troii¥é  que 
rAim^  les^t^ire  tçjLites^f.deibrte  qi^e  changeant 
de  feiu;ifiejnç ,  j'éqpnçe  \  prélênc  le  PfoblêaQq 

Il  m'e^  veau  depuis  ce  teipsrlà  dao^  l'esprit 
^a  £bcoiùi  Pn^lêoif  ^dont  1^  fpécidatiQn  eft  bi^ 
ply?  wofoi^de,  quoiqu'y  igiç  fondé  for  Àl?5  mê- 
j^ps  IV/nfîipes,    JLp  ypiçi., 

._PRPB|.,EWP    ^ 
,  Sur  l^fovmutm  «fe  ^  F^<^- 
»  i^  Qu'idles  font  lep  fiib%>çe9  911  fonneoc 

^,  ^.  D'pù  proyi^openc  0)9  &bftaiic0«  %ui  |$ 
^  fpri«w? 
M  3*!  <^inmeot  &  ait.  qetfQ  forpdoa  de  Iji 

Ee4  AK-; 
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ARTICLE    X. 

Histoire  def  Révolutions  tk  Plie  de  Cor- 
'  sz  y  &  de  FEiffmtiêm  Je  Théodore  I.  /kr 

*  le  TriiK  de  cet  Etaty  tirée  des  Mémosrêf  tsnt 
fecreis  q^ite  publics,    A  JLa  Haie^  chffL  P.  Pa»" 

•  fie^  1738.  I2.|  pa^.  303.  fans  compter  un 
Avertiffement  du  iSkrairey  Se  une  Préface  de 

'  r Auteur. 

T  'Ouvrage,  que  nous  annonçons  dans  cet  Ar- 
1  j  ticle,  ifeft  point  un  Roman,  &  n'a  guère 
d'autre  défaut  que  celui  de  ne  pas  reonj^ir  par- 
faitement les  promeflès  du  Titre.  Ce  Titre  ftit 
attendre  une  Hiftohre  des  Révolutions  de  file  it 
Corfe  y  &  de  ^Elévation  de  Théodore  I.  fin  k 
'Droue  de  cet  Etat  y  ce  qui  (êmble  faire  espérer 
une  fuite  d'Erénemens  tnen  développée  ;  &  Ton 
voit  dans  la  Préface  y  que  l'on  auroic  tort  de 
compter  là-deflus. 

^  Tout  le  monde, 7  dit  P Auteur^  ne  s'en- 
ly  tretient  presque,  plus  aujourd'hui  que  de  h 
yy  Corfe  y  &  de  fon  Roi  Théodore  L;  &  néan- 
yy  nK)ins,  il  n'y  a  peut-être  point  de  (mets  au(B 
,,  peu  cotmus  que  ceu)c4à.  Je  me  iuis'dûoc 
„  perfuadé  que  je  ferois  plaUir  au  Public  ^  fi  je 
„  fui'  en  communiquiDds  au  moins  une  lég^ 
yy  ïàét'y  &  c'eft  ce  qui  m'a  £sdt  entreprendre  a 
^  petit  Ouvrage  ^  qui^ifi^  dr^ife  aflèz  natiirelk- 
,,  ment  en  2  Parties.    La  I.  eft  une  U^hm 

mhé- 
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„  abrégée  des  RévûlutUmt  de  cette  Ile,  depuis  le 

,^  tetns  de  fes  prétniers  Habitans,  jufqu'à  la  fin 

„  du  XVL  fièçle,  tirée  de  VHiJioria  dt  Corfica^ 

^  di  Antonio  Pietro  Fhilippini ,  imprimée  à  Tout' 

y,  non  tn  1594.  in  4^. .  pavois  deuein  d'y  joindre 

^  une  Carte. . . .    Mais  eHes  (ont  toutes  fi  mal 

y^  faites,  &  fi  peu  correâes,   qu'on  ne  (âuroit 

^  presque  en  figure  aucun  ufiige. . .    La  IL  Partie 

^,  eft  YHiftoire  de  P  Elévation  de  Théodore  L . .  • 

,,  J'aurois  très  bien  pu  la  groffir  de  Réflexions 

,,  Pc^tiques  &  Galantes. . .  Mais  j'aime  incom^- 

9,  parablement  mieux  avouer  naturellement  à 

,,  mes  Leâeurs,  que  je  ne  leur  donne  ici,  tou- 

^y  chant  cet  Homme  fingulier  &  extraordinaire , 

yy  que  ce  que  j'en  ai  pu  recueillir  dans  diverl 

yy  Mémoires  tûnt/ècrets  que  publics  ". 

Devant  le  Titre  on  voit  la  figure  de  Théodo" 
r^,  où  il  eft  repré(ènté  comme  on  prétend  qu'il 
débarqua  dans  le  Port  d'^/mi7,au  mois  de  Mars 
^73(î.  C'eft  un  grand  homme  très  bien  fait, 
êc  de  fort  bonne  mine ,  habillé  à  la  Franquey 
c'eft-à-dîre,  vêtu  d'un  long  habit  d'Ecarlate  dou- 
hlé  de  Fourrures ,  couvert  d'une  Penuque  ca^ 
v^ère,  &  d'un  Chapeau  retroude  à  large  bord , 
&  portant  au  côté  une  longue  Epée  à  l'Ëfpagno- 
le,  &  à  la  main  une  Canne  à  bec-de-corbin. 

L'Ile  eft  divifêe  en  longueur  par  de  hautes 
JMbntaenes.  Le  Totein  en  paroît  extérieure- 
ment ctefiigréable  &  deftrt,  à  caufe  des  Monta-t 
gnes  &  oes  Rochers  qui  l'entourent.  L'Air  y 
eft  fain  &  l'Eau  bonne;  il  d'y  trouve  abondance 
de  Vin  blanc  excellent ,  de  même  que  de  l'Hui- 
le, des  Figues,  &  d'autres  Denrées.    Le»  Vents 
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y  (ont  extraordÎQairem^nt  yiolens ,  &  y  font  fiir  les 
Fruits  &  les  Grains,  1^  même  e&t  que  la  Grê« 
le  dans  les  autres  Pays.  Bonifacio  eft  un  Port  des 
mieux  fortifiés  qu'on  ait  enEur,^i  l'on  fait  quan- 
tité de  Sel  dans  fon  voifinage.  Porto-VecclHo  eft 
un  autre  Port ,  fort  fur  &  xshs  commpde.  Il  y 
a  dans  l'Ile  plufieurs  Bains ,  taiit  cbauds  que 
fix}ids,  iâlutaires  pour  routes  fortes  de  maladies^ 
des  Fruits  de  toutes  fortes  ;  des  Beftiaux,  Oi- 
ieaux  &c.  de  toutes  eipèces  ^  des  Poiflbns  en 
abondance,  &  quelques  Mines  de  Fer.  La  Lan- 

fue  des  Corfes  e^  un  mêlai^e  à^  Grec  y  de  Latin  y 
c  d^Ifalien.  Les  Habitans  font,  pour  la  plus 
grande  partie  ,  pauvres  ,  jmal  h^biflés  ^  &  mal 
nourris,  ^  çaufe  de  lei^r  Paidlè^  &  ce  yioc  en 
ocçafionne  beaiMX>up  d'autres  ,  comme  le  Vol , 
le  Brigandage  &c.  D'ailleurs  les  Corfes  font  par- 
jures, viadiicatifs,  de  peu  de  bonne  foi.  Se  aflez 
/uperftitieux  &  visionnaires  pou^  juger  encore 
de  certains  éyéneipiens  par  les  e^ttrdlles  des  Ani« 
jmaux.  Le  nombre  des  Eccléfiaftiq^^  cfl  grand 
dans  jcette  Ile,  mais  la  plupart  des  Çouveas  ipnt 
pauvre^.  Les  cinq  Ëy/scbes  font  J^kfi^y  ^j^^^ 
%0y  Cafviy  fuârag^QS  d^  l'Ârfcbcyêqjue  de  Fifi^ 
St.  Ftorej^y  &  Âfari^i^y  qui  rejèy^ni:  de  î' Ar- 
chevêché de  Gègfef.  1^  Gouv/erpeuf ,  envoya 
par  les  G^js  tous  les  deux  ans ,  t^e  chaque 
aiuiée  le  prix  des  Qrm'^9  4^  Vin,. de  rHMi|e, 
j&  d^  autres  Dei^réeç^  ^  les  IjEnpôt^  ^ont  }(bs 
lGé»ois  oxfi.  cbargé  çe.Peuplie  font  fi  paér^iz 
&  fi  nombreux,  ^  «il  y  a  tapit  dp  petite  Fms 
yépapdj^s  d^ns  toute  l'Ile,  qu'il  paroît  ckiiriefneqt 
qfijt  k  NécçKCîé  î  fcrjcé  les  Gçr^  àfiei^t  Iffs 
armes  contre  leurs  Squvetains.  A  R« 
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ARTICLE    XI. 

I-E  HoLLANDois,  OU  Lettres  fur  la  Hol- 
lande Ancimne  é*  Midepie.  far  Mr.  de 
LA  Barre  de  Beaumarchais.  Suiv^^t 
la  Copie  imprimée  à  Francfort  ^  chez  Fr#^ 
fois  Varrentraf.  ijn,  8,  Pag.  89. 

L  parut,  il  y  a  quelques  annéjes,  imp  pedtt 
1  Brochure  qui  avoir  pour  Titre,  J>//r«  fuf 
Tss  HollandoiSy  &  que  1  on  crut  être  de  Mr.  ik 
Beaumarchais,  Deux  ou  trois  Critiques,  qui  fç 
é^nt  élevés  contre  cet  Ouvraee,  opp  enfin  obU- 

Î;é  ce  dernier  à  desabufer  le  rublic.  U  vient  de 
e  faire,  de  la  façon  la  plus  précife,  dans  une  Le|:« 
tre  qui  fait  le  VIL  Article  oe  la  L  Partie  du  Tomp 
XXV.  de  la  Bibliothèque  Fr^npoife.  Voici  cç 
qu'il  y  dit,  à  la  page  ix6.  ,,  Je  n'ai  point  Eue 
^  les  Lettres  fur  les  Hoîlandois,  Je  n'y  ai  aucu? . 
3,  ne  part,  direâe  ni  indireâe:  je  fuis  en  ét^l; 
^  de  le  démoQtrer  à  chaqup  inft^t  par  les  prei;* 
3>  ves  les  plus  claires  &  les  plus  fortes  *\  Ùi| 
desaveu  fî  formel  ne  peut  être  mieux  juftifié,  ^ 
ce  qu'il  paroit,  que  par  cette  nouvelle  Brochu? 
rç,  qui  portant;  à  peu  près  le  même  Titre  qiie 
là  précédente  >  y  apponce  de  plus  l'Ecriv^n  quii 
la  donne. 

.  On  trouvp  ici  15  Lettres,  ta  plupsMt  cxtrçroe- 
xoent  courtes^  fc  qui  promettent  inapifeilçipcnt 
yae  i\m.    Qr  ccUes-çi  pp  C99&4^^  S^^^  ^ 
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HMnule^  que  par  rapport  aux  tems  ptfles  &  qui 
précèdent  le  notre;  deforte  que  Pon  y  voit  fné- 

£eminent  des  Excraks  des  Drames  de  la  Hol^ 
^  de  Mr.  vam  Loom,    Après  avoir  parlé  dans 
les  }  premières  de  PEtabliuèment  des  Bataves, 
de  leur  Pays ,  &  de  leur  nsanière  de  vivre,  il  é- 
tablit  dans  la  ^  que  leur  Gouvernement  étoit 
on  beoreux  &  uge  mélange  de  Monarchie  ^d'A- 
liflocratie,  &  de  Démocrade.    Et  après  1  avoir 
décrit,  il  parle  du-  cas  que  les  Eûmahgs  firent  de 
ce  Peuple,  &  des  marques  qu'ils  leur  en  donnè- 
rent.   Il  continue  ce  iujet  jufqu'à  la  7.  où  l'on 
voit  que  les  Bataves^  r^ferrés  &  presque  réduits 
i  rien  par  les  Saxons ,  les  Vantes^  les  Angles  y  les 
HTbeSy  les  Sclaves^  les  ^ades^  les  Framcs^  les 
Maliens  y  parmi  lesqueb  quelques  'Romains  fubGs- 
toient  encore ,  tombèrent  enfin  avec  eux  Ibus 
la  domination  de  Charks- Martel.    Dans  la  8.  le 
Vzys  aflujetti,  à  la  France  y  reçoit  d'elle  (es  Loix 
&  ies  Gouverneurs^  c'eft-à-dire  (es  Ducs,  qui 
avotent  fous  eux  plufieurs  Comtes;  &  après  a- 
voirefluyé  plufieurs  révolutions,  on  voie  enfin 
des  Comtes  de  Hollande ^  qui  ne  commencent,  à 
ce  que  dit  l'Auteur,  qu'en  923 ,  &  qui  après  la 
mort  de  lM$is  le  DAannasrey  devinrent  qudque 
chofe  de  plus  que  ce  qu'ils  étoient  auparavant, 
à  ce  Gu'il  ajoute  dans  h  9.    Car  fidfimt  un  feul 
Etat  oe  diverfes  Comtés  réunies,  ils  tinrent  leur 
Souveraineté  en  Firf  mafculin  de  l'Empire,  jus* 
qu'à  la  Maifon  de  Bonrgogne.    Ce  fut  (ous  le  rè- 
gne de  cette  Maiion,  que  le  Drok  Remam  s'in- 
troduifit  dans  la  Hollande,    Les-  Princes  alors  ne 
le  contentèrent  pa^  d^une  puiflimce  précaire  & 

bor* 
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tx3rnée.  Philipfe  II.  outra  les  chofes  .&  les  gâta 
par  les  manières  autant  que  par  le  fonds.    Oà 
trouve  Quelque  détail  là-deffus  dans  la  10.  Let« 
tre,  où  kpn  voitxjue  ce  Monarque  ^  le  plus  fier 
^9  des  Rois,  &  le  moins  Politique^  ne  fe  croit 
^  point  le  Maitre  de  fes  Sujets  s'il  n'en  fait  au- 
^,  tant  d'Esclaves.    Il  foule  aux  pieds  les  Lois 
^  fondamentales  de  la  Province.    Il  méprife  & 
,^  infulte  1^  NoblefTe.   Il  impofe  à  la  Nation  de 
,,  peâns  Tributs.    Il  ofe'meme  s^en  prendre  aa 
fy  Qergé;  &  il<:ouvre  tant  d'odieufes  entreprî- 
^  fes  du  prétexte  de  la  Religion,  Drétexte  que 
yy  l'on  n'emploie  jamais  avec  plus  de  fafte>  que 
,,  quand  on  veut  violer  les  devoirs  que  cette 
,9  Religion  nous  prescrit.    II  joint  à  la  nouveau- 
,9  té  de  ^  prétentions  la  cruauté  des  fupplices^ 
^y  c'eft-à-dire  ce  qui  étoit  le  plus  capable  de  ré« 
^  volter  une  Nation,  qui  a  autant  en  horreur 
^  les  rigueurs  extraordinaires  contre  les  Coupa- 
yy  bles.    Ce  Peuple  accablé  fous  le  joug  n'ofoit 
yy  croire  qu'il  put  jamais  le  fecouer.    Il  n»  (e 
„  trouva  qu'une  grande  Âme,  qui  conçut  l'é^ 
„  tonnant  projet  d'arracher  ces  Frovinces  à  la 
^  puii&nce  formidable  de  l'Espagne,  &  qui  en 

^  vie  la  pofSbilité L'Espagne  le  ûcrifia  à 

9,  Ùl  vengeance  &  à  fes  craintes,  &  fe  défit  do 
^  lui  par  le  miniftère  d'un  Âflàffin.  Elle  ne  ga« 
„  gna  rien  à  ce  cfime.  Le  Prince  avoit  formé 
yy  entre  ce  qu'on  appdle  les  Provinces-Unies, 
9,  une  étroite  Alliance;  &  chacune  d'elles,  fiins 
„  ceflèr  ^'être  une  République  fouveraine  & 
„  indépendante,  forox)it  avec  les  fix  autres  une 
yy  (2de  République^  où  il  n'y  avoit  qu'un  feul 

»  intê^ 


„  intérêt.  .  .  .  B  cft  remarquable,  ajoute  F Au-i 
,,  tear,  que  fon  indépendance  abfolue  de  TEm- 
^,  pire  n'a  été  reconnue  qu'au  cocnmencementde 
„  ravant-dernière  Guerre.  H  ne  Teft  pas  moin& 
„  qu'elle  ait  obtenu  cette  reconnoîflknce  pour 
^  la  modique  fomme  de  dix  mille  florins.  Oeft 
^  cependant  une  particularité*  qui  m'a  été  don- 
9,  née  pour  certaine  par  l'un  des  hommes  de 
9,  Hollande  les  plus  vertueux  ,  &  les  plus  (â<- 
„  vans. 

Dans  la  Lettre  XI.    Mr.  de  Beaumarcbait 
cntîreprenddc  juftifier  la  mémoire  àtGtiiUûuntel, 
auquel  on  impute  de  n'avoir  pris  les  armes  que 
px  un  motif  d'intérêt  particulier  &  d'ambition 
perfbnnelle.    Dans- la  XIL  il  marque  en  quoi 
confiftent  les  prétentions  du  Prince  aOrange  fur 
l6  Titré  de  premier  Noble  des  Etats  de  ZéianJk. 
Enfin  dans  la  XIII.  il  donhe  une  fuccinte  De& 
cription  Géographiaue  de  l'Etat  préfent  de  cet- 
te Province.    Il  y  ait ,  que  ,,  la  Nature  a  fait 
„  âffez  peu  de  chofe  pour  la  Hollande.  La  Ter- 
^,  re ,  ajouce-t-il ,  y  peut  à  peine  nourrir  une 
y^  partie  de  fe^  Flabitans.  St:&  pâturages,  fi  beaux 
^  à  la  vue ,  ne  donnent  fouvent  aut  BefUaux 
,,  qu'un  fuc  aqueux ,  &  un  goût  foible.     Les 
p,  Fruits  y  dégénèrent  en  peu  de  tems,  &  qud- 
^  ques-uns  n'y  mûriflent  qu'à  deini.    On  y 
„  trouve  plus  d'arbres  qu'en  aiïtun  endroit  du 
'^  monde,  pour  l'ornement  des  rues  &  des  che- 
,,  mins,  &  moins  que  nulle  part  ailleurs,  pour 
^,  le  chauÉ&ge ,  Oc  pour  la  charpente.    On  y 
,,  eft  réduit  à  forcer  la  terre  de  prendre  dans  les 
j^  Foyers,  fou£f  lé  nota  de  t^ôurbes  ^  U  place  du 

»  Bois 
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Bois  qo'eHe  ne  prodirit  point  ;  &  il  faut  cher- 
cher, pour  amfi  dire,  le  Feu  datis  le  fein  de 
TEau.  .  .  .  L*Air  humide  &  grôffler  eft  en 
même  téms  d'une  incohftance  extraordinaire, 
&  il  y  a  tel  jour  que  les  quatre  Salfonrs  fe  fonc 
tour  à  tour  fentir  en  Hollande.  La  Mer  & 
les  Rivière^  ne  lui  font  guères  plus  de  bkti, 

Jumelles  ne  lui  caufent  de  frayeurs  &  fouvenc 
t  maux,  par  les  inondations* 
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ARTICLE    XIL 

A  Deffence  of  Natural  and  Revealed  Relîgiôh: 
Beîng  an  Abridgment  of  the  Sermonfs ,  pi^ea- 
ched  at  the  Leâure  founded  by  the  Hohou»* 
Fable  Rùhert  Boyk  Efij.  By  Dr.  Bentley ,  Bp. 
KiJdery  Bp.  Williéms^  Bp.  Gaftrell^  Dt.Har-i 
ris ,  Bp.  BradforJy  Bp.  Blackhall^  Dr.  Stan^ 
hêpe^  Dr,SXlarke^Dr.  Hancock^  Mt.Whh^ 
ton  y  Dr.  tufnety  Dr,  Butler  y  Dr,  îVoùJ^ward^ 
Mt.  Derhamy  Dr.Ihhty  Bp.Leng^  Dr.  Jl 
Clatke ,  Archd.  Qurdon ,  Dr.  Burnet ,  Dr; 
Berfimdn,  In  four  Volumes ,  with  a  gênera 
Index  :  By  Gilbert  Bumèt^  Vicar  of  CoggefhaB^ 
BJJex,  Londony  printed  for  Arthur  Bettes^ 
tDoTth  and  Charles  HHeh ,  at  the  Bed  Lytm  ià 
Fâter^NâJier  Rûvj  y  17^7. 

Ceft-à-dire: 

D&tHi^ss  dé  h  RftLi^ioN  tant  NatmBe  fte 

RM- 
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JLMléè^  0m  SbrmoM,  frêeb^  pottr  la  ¥ôm^ 
déthu  di  Mr.  BoTLE  ,  &  abrégés  far  Mr. 
Gilbert  Burnbt,  jnemre  Je  Coggeshall^ 
tm  Eflcx.  A  Londres  1757.  +  VoL  çrand 
oâavo.  Pages  pour  le  I.  Vol.  490.  pour  Te  II. 
4SV  pour  te  III.  532.  pour  le  IV.  y  compris 
une  Table  générale  des  Sujecs,  41 3. 

TOute  YEunfe  eft  inftruite,  depuis  longtems,' 
du  mérite  extraordinaire  de  Mr.  Rêbert 
Bêyiâj  Se  de  celui  de  la  fondation  qu'il  a  faite. 
Ce  Crentilbomme ,  un  des  meilleurs  Chrétiens 
de  fon  rems  ,  en  fut  auffi  un  des  plus  gcands 
Pbik>(bphes.  S'étanc  apperçu  ,  avec  do>uleur , 
que  les  Ennemis  de  la  Rdigbn  devenoienc 
dans  fbn  fiècle  plus  nombreux  2c  plus  hardis^ 
il  ne  fe  contenta  pas,  pendant  ù,  vie,  d'c^ppofo 
à  ce  torrent  fa  voix  &  fes  exemples;  il  conçit 
encore  le  moyen  de  combattre  «  même  après  & 
mort,  pour  une  fi  bonne  cauie.  U  l^tKi  pour 
cet  c^t  une  Somme  de  50  Livres  Sterling  par 
an,au'il  voulut  être  etni^oyée  en  huit  Sermons, 

3ui  te  feroient  annudlement  par  unThécdogièn, 
ont  il  laifTa  la  nomination  aux  Exécuteurs  de 
cette  partie  de  fon  Teftament.  Mr.  le  Dr.  Bemu 
ley  &t  le  premier  qui  ouvrit  la  Carrière  en  1691^ 
&  qui  la  fournit  avec  tant  d'éclat,  que  Pcm  crai- 
gnit pour  l'honneur  de  ceux  qui  y  viendraient 
après  lui.  Cependant  fes  Succefleurs  ont  fidt 
voir,  jusqu'ici,  que  bien  loin  d'avoir  épuifé  la 
matière ,  cet  habue  Homme  n'avoit  fait  e£feâi- 
vement  qu'ouvrir  la  Carrière,  comme  je  viens 
de  te  dire;  &  que  l'Objet  commun  eft  en  gêné- 

ni 


OHohri^Nwemire^ Décembre jiyij.  449 

rai  fi  grand  &  fi  vafte  ,  qu'il  y  a  eu ,  &  qu'il  y 
a  encore  dequoi  exercer  avec  gloire  une  longue 
fuite  de  Peribnnes  illuftres.  Presque  tous  ces 
Sermons  ont  été  imprimés  auffi-tôt  que  prêches» 
&  bien  qu'ils  ne  fbient  pas  tous  abfolument  de 
la  même  force  ^  on  peut  néanmoins  avancer» 
qu'il  n'y  en  a  pas  un  feul  Volume  qui  n'ait  mé- 
rité l'attention  &  l'approbation  du  Public.  Mais 
ces  Volumes  font  à  préiênt  en  fi  grand  nombre» 
&  quelqu(s>^uns  même  fe  trouvent  avec  tant  de 
peine,  que  l'on  ne  peut  afTez  louer  Mr.  Burmt 
du  fervice  qu'il  vient  de  rendre  à  fà  Nation,  en 
raflemblant,  comme  il  l'a  fait,  dans  un  Abrégé 
intelligent  &  fidèle,  ce  qu'il  y  a  de  plus  efTen- 
del  en  des  Pièces  de  cette  importance* 

Les  Pièces  qui  font  contenues  dans  les  4  Vo- 
lumes de  cet  Abrégé  ,  s'y  trouvent  dtftribuées 
de  la  manière  fui  vante,  dans  laqudle  Mr.  Bur^ 
net  s'eft  r&lé  fur  l'ordre  Chronolc^que  ,    & 
non  fur  la  Connexicé  des  Sujets.    I.  Vol.  Réfu- 
tation de  l'Athéisme,  par  le  Dr.  Bentley.    Dé- 
monftration  du  Mèfiie  par  l'Evêque    Kidder, 
Uiéét  générale  d'une  Religion  Révélée ,  par 
TE  venue  Williams.    L&  certitude  Se  h  néceffité 
d'une Keligion  en  général,  par  l'Evêque  GafirelL 
Les  Objeâions  des  Athées  contre  l'Exiftence  Se 
lès  Attributs  d'un  Dieu  réfutées,  par  le  Dr.  H^r- 
rtf.     I^a  crédibilité  de  la  Religion  Chrétienne» 
par  l'Evêque  Bradfùfd,  La  Perfeâion  fufE^tc 
de  la  Révélation  du  Vieux  &  du  N.  Teftament» 
par  l'Evêque  Blackhall.    La  vérité  &  l'excel- 
lence de  la  Religion  Chrétienne,  défendues  con- 
tre les  Juifs,  les  Infidèles  £c  les  Hérétiques»  par 
Tm.  XIX.  Pan,  IL  ïf  le 
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k  Dr.  Stsnb^.  1 1.  Vol.  La  même  Pièce ,  (è- 
coode  Partie.  Démon&ration  de  FExiftence  & 
des  Attributs  de  Dieu,  par  le  Hx. Samuel Clarke. 
Jjcs  OU^^dons  inaltérables  de  k  Religion  Na- 
turelle,  &  la  Vérité  comme  la  Certitude  de  la 
Révélation  Chrétienne ,  par  1^  même.  Pian 
général  de  la  Religion  Naturelle  &  Révélée^ 
par  le  Dr.  UsMcock.  L'AccomplifTemenc  des 
Profribéties  de  r£criture>  par  Mr.  Vf^fion.  La 
Sageilè  de  Dieu  dans  la  Rédemption  du  Genre- 
humain,  par  le  Dr.  Tumer.  Lai  Religion  ne 
doit  être  priië  ni  à  honte  ,  ni  à  injure  ,  par  le 
Dr.  Butler.  L'origine  câefte  ,  &  l'incompa* 
fable  excellence  de  la  Religion  Chrétienne,  par 
le  Dr.  fVoodnaard.  L'Exiilence  &  les  Attribnits 
de  Dieu  démontrés  par  les  Oeuvres  de  la  Créa- 
tion, par  Mr.  Derham.  JII.  Vol.  Jufte  idée  da 
Droit  qu'ont  les  Particuliers  de  juger  par  eus- 
mêmes ,  par  le  Dr.  Ihbot.  L'obligation  natu* 
relie  de  croire  les  principes  de  la  Rcdigion,  &  la 
Révélation  Divine ,  par  TEvêque  Lej^.  Re- 
cherches des  Caufes  &  de  l'Origine  du  Mal  Mo^ 
xal ,  par  le  Dr.  Jean  Clarke.    Les  Difficultés 

?ue  l'on  prétend  trouver  dans  la  Religion  tant 
TatureUe  que  Révélée ,  n'èzcufent  point  l'In- 
crédulité ,  par  l'Archidiacre  Giardon,  La  vraie 
Religion  démontrée,  par  le  Dr.  Bumet.  IV.Vd. 
Continuation  du  même  Sujet ,  par  le  même. 
La  Révélation  graduelle  de  l'Êvan^e  ,  par  k 
Dr.  Berriman.  Le  refte  de  ce  dernier  Vcdume 
contient  la  Table  générale  des  Sujets  ,  qui  eft 
très  ample,  &  très  bien  raifonnée. 
Nous. n'avons  garde  d'emrer  dans  une  fpedr 

ficatioa 
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fication  plus  décaiUée^  &  c'eft  ici  véritablemcnc 
que 

Inopem  me  copia  fecit: 

l'abondance  caufe  une  véritable  ftérilité  dans  le 
•choix  qu'il  fàudroit  que  je  fifle  de  tant  de  richea 
matières  pour  en  faire  un  Extrait.  Mon  filence 
chagrinera  vraifen^blablement  quantité  de  per-« 
fonnes  qui  font  curieuiès  de  tout  ce  que  FÂn* 
gleterre  produit ,  fur-tout  en  ce  genre,  parce 
qu'elles  ^vent  qu'il  n'y  a  point  de  Pays  où  l'on 

])enfe  avec  plus  de  profondeur,  &  où  Pou  par- 
e  avec  tant  de  liberté.  Mais  je  dois  avertir 
ces  perfbnaes-là ,  qu'elles  feront  bien-tôt  en  état 
de  juger  par  elles-niêmes  de  tout  ce  que  ces 
quatre  Volumes  contiennent,  parce  qu'on  leiv: 
en  prépare  une  Edition  Françoife  en  Vl.  Volu* 
ms8  petit  oâayo,  dont  les  trois  premiers  ne  tar- 
deront pas  à  paroître.  Cette  Traduétion,  faite 
par  des  gens  qui  s'entendent  aux  chofès  ,'  &  qui 
aura  certains  avantages  qui  manquent  à  l'Origi^ 
nal,  s'imprime  aâuellement  chez  Faufte^  à  La 
Haie. 


ARTIC  LE    XIII. 
Lettres  Morales  é"  Critiques  Jitr  Ut 

dsfffrens  "Etais  ^  ^  ks  Jiverfes  Occupations  des 
Hommes.  Par  Mr.  le  Marquis  tTArgens,  A 
Amfierdam yChffL  MicheUCharles  leCène^  I7Î7- 
In  Oûavô,  Pages  239. 

Ff  a  Avant 
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AVanc  aue  de  parier  de  ce  nouvel  Quvn^ 
de  Mr.  le  Marquis  V-^f^«w,  je  dois  ré- 
parer la  faute  que  je  fis ,  dans  la  Partie  précé- 
dente de  la  Bibliothèque  Raifinnée^  où  je  lui  ea 
attribuai  un  autre  qui  ne  lui  appartenoit  en  au- 
cune manière.  CéccHt  les  Ménoires  du  Barêm 
de  Tuineuf^  dont  TAuteur  étant  anonyme  ,  un 
jugement  très  précipité  me  fit  croire  qu'il  pou- 
voir bien  être  le  même  que  celui  de  deux  ou 
trois  autres  Hifimettes  qui  venoienc  de  paroi- 
très.  J'ai  fu  depuis,  à  n^en  pouvoir  point  dou- 
ter, que  ce  jugement  étoit  téméraire;  &  dès  la 
première  occanon  qui  s'en  préfente,  j'^n  don- 
ne l'avis  au  Public,  afin  d'empêcher,  par  l'ayeu 
de  mon  erreur  ,  que  fur  l'autorité  d'une  con- 
jeâiire  auffi  peu  fondée  que  l'étoit  la  mienne, 
on  n'impute  au  Marauis  ,  ni  des  Mémoires  mi 
ne  partent  point  de  u  plume ,  ni  aucune  appî- 
cation  que  j'en  aurois  faite.  D'ailleurs  fi  l'on 
veut  bien  me  permettre  d'en  faire  ingénuement 
la  confefllon ,  ç'efl  la  vérité  que  je  ne  lus  au- 
cune de  ces  Hi^m^Z/ex,  parce  que  depuis  {du* 
fieurs  années,  je  ne  puis  fouffrir  ce  qui  d]:  put 
'Roman.  Yj  jettai  feulement  les  yeux  fort  à  la 
bâte  fur  quelques  endroits,  &  le  malheur  vou- 
lut que  mes  regards  tombaâent  fur  une  page  oà 
je  m'iinaeinai  fur  des  notions  très  oonfufès ,  & 
que  j'ai  appris  être  mal  fondées,  entrevoir  qnd- 
que  lueyr  de  fonds  hiftorique.  U  efk  extrême- 
ment vraifemblable  qu'une  leâure  plus  attenti- 
ve de  ces  petites  Pièces  m'auroit  garanti  d'une 
nareille  équivoque  :  car  tout  ce  que  Mr.  le 
Marquis  à^Ariem  écrit,  porte,  pour  le  Tour  & 

pour 
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pour  le  Scile  ,  un  certain  Caraâère  propre  & 
diftinâif,qui  ne  permet  pas  &cilementde  le  con- 
fondre avec  ce  qui  parc  des  Ecrivains  du  com- 
mun. 

Ces  Lettres  Morales  ^  Critiques  nous  en 
fourniffent  une  preuve  nouvelle^  ajoutée  à  tant 
d*autres.  On  y  voit  par-tout  un  Philofbphe  de 
bon^fens,  qui  conçoit  judicieufement  les  cho- 
ies ,  qui  les  penfe  avec  finelTe,  &  qui  les  expri- 
meavec  autant  d'agrément  que  de  Iqgèreté.  L'Ou- 
vrage entier  n'eft  guère  qu'un  Recueil  de  Rc- 
ficKÎons,  dans  le  Genre  Epiftolaire,  qu'il  a  pré- 
féré fiir  les  confeils  d'un  Ami.  Avanç  que  de 
pouvoir  confentir  à  l'imprcffion  de  fes  Lettres, 
j1  en  a  retranché  ce  qui  devoit  refter  dans"  le  fi-, 
lence^  aiant  tâché ^  dit-il^  ^n  blâmant  les  Mœurs 
des  Hommes  en  général ^  de  ne  f  oint  blejfer  lesVar^ 
ticuliers:  c'eft-à-dire ,  apparemment,  qu'il  a  dé- 
chargé fon  Manufcrit  de  certains  faits  peu  obli- 
geans,  qu'il  y  avoit  d'abord  éxpofés  pour  fervir 
de  preuve  &  de  commentaire  à  fes  Réflexions* 
En  efièt,  il  n'en  refte  qu'en  très  petit  nombre  j 
encore  faut-il  quelquefois  les  deviner  en  partie. 

Ces  Lettres  ,  dont  quelaues*unes  font  fort 
courtes ,  &  dont  aucune  n'eft  extrêmement  lon- 
gue, au  nombre  à%  2(î,  contiennent  les  matiè- 
res Clivantes  :  Sur  les  Courtijans  ^  &/  Hommes 
en  général^  furies  Souverains;  (uxlesMinifires; 
fur  les  Courtifans;  fur  les  Magifirats^  ^  la  'vé- 
nalité des  Charges;  fur  \ état  malheureux  de  flu- 
ffursSavans  ;  fur  le  Car aH ère  des  Demu'^avans; 
fur  les  Femmes;  fur  le  mime  Sujet;  fur  IcB  Petits-' 
pitres  i  fur  les  NouvelUJles;  fur  les  Fifites  é* 

^     F  f  5        *  kt 
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k$  FéÈdPdthMs;  fur  les  AShices  de  P Opéra 'y  fur 
la  mort  des  Grands'HoTmnss  ;  fur  les  Phibjbpbef; 
fur  les  TbéologieTts  ;  fur  les  funefies  effets  ae  rEh^ 
^uence;  fur  lés  bons  effets  de  fEhjuence;  fur  la 
Ehétariqùe  ;  fîir  les  Ij/giflateurs  ^  ér  los  Ordres 
Idonafii^s  ;  fur  les  Hijioriens;  fur  les  Poètes; 
fur  les  TraduBeurs  ;  fur  les  Journaux  ;  fur  les 
mauvais  Critiques;  fur  les  EccUfiafiiques. 

La  FfiMire  a  beaucoup  plus  de  part  à  tout  ce- 
h,  que  les  autres  endroits  de  r£«r<7^:  cepen- 
dant les  Sujets  n'y  font  pas  entièrement  bornes, 
&  TÂuteur  fait  fouvent  des  Courfès  dans  le  Pays 
étranger ,  en  remontant  même  quelquefois  au- 
deffus  de  notre  Siècle.  Après  tout,  les  Objets 
que  Mr.  le  Marquis  SArgens  conûdère  ici, étant 
i  peu  près  de  tous  les»  tems  ,  &  de  tous  les 
lieux,  fon  Ouvrage  ihtéreflè  ^;alement  tout  le 
monde;  &  Ton  peut  dire  •  fans  flatter  cet  Au- 
teur, que  fà  manière  de  cure  les  chofês  eft  des 
jdus  attirantes.  Ajoutez  à  cela  que  Timpreffion 
de  la  Pièce  eft  nette,  correâe,  &  très  agréa- 
ble à  la  vue. 

Je  fuis  fâché  de  ne  pouvoir  entrer  dans  un 
plus  grand  détail  ;  mais  avant  que  de  finir,  je 
dois  aux  Leâeurs  l'Extrait  de  quelques  Articles, 
afin  qu'ils  puiflent  juger  par  eux-mêmes  du 
gpût  &  du  prix  de  ces  Lettres.  Je  tirerai  le  pre- 
mier ,  de  la  il.  qui  traite  des  Souveraim.  „  Qiex 
„  les  Souverains  Catholiques,  le  Confeâèur  eft 
„  auffi  à  craindre  que  la  MaitrefTe;  l'un  s'etn- 
„  pare  de l'Ëfprit,  comme  l'autre  £iit  du  Cœur, 
,,  Le  DireAeur  obtient,  par  les  biens  qu'il  pro- 
^  met  dans  l'autre  Mopde ,  co  qu'on  accorde 
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5,  à  l'Amante  en  faveur  des  plaîfirs  qu'elle  pro- 
'„  cure  en  celui-ci.  Il  arrive  quelquefois  i  que 
,,  pour  régner  plus  paifiblement ,  l'Amour  & 
,,  la  Dévotion  font  une  Ligue  oflEènfive  &  do- 
„  fenfive  :  le  Confefleur  &  la  Maitreflè  unis* 
,,  lent  leurs  intérêts  j  ce  qui  produit  un  effet  a»- 
5,  fez  comique  aux  yeux  d'un  Philofophe.  Toutes 
„  les  femmes  de  la  Cour  donnent  un  extérieur  de 
55  Piété  à  leur  GalanteriejlesCourtilàns,  les  Pe- 
yy  tits-Maitres  même,  affeâent  un  air  réfèrvé;& 
5,  cette  Comédie  dure  jusqu'à  ce  que  l'Amour 
„  prenne  le  defliis  dans  le  Règne  d'un  autre  Prin*- 
p,  ce  :  alors  la  Débauche  fiiccède  à  la  feinte  Dé- 


votion,  &  Te  Libertinage  à  l'Hypocrifie  " 


Lettre  IIL  fur  les  Mini^ret,  „  Ceux  qui  n'ont 
,,  qu'une  foible  connoifiance  des  Hommes,  fè 
^,  figurent  qu'un  Miniftre  attentif  à  obferver 
„  les  Loix  les  plus  exactes  de  la  Probité,  a  plus 
„  de  peine  à  fe  foutenir  contre  fes  Ennemis,  & 
',,  à  venir  à  bout  de  fes  Entreprifes,  que  cdiri 
'„  qui  facrifie  tout  à  une  Politique  MachiaveUfk 
"„  qui  détermine  toutes  fes  aâions  ;  mais  l'Ex* 
^  périence  a  prouvé  autrefois,  &  prouve  enco* 
„  re  aujourd'hui  le  contraire.  Le  Câtdinal  Ma^ 
j,  zarin  lutta  pendant  «J^nie  ans  contre  fes  En- 
„  nemis  :  fa  Politique  lui  fut  fouvent  auffi  fit* 
„  nefte  qu'elle  le  fut  à  fes  Adverfaires.  La  con- 
„  duite  du  Miniftre  (i)  qui  règne  aujourd'hui  a 
^,  facilité  des  Traités  de  Faix!&  d'Alliance,  que 
^,  la  Politique  la  plus  rufée  ne  fût  pas  venue  à 
,,  bout  de  conclure.  LesEtrangers  favent  mieux 
;.  que  nbus,  (jotnbiei;!  1^  confiance  qu'on  a  à  & 

^     Ff'4  ^"^-',,boii^ 

iéf  Mi.  le  Catdisial  à*  flmj^ 
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^  bonne-foi  eft  utile  au  Prince  &  à  l'Etat.  Les 
,,  Maehiaveliftes  prônent  en-vain  leurs  Maximes 
jy  dangereufes  :  il  y  a  une  grande  différence  en- 
„  tre  la  Fourbe,  &  la  Prudence  :  le  Mentor  de 
^  Mr.  de  Cambray  eft  un  Héros  ^  le  Prince  de 
„  Machiavel  eft  un  Scélérat  *'. 

Lettre  VII.  fur  le  CstaSère  des  Demi-Sdvdns, 
^  n  y  a  quelque  tems  que  deux  ou  trois  Au- 
,,  teurs.  las  de  lutter  les  uns  contre  les  autres, 
^  &  d'être  fans  celTe  comme  des  Chiens  en  ar- 
„  rêt  ^  la  porte  des  Libraires,  pour  fe  faire  em- 
„  ployer  les  premiers,  réfolurent  de  s'unir  en- 
„  femble ,  &  de  partager  leur  fortune.  Pour 
9,  donner  plus  de  réputation  à  leur  union  ^^  ils  la 
^  décorèrent  du  titre  pompeux  de  Société  Lité- 
5,  raire.  L'ouverture  de  leurs  Séances  fut  célc- 
^  brée  par  une  Fête  magnifique^  tous  les  Librai- 
„  res  y  furent  invités,  &  les  autres  Auteurs  fc 
„  crurent  déformais  perdus.  Le  Public  comp* 
„  toit  déjà  de  voir  fortir,  de  cette  nouvelle  A- 
„  cadémie .  des  Ouvra^ei  dignes  de  la  plus  re- 
^)  culée  pomrité  ;  mais  ^  efperances  furent  bien- 
9,  tôt  trompées,  &  trois  femaines  ou  un  mois 
„  après  ce  fameux  EtablifTcment ,  il  vit,  avec 
^  la  dernière  furprife,  ces  Auteurs  divifês,  & 
,,  n'aiant  plus  rien  de  commun  entre  eux.  Leurs 
„  Epoufês  furent  les  premières  qui  ébranlèrent 
yy  les  fondemens  de  ^etto  Société.  Clomme  ces 
,,  Ça  vans  étoient  logés  dans  la  même  maiibn, 
,,  qu'ils  mangeoient  enfêmble ,  &  que  chaque 
y.  Femme  faifbit  à  ^n  tour  la  dépenfè  pen« 
^  dant;  u^e  ÎSemaine^  (cç^  Mufes  modernes  met- 
1^  U>ient  fur  le  compte  de  la  Communauté  queî- 
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^,  ques  livres  de  viande  de  plus ,  &  ne  furent 
^,  pas  longtems  fins  fe  reprocher  leurs  vérités. 
^,  Les  A(k)ciés  encrèrent  dans  leurs  différends: 
^y  les  efprits  s'aigrirent  de  part  &  d'autre;  la  So- 
^y  ciécé  tut  rompue  pour  trente  ou  quarante  fols; 
„  la  naiffante  Rivale  de  l'Académie  des  Scien- 
,,  ces  fut  entièrement  détruite,  &  les  Auteurs 
,,  répandus  dans  la  Hollande  en  rendirent  au  Ciel 
,,  des  grâces  folennelles  ". 

Lettre  VIII.  fur  les  Femmes.  „  Lorsque  Dieu 
yy  créa  l'Homme,  il  le  créa  pour  être  bon  & 
„  vertueux  :  il  fit  la  Femme  pour  lui  donner  une 
,,  Compagne  fidèle,  <jui  par  fi  fidélité  le  rendît 
„  heureux.  Voilà  ,  je  crois  ,  les  deux  chofes 
9,  que  le  Libre-Arbitre  a  le  plus  éloignées  de  la 
yy  Volonté  de  Dieu  ". 

Lettre  XXVL  fur  les  Eccléfiafiiques.  „  On 
yy  peut  divifer  les  Eccléfiaftiques  en  deux  Clas-^ 
„  lesj  la  première  contient  les  Nobles,  la  fe- 
„  conde  les  Roturiers.  Quoiqu'il  arrive  qud- 
yy  quefois  qu'un  Homme  né  de  la  lie  du  peuple 
yy  s'élève  aux  plus  hautes  Dignités  de  l'Èglifè, 
yy  cela  eft  fi  rare,  qu'une  pareille  exception  ne 
„  peut  détruire  la  rè^le  générale.  Les  Évéchés, 
^  les  Abbayes,  tous  les  gros  Bénéfices  font  des* 
^,  tinés  pour  des  gens  qui  ont  affezde  crédit  pour 
„  les  obtenir:  le  Fils  d'un  Duc  qui  n'entendra 
yy  que  le  Latin  de  la  Bible,  a  plus  de  rente  lui 
yy  leul  que  la  moitié  de  la  Sorbonne.  C'eft  une 
,,  dhofe  affet  plaifante,  que  les  Dévots  aient 
yy  travaillé  affidument  pendant  douze  ou  quator- 
yy  ze  fièclès  à  former  l'Appanagc  de  tous  les  Ca- 
•,  dets  dc$  Courtifans  ". 

■Ff  j 
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En  voUà,  fi  je  ne  me  trompe,  affez  pour  ca- 
raftérifer  cet  Ouvrage.  Quant  au  refte,  il  en  eft 
de  celui-ci  comme  de  plufieurs  autres  de  la  mê- 
me nature.  Tout  n'y  eft  pas  d'un  poids  dont 
l'égalité  foit  parfaite ,  &  Ton  y  trouve  des  en- 
droits ,  où  le  férieux  &  les  ménagemens  ne 
femblent  pas  fe  foutenir  tout-à-fait.     Les  Criti- 

Ïues  ftvères  croiront  en  pouvoit  trouver  des 
exemples  dans  les  Lettres  fur  les  Femmes  y  far  les 
Aisées  de  VOférd^  fur  les  Journaux  ^  &  peut- 
être  auffi  par-ci  par-là  en  quelques  autres. 


ARTICLE    XIV. 

Recueil  de  dîfférens  Traiter  de  Physiqub 
^  /Histoire  Naturelle  ',  ftoçres  à 
ferfeSiionner  ces  deux  Science f  y  avec  Figures. 
Par  Mr,  Deslandes  ,  Commîjfaire  ou  Cou- 
trotteur  de  la  Marine,  A  Faris ,  &  fe  vend  à 
Bruxelles  y  cha  George  Fricx  ^  I73^«  ^  oâa* 
vo.  Pages  310. 

TOus  ces  Traités^  également  curieux  &  uti- 
les y  roulent  fur  les^  matières  fuivantes. 
I.  Discours  fur  la  manière  la  plus  avantageufe  de 
faire  des  Expériences,  II.  Obfervations  nouveU 
tes  ^  phyjtaues  fur  la  manière  de  conferver  les 
Grains.  111.  De  la  prompte  Végétation  des  Flan^ 
tes.  IV.  Delà  Pèche  des  Saumons.  V.  Eclaèr-^ 
€ijfement  fur  les  Oifeaux  de  Mer  y  é*  fur  les  Hui^ 
trot,    y  I.  Eclaircijfement  fur  les  Vers  jui  rongent 
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Je  bois  des  Vaiiïeaux.  VIL  D'une  Antiquité  CeU 
tique.  V 1 1  r.  Ohfervations  fur  PEau  de  la  Mer^ 
Cr  yi**  l^Eau  douce  qu^on  embarque  dans  les  Vais^ 
féaux.    I X.  Des  Vents. 

I.  Le  Discours  qui  fe  trouve  à  la  tête  de  cet 
Ouvrage ,  2c  où  norre  Auteur  traite  de  la  ma^ 
nière  la  f lus  avantageufe  défaire  des  Expériences^ 
efl:  tiré  pour  la  plus  grande  partie  d'une  Haran- 
gue Latine  ,  prononcée  le  27  de  Mars  1630, 
dans  PUniverûté  d'Utrecht.  Voici  le  précis  de 
cette  Pièce. 

Ceux  qui  entreprennent  de  bien  faire  des  Ex- 
périences, doivent  être  délivrés  de  tout  parti,  & 
avoir  fecoué  toute  autorité.  Tout  homme  qui 
embrafTe  aujourd'hui  un  Syftême,  fe  condamne 

Eresque  à  ne  voir  les  chofes  que  d'un  certain 
iais ,  &  évite  de  les  voir  de  tout  autre.  Un 
Difciple  à^Arifiote  apperçoit  les  Objets  extérieurs 
diflFeremment  du  Cartéfien  ,  &  le  Cartéfieh  en- 
core difieremment  de  ceux  qui  fuivent  les  prin- 
cipes de  Stahl^  ou  de  Newton. 

On  doit  aux  Oblèrvations  multipliées  les 
forands  prc^rès,  qu'on  a  &its  jusqu'à  prefent  dans 
la  Phyfîque.  Ceux  qui  fe  font  le  plus  diftingués 
dans  la  Philofophie  Expérimentale,  font  en  Ân- 

fleterre,  le  Chancelier  Bacon ,  le  Chevalier  Ro^ 
ert  Boy  le  y  &  l'illuftre  Mr.  Newton;  ed  Italie, 
Galilée ,  Torricelli ,  &  autres  Phydciens  ,  qui 
compofoient  l'Académie  del  Cimento  à  Florence 
en  Allemagne,  Otton  de  Çuericke  ,  Jean-Chris^ 
Sophie  Sturmius  ,  Profefleur  de  PËuloibphie  à 
Altorf ,  &  le  favant  NÏr.  îVolfius  ;  en  Hollande^ 
Meûieurs  Hujiens\  Nieuw^tjt  &  s^Gravefande; 

ea 
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en  France ,  le  Père  Merfenne^  le  célèbre  'Blaîfe 
Tdscaly  Meffieurs  Mariotte^  Amontons^  de  la  Htre, 
&  plufieurs  autres  grands  Hommes,  qui  ont  for* 
mé  rÂcadémie  Royale  des  Sciences. 

Pour  parvenir  au  but  qu'on  fe  propofc  en 
(aifanc  des  Expériences,  on  eft  obligé  de  recou« 
rir  à  divers  Inftruàiens.  ménagés  avec  art,  &  à 
l'aide  desquels  on  puifle  parvenir  à  quelque  cho- 
ie de  plus  fin  &  de  plus  décifif.  En  e&t^  (ans 
l'invention  des  Thermomètres,  des  Hygrosco* 
pes  &  des  Baromètres ,  on  n'auroit  jamais  pu 
l'avoir  combien  un  Âir  eft  plus  froid  ou  plus 
chaud  qu'un  autre  ^  plus  fec  ou  plus  humide, 
plus  léger  ou  plus  pefant. 

Ce  n'efl  pas  affez  d'avoir  tous  les  tnftru- 
mens,  qui  peuvent  contribuer  aux  progrès  de  la 
Philofophie  Expérimentale  ^  il  faut  encore  que 
ces  Inftrumens  fbient  faits  de  la  main  de  quel- 
que  habile  Maitre.  Notre  Auteur  cite  à  ce 
iujct  divers  exemples,  qui  font  voir  la  néceiEté 
d'avoir  de  bons  Inftrumens.  A  l'aide  d'un  Si- 
phon à  deux  branches,  le  iameux  TorricelU  s'ap- 
perçut  le  premier,  que  le  Mercure  s'élève  de- 
puis 28  jusqu'à  31  pouces.  Autre. exemple  en- 
core plus  frappant  :  Mr.  Newton  a  prouve  dans 
fon  Traité  des  Couleurs,  que  les  Rayons  lumi- 
neux que  répand  &  darde  le  Soleil  ,font  compo- 
fés  d'autres  Hayons  plus  fins  qui  portent  chacun 
leur  couleur  particulière ,  &  qui  ont  difierens 
degrés  de  réfrangibilité,  ou  difFerens  angles  d'in- 
cidence. Cette  belle  découverte  s'eft  fiûte  à 
l'aide  d'un  Prisme  du  plus  beau  verre,  iàns  ta- 
ches^ iàns  ibufilures>  fie  (ans  raies.  Ce  fut  fiiute 

"      •  ^  d'à* 


^'avoir  un  Prisme  de  cette  nature,  que  Mr^  Ma^ 
rsotte  ne  put  jamais  parvenir  à  s'aflurer  des  Ex- 
périences du  Philofophe  Ânglois. 

Un  PhyÇcien  ne  feroit  pas  de  grands  progrès 
à  Paide  des  meilleurs  Inftrumens,  s'il  ignoroit  la 
manière  de  s'en  fervir  à  propos ,  &  s'il  ne  fa- 
voie  vaincre  les  obftacles  qui  renaiffent  à  cha- 
que inftant.  Le  Pendule  de  Mr.  Huygens ,  p» 
exemple,  doit  avoir  à  Paris  trois  pieds  huit  lignes 
&  demie  ,  pour  battre  une  féconde  à  chaque 
Ofcillation  ,  laquelle  a  pour  mefure  de  très  pe- 
tits Arcs  dé  Cercle,  Mais  deux  Obfervateurs^ 
dont  Tun  iroit  vers  l'Equateur  ,  &  l'autre  vers 
le  Pôle,  fcroient  bien  furpris,  le  premier  devoir 
ion  Horloge  à  pendule  retarder  confidérablement 
fur  le  même  mouvement  du  Soleil ,  &  l'autre  de 
la  voir  avancer. 

Après  qu'on  a  levé  les  principaux  obftacles^ 
qui  pourroient  faire  manquer  une  Expérience, 
on  doit  ^céder  à  l'Expérience  même.  Mais 
avant  toutes  chofbs,  on  doit  fe  former  une  idée 
diftinûe  de  ce  qu'on  cherche  ,  &  de  ce  qu'oà 
veut  trouver.  Il  n'arrive  que  trop  fou  vent  i 
qu'on  fe  donne  des  peines  infinies ,  &  qu'on  fe 
confiime  en  fraix  inutiles  ,  fans  vifer  à  àucua 
objet  fixe  &  certain. 

L'Expérience  étant  feite,  l'Obfervateur  doit 
,1a  recommencer,  foit  en  tout,  foit  en  partie,- 
'  irrainte  d'avoir  omis  quelque  circonftance  impor- 
tante ,    &  âuài  pour  s'aflurer  s'il  a  vu  chaquo 
chofe  dans  &  [dace  précife  ,    &  de  la  manière 

Î|u'élle  detnandoit  à  être  vue.    On  doit  mettre 
ur-tout.  au  nqmbre  des  Expériencçs  qui  doi-* 

vent 
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rcot  être  répétées,  celles  qui  regardent  la  pe(âfi^ 
teur  &  la  lé^recé  de  l'Air ,  fon  humidité  &  ûl 
iechereàe.  Tout  cela  ne  change-t-il  pas  en  efièt 
^  mefure  que  les  Saifons  changent  ,  &  même 
^uûeurs  fois  dans  une  feule  Saifon  ? 

Il  n'y  a  rien  qu'un  Obfërvateur  doive  mieux 
connoitre,  que  laftrudure  organique  desCorp^ 
&  leur  méchanisme  fecret.  Pour  cet  efibt ,  il 
doit  tâcher  de  ré(luire  ces  Corps  en  leurs  parties 
çlénoentaires,  intégrantes  ;  &  comme  la  chofe 
eft  communément  impoffible  ,  en  des  parties 
auffi  petites  que  l'Art  le  permet.  On  emploie 
alors  di£R:rens  moyens ,  fuivant  ToccaBon  &  le 
befoin.  U  y  a  des  Corps  qu'il  faut  brifêr  fixis 
le  marteau,  ou  triturer  entre  deux  meules,  oa 
xn^e  l^èrement  concafler.  D'autres  £è  refol« 
vent  à  l'humidité  de  l'Air.  Quelques-uns  ne  k 
réfolvent  que  p^  là  putréfââion  ,  ou  par  la  di- 
eeftion.  xl  s'en  trouve  enfin,  qui  oqt  befbin  de 
Menftrues  &  de  Diddivans  fort  aâifs. 
.  U.  Je  viens  aux  Obfervations  de  notre  Au- 
feur  yir  la  tnamète  de  cmferver  kf  Grams.  Ces 
Pbfervations  r^rdent  principalement  le  choix 
4es  Grains;  la  manière  de  conifanire  les  Gre* 
fiiers;  les  Infeâes  qui  roi^ent  les  Grains,  6c  h 
manière  de  s'en  pré&rver;  la  ftrudure  ommi-» 
fue  dss  grains  de  Blé,  d'Orge, &c.;  les  Infeâes 
qui  fe  trouvent  dans  la  Parine.  Nous  renvoyons 
a  l'Auteur  pour  tous  ces  Articles,  qui  iméreilènt 
fi  particulièrement  le  Public. 

IIL  Pour  hâter  Ja  germinatiam  du  Blé,  du 
Seigle,  de  l'Orge  &  de  l'Avoine,  notre  Auteur 
propofe,  après  k  célèbce  JMalfhigi  ^  d'en  laiflèr 

trcm» 
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^emper  les  grains  dans  de  l'eau  de  pluie ,  où  l'on 
aura  fait  infufer  du  Crottin  de  Cheval  &  de 
Chèvre  mêlé  d'un  peu  de  paille.  Les  grains  ain- 
û  trempés  lèvent  plutôt  de  terre  ^  &  produifcnc 
un  grand  noinbre  de  Tiges  toutes  chargées  de 
leurs  Epis.  Malfhigi  attribue  cet  effet  aux  Sels 
engagés  dans  la  fiente  des  Animaux.  Quelques 
Philofbphes  qui  fe  plaifent  au  Jardinage ,  font 
tremper  toutes  leurs  graines  dans  de  l'eau,  ou 
ils  ont  diffous  du  Salpêtre,  environ  le  tiers  de 
ce  qu'elle  en  auroitpu  di0budre.  Ils  arrofent  de 
la  même  eau  leurs  rieurs,  toujours  de  grand  ma- 
tin, afiti  qu'elles  reçoivent  les  premières  impres« 
£ons  de  la  lumière.  » 

IV.  Le  dét^  dans  lequel  entre  Mr.  Deslan^ 
4es  fur  la  Fiche  du  Saumon  y  eft  tout-à-fait  cu« 
rieux.  Les  Saumons  forment  un  genre  de  Poiss- 
ions bien  fingulier.  Ils  naifTent  dans  les  Rivièr 
res,  defcendent  enfuite  à  là  Mer,  &  retournent 
chaque  année  dans  les  mêmes  Rivières.  Quand 
ils  entrent  dans  une  Rivière,  ils  la  remonteitf 
conftamment ,  quelquefois  à  plus  de  cent  lieueg 
de  ibn  embouchure.  Ils  ne  viennent  jamais  que 
par  groffes  troupes,  &  conune  en  Armée:  lesFe» 
IBelles  vont  toujours  devant,  &  les  Mâles  fui* 
vent  avec  diôérentes  vîteffes.  Lorsque  les  Fe- 
uilles jettent  leurs  œufi»,  alors  les  Mâles  les  fé? 
i:ondent  à  l'envi  les  uns  des  autres.         ^  i 

Après  quelques  autres  Remarques  préliminai- 
tes  fur  ces  Poiûbns,  Mr.  De$lande$  vient  à  la 
pêche  qui  s'en  fait  du  Côté  de  Châteaulm ,  petjr 
te  Ville  ainfi  nommée  d'un  ancien  Château  qui 
uppartenoit  à  AlamH^  du  nom.  Comte  ou  Duc 
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de  Bren^e.    La  pêche  y  qui  s'y  fait  tous  ks 
ans,  eft  fi  confidérable,  qu'elle  monte  qudque- 
fbis  jusQu'à  40000  Saumons.  L'établiflèoQent  de 
cette  pèche  confifte  dans  un  double   rang  de 
Pieux,  qui  traverfent  la  Rivière  d'un  côté  à  l'au- 
tre, &  qui  étant  enfoncés  à  refus  de  mouton, 
forment  une  espèce  de  Chauffée  fur  laquelle  on 
p«flfc.    Ces  Pieux  font  mis  près  à  près;  &  il  y 
a  encore  de  longues  Traverfes  aflujetties  par  des 
boucles  de  fer,  qui  les  retiennent,  tant  au-des- 
fus  qu'au  deflbus  de  l'eau.    Â  gauche  en  mon* 
tant  la  Rivière ,  eft  un  CoStc  fait  en  forme  de 
grillage,  fie  qui  a  quinxe  pieds  fur  chaque  face.  - 
On  l'a  ménagé  de  telle  manière ,  que  le  courant 
de  la  Rivèire  s'y  porte  de  lui-même  fans  aucun 
eâbrt.    Au  milieu  de  ce  Coffre,  &  presque  i 
fleur  d'eau,  fe  voit  un  trou,  de  18  à  20  pouces 
de  diamètre,  environné  de  lames  de  fer-blanc 
un  peuf  recourbées,  &  qui  s'ouvrent  &  fe  fer- 
ment facilement:    Les  Saumons  conduits  par  le 
courant  vers  le  Cofire,  y  entrent  fans  peine,  en 
écartant  les  lames  de  fer  Uanc  qui  fe  trouveitt 
fur  leur  route,  &  dont  les  bafes  bordent  le  trou. 
Au  fbrtir  du  Coffre  les  Saumons  entrent  dans  im 
Réfervoir,  d'où  les  Pêcheurs  les  retirent  par  k 
moyen  d'un  filet  attaché  au  bout  d'une  perche. 
'    V.  Les  Remarques  de  notre  Auteur  fur  kt 
Oifeaux  de  Mer  ,    r^;ardent  la  génératicm  des 
\MacreufeSy  Bemaches^  Judelles  &  autres  Oifèaux 
femblables  ,    qui  vivent  &  fe  nourriflènt  aot 
bords  de  la  Mer  ,  entre  les  rochers  &  les  amai 
de  toutes  fortes  de  Coquillages.    On  croyoît  au- 
trefois que  ces  Oifeaux  tiroient  leur  cn^igine  du 
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IMs  pouiYi  des  yi«ut  NâVitts ,  èc  ék  Péeuthe  dé 
lai  Mer  ;  tmis^  tecre  opiirioA  1  disparu  ^ec  Ia> 
nourdle  Philofbtdiic.  Une  aut^e  opittioâ  ûxt  la 
fbêtne  lâadèrc  ireft  pas  moins  abfutde\  ^tqUé[ 
phis  récente.  Ccft  celle  qui  affûre  poû&rtù^htf 

2  ne  certain»  Cdqtrillageff  fe  métatoorphofêrit  éif 
Hlfean*  de  Mer ,  après  avôif  été  Aùrl^  &  fé. 
€?ortdés  par  Tardeur  éx  Soleil.  TôiRe*  ridicule* 
qoe paroît cetteopiniôfl,  eite  ne laiffe  gôùrtlrif 
p^  ^rroit  quelque  fondement  âàm  laFhVfickié' 

des  Pêcheurs  &  des  Matelots.  £n  Vûid  lé  &*' 
'^fdppetnenf* 

Lorsque  ksr  OHfeauX  deMw  Vteulentr  faire  letiri 
Nids,  iK  neoherdient  fef  creuif  deisr  rtxrfier^.  iSit 
âprèff  y  avôtr  râfllWïblé  de  PAlgue  marine  &r  cra'ù- 
très"  phktitès  ffidleif ,  ilsr  7  déponent  IbursÛeufa^ 
£)'autfe^  s^étaMidëttt  dan^  les^  endrdt^  ôû  il  y  a^ 
Beaticbup  de  Coqûiflag^  /  fbr-tbut  dfe  Ceiiif  à' 
deux  pièees,  fortetnisnt  attathés  cômw  des*  rô- 
é&ers'  an  contre  dès  morce^iui^  de  bôii^  &  là^ 
qtiand  as^  font  à' là  reilte  de  ponic^e^  iîs  i5e$ief- 
cent  lePbiflôn  renfi^médana  cdf  ^^  Côqûito 
l^ear,  &  mettent  leun  Ôeaf^  à  la  ^e.  Ces 
CtedfS',  trop  fbibles^r  fe  {burertlrd^euxr.mé- 
mes ,  y  itffent  colles  psir  qvdque'  licjxieuf  vis-, 
queufè  &  gluante,  jusqu'ice  que  l!Oiiêatt*ro«n« 
pe  feseirrdopçes»  &  fe  fferve  enfîn  de^fe^pî^o- 
pu»  ailes,  voilà  ce  ouf  a  donné  heu  ai^  I^eûpTif 
cpi  habite  les^Côees"  de  là  Mer,,  de'dire  que  lêj( 
Coqofflages  fe  tranifbrmoient  eo^-mêmesen  Ol^ 
feaùx. 

Cefl  au  bavard  que  Mr.  DeJtanJiss  doît  fc# 
prémièreir  penfécr  for  cette  mattëf^.    QueTquoa 

Tm.  XIX.  Fart.  II.  Gg  Vaift- 
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Vaifleaux  aiant  bit.  naufrage  ,  oa  lui  aj^rta 
plùfieurt  {)lanchcs,  (joi  étoienc  chzrgjkts  de  dU 
yen  Gx{uillage8  ^  prmcipalemenc  de  Moules  & 
de  Cames,  fi  trouva  dans  quelques-uns  de  ces 
Coquillages  des  Oeufs,  qui  étoient  enveloppés 
d'une  matière  visqueuTe,  oc  dans  d'autres  il  ren- 
contra des  Embryons  d'Oifêaux,  plus  ou  moins 
avancés ,  plus  ou  moins  reconnoiflàbles.  Aut 
uns  p4roifloient  feulement  les  ailes  à  denii  ca- 
chées,  on  voyoit  aux  autres  le  bec  &  le  corps 
déjà  tout  formé. 

VI.  DznsV EclairciJfemeMt  fur  ks  Vers  qui  tau* 
giut  h  bais  des  Vaijfeaux  ,  Mr.  DeJlanJes  rap- 
porte quelques  Faits^^  qui  n'avoient  point  été  af- 
lez  étendus ,  ni  iSxet  dévébppés  par  quelques 
Auteurs  qui  avoient  traité  cette  même  matière. 
Il  fixe  daios  ce  Traite  l'époque  qu'on  aCCgne  à 
ces.  Vers  en  France  ;  il  filit  voir  comment  leur 
nombre  is'^  eft  accru,'  &  s'v  accroît  encore  tous 
les  jours;  il  nous,  apprend  de  auèlle  manière  les 
Américains  préiervent  leurs  Batimens  de  Ut  pl- 
quûre  de  ces  Infeâes  ,  qiiiYont  û  conununs 
chez  eux;  il  propo(è  enfin  divers  moyens'  dont 
on  poUrroit  fe  fervir  pour  lés  détruire  ,  ou  du 
moinç  pour  les  empêcher  de  fiûre  de  grands  ra- 
vages. 

VIL  V Antiquité Ceki^  ou  Gaulot/e^  dont 
Mr.  Dejlandes  donne  la  Defcription ,  eft  une 
Statue  de  22  pouces  de  haut  ,  &  qui  peut  en 
avoir  8  dans  (a  plus  grande  largeur.  Au  premier 
coup  d'oeil,  elle  paroît  d'une  pierre  griie  &  a£* 
tel  commune  en  Bretagne  :  mais  quand  on' 
Texaipinc  de  près,  ou  s'apperçoit  qu'elle  eft  d'u- 
•'■■•'.         '    .  .       "  ne 


ne  compofition  très  dure  &  très  pefaiore,  qui  ne 
peut-fe  rompt-e  qu'à  coups  de  marteau.  Son,ha«> 
biUemefit  confifle  en  une  Tunique  fans  manches^ 
5c  un  pedt  Manteau  ,  qui  couvre  à  peine  les 
t>ras.  Elle  a  les  cheveux  courts  &  bien  féparésj 
nais,  (ans  aucun  ornement  de  tête»  Sa  main 
^uche  repofe  mollement  fur  fon  ventre,  fie  elle 
rient  de  la  droite  un  Oifèau  à  long  bec ,  qui  pa^ 
roît  être  une  Becaflè  de  Mer. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  cette  Statue  fiiC 
Jécouverte  par  des  Ouvriers  ^  qui  t^vailloienc 
m  Fort  de  Bhstou^  vis-à-vis  la  pointe  du  Quai 
le  Bùseof,  Elle  étoit  cachée  à  plus  de  %o  pieds 
lans  la  terre.  Ces  Ouvriers  Paiant  bien  nettoyé^ 
faifis  eux-mêmes  d'un  refoeâ  inconnu  ,  la  po« 
[ercnt  fur  un  piédeftal  pr^Miré  à  la  hâte.  LePeu<^ 
pie,  à  fôn  ordinaire  crédule  fie  fuperftitieux ,  y 
iccourut  en  foule,  fie  bien-tôt  on  donna  à  cette 
igure  le  nom  de  St.  Pjric^  qu'une  Tradition  va- 
;ue  fie  incertaine  fuppofe  avoir  été  Evêque  fie. 
Comte  de \L^.  La  dévotion  ïSt:  "ByriCy  trèà 
irlve  dans  fi  naiflànce  ,  fubfifta  environ  deux 
ms^  Se  die  çommencoit  déjà  à  effiicer  toutes 
es  autres,  lorsqu'un  (avant  Eccléfiaftique  à  qui 
>n  en  fit  le  rapport,  enleva  fecrettement  cette 
Statue.  On  peut  voir  dans  notre  Auteur  i'ex-» 
dication  qu'il  donne  de  cette  Antiquité. 

VIII.  On  trouvera  dans  fes  Objervations  fut 
^EoM  de  la  Mer^é*  fif  PEau  douce ^  ficc.  quel- 
lues  nouvelleis  Découvertes  ,  fie  la  réfutation 
l'une  erreur  dans  laquelle  on  a  croupi  depuis 
Arifiote  jusqu'à  nos  jours.  Ce  PMiofopbe 
:rpyoic  que  fur  toutes  les  Côtes,  dans  tous  ies 
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Poits  de  Mer  ,  perfowM  ae  taooxmt  m»  dt 
JtêJpmP  ou  peadanc  le  Reflux.  Qo  n^enGiAd 
dke  autffc  cbofe  daos  tou^  ks  lieux  piarmmts, 
fi  non  que  les  Matadea,  n'pnt  mo  à  cnûodi»  tape 
que  k  Nto  inon(e>  mm  qu'ils  doivent  tout  ap- 
fvétiender  lorseu'clle  defcead.  Les  Médedai 
qui  pcaciquent  dam  le»  ViUes  uMiitixoe»  de  Fcao- 
^r>  ceu^  qui  ooc  écrie  m  Augletecre  &  ea  Hoi- 
lande,  ont  adopté  kmême  peulee.  C^icodam 
tim  ti*eft  plu9  ioal>  fiEmdé  que  cette  QfHnioa, 
puisqu'il  paroit  par  un  Regifbpe  te&u  dans  THô- 
pital  de  b  Manœ  à  Brm  »  q»«K  pendatt  ks 
auai^  1797 ,  172S9  &  le«  fix  préuuers  mois  (k 
17051,  il  eft  Q9ort  de  Flot  deusi  bomœes  de  pitf 
<liie  (te  JuiSmt.  Oette  recQi^que  ^  d'autiesoi- 
coce,  ftin»  daos  lea Hôpitaux  de  Rochefort^è 
Q^iifipfier,  de  St.  P^  de  l^ewâc  de  St.  Malo, 
WQuventi  que  le$  Malades  ;  meweat  ^jfdemcoi  ' 
deFlQt&deJuiQ&^ 

IX*  Le  dernier  Traité  du  Recueil  de  Me. 
Itofa»fcg>  regarde  Xmfim^  des  VètHs  ^  umèst 
proMue  toute  oeuv»  ,  ,â(  qui  peu&  etse  cfqpe 
grapde  utilité  pour  ta  Navig^OQU,  OuphlicaavK 
plaifir  de  quelle  loapière  il  roadixa^m  d'au  Mé- 
téore ,.qu'oa  ne  conim  encore  que  fort  fype^ 
cieUeuMot. 
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ARTICLE    XV. 

NOUVELLES  LITTERAIRES. 

P*  O    X    F    O    R    D, 

MK.  *rovey  vient  de  nous  donner  un  Ouvra- 
ge très  curieux  :  Angltajuddica  :  or  the 
H^ory  and  Antiquities  of  the  je*ujs  in  England 
&c.  Ceft-à-dire  :  îtiftoire  &  Antiquités  des 
ywfs  en  Angleteire:  recueillies  de  tous  nos  Hjjlo^ 
riens  y  tant  imprimés  que  manufcrits^  des  Begs très 
de  la  Thur^  ^  autres  Dépôts  publics:  Par  D^Blos-^ 
frers  Thvejy  DoBeur  en  Droit ,  ^  Principal  du 
t^m^fjge  de  New'tnn  à  Oxford.  In  4.  Dans  une 
courte  Préface,  Mr.  Tovey  fe  déclare  contre  la 
viotencc  ou  la  perfécution  en  fait  de  Religion: 
il  croit  qu'on  doit  tolérer  Ids  errans  qui  n'enfei- 
gnent  rien  de  contraire  au  bien  tetnporel  de  l'E- 
tat,  fie  il  met  ies  Juife  de  ce  nombre.  On  trou- 
vcroît  ici  peu  de  Tbéolœiens  auffi  modérés  que 
ce  Jurisconfulte  ;  &  c*eft  un  préjugé  favoraUe 
pour  fon  Ouvrage.    Il  y  recherche  d'abord  en 

?iel  tems  les  Juifs  fe  font  établis  en  Angleterre, 
lûfieurs  Auteurs  ont  dit  qu'ils  y  avoient  été 
menés  par  Guillaume  le  Conquérant ,  mais  Mr. 
Tovey  feit  voir  qu'ils  y  étoient  d^  en  74.0,  puis- 
que dans  une  Ordonnance  d^Ecgbriht ,  Arche- 
vêque d'York,  faite  cette  aiinée-là,  il  eft  défen* 
du  aux  Chrétiens  d'afEfter  aux  Fêtes  des  Juift. 
n  donne  un  détail  fort  exaâ  de  la  manière  cruel- 
le &  barbare  dont  les  Juifs  furent  traités  par  les 
d'Aogletierre,  &de8  faveurs  qu'ils  reçurent 
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de  qndques-uns  de  ces  Princes.    Guilkmne  le 
Roux,  fils  de  Guillaume  le  Conquérant,  leur 
donnt  tant  de  tnarauesde  Et  bienveulance,qu'oii 
crut  qu'il  n'étoit  Chrétien  que  de  nom.   Il  vou- 
lut  qu'ils  disputaflent  publiauement  avec  les  E- 
véques,  jurant  far  la  face  de  St.  Luc^  qui  étoit 
fon  ferment  ordinaire  ,'  que  fi  les  Juifs  avoient 
le  de0us  dans  cette  dispute, il  fe  feroit  lui-même 
Juif.    Au  jour  marqué  les  Chefs  des  deux  par- 
tis s'aflèmblérent  dans  la  Ville  de  Londres,  & 
les  Juifs  disputèrent  avec  tant  de  force,  que  ks 
Evêques  &  le  Qerg^  en  furent  alarmés ,  ne  £h 
chant  pas  comment  fe  terminerott  la  disoute; 
mais  Dieu  voulut  que  la  Yiâoire  fe  déclarât  ri- 
fiblement  pour  les  Chrétiens  :  ce  qui  *]jfKF^ 
cha  pas  les  Juiis  de  fe  vanter  qu'ils  avolWca 
vaincus  par  la  fraude,  plutôt  que  par  la  force 
Us  eurent  auffi  beaucoup  de  mrt  à  la  faveur  du 
'  Roi  Jean.    D  confirma  les  Privilèges  que  fa 
Prédéceflèurs  leur  avoient  donnés ,    &  leur  en 
accorda  de  nouveaux.    Il  leur  ottroya  même 
d'avoir  un  Chef  ou  Surintendant,  que  les  anckos 
Aftes  nomment  Tresbyter  ou  Sacerdos  {a).  Voi- 
ci la  Patente  de  cet  Etabliflement  ,     datée  de 
Rouen  le  \%  dé  Juillet  la  première  année  (k 
Règne  de  ce  Prince.    "Rex  tmwbus  fdelihms  féi^ 
th*  <mnibus  ér  Jui^is  ^  AngU$  Samtem.     Soi- 
tis  nos  coffcefpffè  ^  frafenti  Charta  nofira  emb- 
majje  yacobojudao  de  Londaniis  Freshytêr0  je- 
d^eerumy  Fresbyteratum  ommum  yudtcwtm  twim 
Anffi^  ,    kabendum  '^  tenendum  ^uamdiu  'oixf' 

ru, 
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rHyWftri^  ér  qt^ti  ^  honmfici  ,  &  mfigri; 
ita  quoi  nim9  eifitper  hoc  mokfiiam  aliquam^  smi 
gravamen  hftm  ffsfumat.  §iuare  volumus  ^ 
firmter  fTéfchsmus  y  juod  eidem  yacohy  quoëd 
vixerit,  Fnsbyttratum  yudéforumfer  totam  An^^ 
gliam  gâtant etis  y  manuteneatis  ^  et  facifici  dr^ 
findatis.  Et  fi  quis  Jitper  ea  forisfëcen  ffétfump* 
ferit  y  ii  ei  fine  difatsone  (falva  n$Us  emenda 
noftrë  de  fmsfaSuféi  nofira)  ^mendare  faàatis  ^ 
tawjmam  Dommico  Judae  nefiro^  quem  fpeciahter 
m  jerv'ttio  nofiro  retmuimus.  Trohibemus  etiam 
ne  de  aUque  ad  fi  pertinente  fanati$r  m  placitwn  , 
mfi  eoram  nobis ,  aut  ceram  Cafitalt  ynftkiarh 
mfiroy  fient  Charta  ReffsRuhardi  Fratris  noJM 
ufiatur.  Tefte  Sec.  La  faveur  du  Roi  excita 
la  jaloufie  des  Ânglois  j  ik  accuférent  les  Juifs 
dexrucifier  des  enfans,  de  faire  la  fauflè  mon-^ 
zioye  Sec.  y  Se  U  y  eut  un  foulévetnent  à  Londres 
où  ils  furent  extrêmement  maltraités  :  fur  quoi 
le  Roi  écrivit  au  Maire ,  qu'il  étoit  furpris  qu'il 
fouEfrit  qu'on  maltraitât  des  perfonnes  qu'il  avoit 
prifès  fous  &  proteâion ,  ,&  que  &'tête  reDon- 
droit  du  mal  qui  leur  feroit  fait.  Mais  ce  Prin« 
ce  changea  bien»tôt  de  conduite:  fè  trouvant  en 
g;uerre  non  feulement  avec  (es  voifins  ,  mais 
auffi  avec  &s  propres  Ëarons,  &  manquant  d'ar- 
gent, il  en  demanda  aux  Juifs  ^  fie  ce  qu'il  ne 
pouvoir  pas.  obtenir  par  tes  menaces  y  il  l'arra- 
::hoic  par  la  violence  des  fupplices.  Mr.  Tovev 
aous  apprend  enfuite  quel  tut  le  fort  des  Juiis 
[bus  le  long  R^c  de  Henri  III,  &  (bus  E« 
iouard  I.  qui  lés  oannit  tous  en  1290,  qui  étoit 
a  dix-huitième  année  de  fon  R^e.    Depuis 
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iùf  ^^çmf»  xwmv^  four  res^air  en  Aa^laccvrCy 

jim^'au  cepis  4^  Crowffdl .  à.qtti  tli  à^vâisemt 

1(  K4bl)ia  Mm^^  PfM  Ifrj^j   acoe^nfiMié 

df  qu^iqiW  rklM^  Mai^h^ods  Jut&  d'Ammw 

dgm.  C^  iR^abbiq  fré&ma  uoe  Reqnêcc  a«  Pfo» 

uiâ^ur  fOHr^  <|kQWid«r  kur  réciihÛffianient ,  te 

miU^  ^Q  (O^mcrteo^  une  Dédamijoa  (mIU  cx« 

Co(bic  1^  iOQtift  4c  les  xmAmis  qui  d«votoDt 

gE^gfir  j^  K^Mûi^  Â^loift  à  Içur  tccocdcr 

gRCç,    OoQiwdl  nff  voultQt  pas  prondce  fur 

foi  cette  aiflFMi3e«  a>oaroqua  i|ik  Aflèo^blée  de 

d^^X  Juri^onâikcs»  Apc^  OcayoDs  de  Londbrai, 

4(  ^Wim  Thiçk^cns  i  las  furisoooftiUes  ^ 

t^çiKAC  lfi9  de«x  poéoMATs  Juges  d'Â^gletemj  Ipt 

Çi^oyoni  fCoioat  k  hari-hm»  y  des  Echcnrlos 

içc.  i  ^  pgrosi  to  TbéQlo|iaiii  itoient  le  Dr. 

Cud«!/Q|tti  6cc.   S^jkmt  gflembiés  joa  ptéfaxot 

dfÇ  CrocpwoK»  il  Imr  dout  à  examiner  cesdemt 

Qpâftîa99  :    I.  S'il  Afgk  pmBk  di  9ac£vmr  lu 

yitHi?  Z.  Si  iplM éiritptrmify  i  f&eUes  cmdftima 

il  U$f^ll»s$  mevçi^  i  I^QS  Juriscopfiilies  répoo* 

dir^eioceopea  de  mots,  que  û  oaj^gfoit  ^  lew 

nffon  m  i^c  à  l'Ëctt ,    ils  œ  coaooiâbtett 

Eiot  dp  I^  qui  y  fi^  eontraice.  Le  Make  te 
mrm  Citoyens  ne  dirent  qjue  peu  de  cheâs 
pQur  ou  oopM)  fe  trouvant  paicag^  dtas  Jeuri 
fentiipens^  hfidê  les  Théologiens  ceii)battÎMa( 
fi  furiçuliment  par  dcB  TextcsderEcriciii^  qirïb 
f'Qpf>oftiieot  les  uns  aux  autces,  que  leui^  dîsptt» 
Us  mn^  àxtè  qamt  jours  y  Cromwdl  ka  de 
iîe  iPanègç  Ipur  éii  qi?tl  e^oic  qu'ils  lui  doni* 
neroiâit  queiguas  ktisiàres  £ir  4)e  iujec  pour  din* 
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ger £1  Cônfinenoe ,  wdf ^%  ttvmmtfAt^pc 
Mndne  cacte  dEûre  pku  obfcitt«  &  plus  douteu* 
fè  ^ifaiip»nuraiit  ;/^u'tiiifi  pour  oe  rien  £»re  té-^ 
ipérakcmenti  Une leur  demandait  que  le  fecours 
deloHSfHièees}  &:  là-deflUsil  congédia  fÂ&in^ 
fadée.  Aîn(i  les  JuVs  ne  purent  rien  obtenir  fouf 
Cromwdl:  «lais  Chartes  II.  les  fit  ^urer  fous 
main  de  &  pioieâion,  &  par  k  connivence  de 
ce  Prince  il  en  vînt  ici  un  grand  nombre  eti 
iltf40u  166^ y  ic  ilsVy  feue  oonfervés  juiqu*! 
prirent. 

* 

DE    LO  NDltE  g. 

'    Mr.  Î9^ifiùm  nous  a  donné  Aê$  Aecomit  <f 
the  fkmm/UKki  &c.    Ceft-à-dire  :  Hifiair^  Jm 
iféitêmaftêif  ^  idu  fwmr  de  tb^ffer  Us  Démm^ 
fptéê  ék  f^ot0ves»  TSpfiamint  ^  £$  Eefrvains  4h 
^a$r0  frémîmes  SUcm  :    écrite  à  feccafim  ét^mm 
1$feciHtfe  impfèmée  Jefmsfeu  fius  ie  titre  de  Tte^ 
pberehetfit  4e  fifUfaue  e^t^tdte  fetr  tes  Dêne^ 
niésjsfes  dont  H  efi  fénrU  dams  k  Nouveam  Tefis*' 
wett$  {s).    A  fi^  «^«  ajektt  un  jipfendist  teof 
€b$nt  Us  Dixfms  ou  OUatiofss  ftte  tes  CMtiem 
fsyaiettt  dmu  Ut  quatre  ffémiers  SikUs.  In  8.  Mr^ 
^faifton  rapporte  ici  tous  les  paff^pss  du  Nou*- 
^eàu  TeftaïQenc  où  il  eft  parlé  des  Démoniaqaea 
ou  du  pouvoir  du  DéqK^n,  &  â  en  ajoute  aufi 
ou^queS'4ins  de  l'Ancien  Teihiment ,  oà  il  eft 
ék  mention  de  Satan  &  des  Défnons  ;    aprèa 
-quQi  il  nous  donne  ce  qu'on  trouve  fiir  ce  fujec 
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éâDê  ks  Ecrits  ÂpoftdHqûes ,  &  dans  les  Pères 
deiquatre  prémicn  Siècles,  comme  les  Confli« 
CudoDs  Apofteliqucs  ,  les  Reeogiiitiofis  de  St. 
Clément  >  Théophile  d'Andodie  y  Teitullieii, 
Origène^  Minucius  Félix,  St.C>prien,  Laâan- 
ce,  &  Éufèbe  de  Cé&rée.  H  fait  enfaite,  fiir 
les  paflsg^  qu'il  a  rapportés^  des  OblènrsKîofis 
qui  font  comme  tout  autant  de  CoroUairesou  de 
conséquences  Qu'il  en  tire  pour  établir  Ion  fêmn 
Inent.  Voici  la  pi:émière,  quieft  le  fondement 
de  toutes  les  autres.  ^  La  croyance  ojf  il  y  a 
^  lédlement  un  Diable,  ou  Satan,  le  Chef  de 
^  tous  lesDénaoos,  &  des  mauvais  Anges;  & 
^  que  ces  Démons  ou  mauvais  Anges  eziftent 
^  aoi&  réellement  fous  fk  domination  6c  travail* 
^  lent  à  pervertir  &  à  perdre  le  genre- humain, 
^  eft  un  des  dogmes  fondamentaux  de  la  Rdi- 
y,  gion  Chrétienne  ;  &  il  n'y  avoit  que  ceux 
^  qui  fiûfoient  connoitr&publiquemont  qu*ils  a- 
^  voient  cette  créance,  qui,  chez  les  piéfiiiers 
^  Chrétiens,  fiiflènt  jug^  digpes  de  receveur  le 
^  Baptême.  £t  certainement,  lyoute  Mr. Whis- 
^  ton  ,  je  n'oferois  ab{(4ument  pas.  bapcizer 
^  aujourd'hui  une  perfonne  qui  ne  foroit  pas 
p  piofeffion  pid>lique  de  ce  ièntiment".  uiàDt 
r.^>pendix,  Mr.  Whifton  fuit  la  même  rnétho- 
•de  que  dans  le  Traité  des  Démoniaques:  il  don- 
ne un  Recueil  des  paŒiges  de  l'Ecriture  6c  des 
anciens  Pères,  qui  prouvent  que  durant  les  qua- 
tre premiers  Siècles  de  FEglife  chaque  Chréoea 
donnoit  non  feulement  la  dixmeou  dixième  paiw 
tie^e  fon  revenu  pour  la  fubfiftance  des  Ecdé- 
fiaftiqùes  d'un  rang  inférieur ,  6c  pour  cdle  des 
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Pauvres,  ties Veuves,  des  Orphelins,  2e  des  E- 
trangers  indigens;.  mais  ou'il  foumidpic  fous  le 
nom  de  Premiers- fruits,  oc  d'Obladons  voloncai^ 
res,  ce  qui  étoic  néceflaire  pour  rentrecien  des 
Evêques,  des  Prêtres,  des  Diacres,  &  de  leurs 
Famâles.  Mais  les  Moines  aianc  cetTé  de  gagner 
leur  vie  par  leur  travail,  &  étant  devenus  à  cnar- 
ge  à  TËglife,  les  Chrétiens  faifimt  difficulté  de 
payer  feulement  les  dixmes  ,  on  commença  à 
donner  les  Glèbes  aux  Eccléfiaftiques  du  pré* 
mier  Ordre ,  fie  le  Clergé  commença  à  s'appro- 
prier une  partie  des  Dixmes,  au4ieu  de  les  di^ 
tribuer  toutes  aux  Pauvres,  comme  cela  fe  ùSn 
(bit  auparavant. 

Cptte  Brochure  de  Mr.  Whifton  avcHt  été 
précédée  d'une  autre  intitulée  The  Afitmomkal 
Tear  8cc.  Ceft-à-dire:  V Année  jifiranomijwe: 
PU  Relatùm  de  plufieurs  remarquables  Phénomènes 
tékftes  de  V armée  I72(^,  particulièrement  de  la 
dernière  Comète  quiaété  prédite  par  Mr.NivJton^ 
C^  aui  a  paru  à  la  fin  de  cette  année.  In  8. 

Voici  encore  un  Ouvri^e  de  Mr.  Whifton,' 
bien  plus  important;  c'eft  lonjoreph:  The.te^ 
wuine  Works  of  Flavius  Jofephus  Sec.  Ceft-à-ifc. 
re  :  L»es  véritables  Oeuvres  de  Jofeph  Hifiorien 
Juif^  traduites  [ut  t Original  Grec  ^  de  la  bonno 
Edition  de  Havercamp,  Contenant  vingt  Livres 
des  Antiquités  Judaïques  ^  avec  fAppfndix  ou  la 
Vie  de  Jofeph  écrite  par  lui-mime  :  Sept  Livres  do 
la  Guerre  des  Juifs  :  ^  deux  Livres  contre  Ap^ 
pion  :  Enrichis  de  deux  Ttouveaux  Plans  et  Dejcrip^ 
ttons  du  Tabernacle  de  Mosfe^  ^  des  Temples  do 
Salomon^  de  Zorobabel/d*Hérodey  é'  d'EiiéçhifL 

&do 


-^  de  demx  Caftes  exaSes  4e  la  y  niée  ^  de  J^» 
WÊÊfédem.    Avec  des  K^tesy  Objervathns^  Argm^ 
-fMMff.  Textes  féfaBèks  Je  tEtrifure^  ciwj  Tatks 
^emjdettesy  c^  U  véritabk  Cêremfbgie  de  flufiemrs 
-Hi^^oriem  ajeutée  à  la  marge.    Cet  Ouvr^  cft 
fMécédé  de  buic  DiSèrtadons,  dont  voia  le  d- 
«e.  i.Défenfe  des  Témoignages  de  Jo(êph  con- 
<eftés«^    2.  Preuves  gue  l'Exemplaire  de  r  Ancsen 
Tdbmenc  dont  Jo(e^  s'cft  fervi,  étoit  cdoi-^ 
-même  qui  avoit  été  raligé  par  Nâ)émie.  3.  Du 
<jommaRdenient  que  Dieu  fit  à  Abraham  de  &- 
-crîfier  fbn  fils  I&ic.    4^  Recherches  fiir  la  vé- 
-fftCttble  Chronologie  de  Jo^h.    5.  Extrait  de 
TExhortation  que  Jofepb  fit  aux  Grecs,  toucham 
ïc  Hsdès^  &  la  réfurreârion  des  morts.  6,  Preu- 
ves que  cette  E^^rtation  n'cft  pas  une  Pièœ 
ïmcnëe  ,&  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu*une  Ho- 
«lélie  de  Jofcph  lorsqu'il  étoit  Erêgue  de  Jéru- 
6lém.    7.  Demonflration,queTaate  a  pris  de 
Jofi^h  THiftoire  qu'il  donne  des  Juifs,    t.  Dis- 
&rtation  de  Gdhnus  contre  le  Pètr  Hardouin, 
0Û  l'on  défend  l'Hiftoîre  que  Jofeph  nous  donne 
é^  la  fàmiUe  d'Hérode  par  les  Médailles.    Tra* 
^uite  en  Anglois.    Mr.  Wfaiflon  a  ajouté  à  tout 
cela  un  état  des  Monnoyes,  des  Poids,  &  des 
MMares  des  Juifs. 

'  Lies  petits  Lirres  portarife  des  meilleures  Poë- 
fies  Italiennes  étant  devenus  très  rares, &  le  peu 
dic  ceux  que  Ton  a  n'étant  pas  imprimés  d'après 
te  anciennes  Editions  &  fe  trouvant  très  incor* 
rtSts ,  Mr.  R^ô,  à  la  prière  de  plufieurs  perfbn- 
Mf  d'efprit  qui  aiment  la  Langue  Italienne  ,  a 
MCrepris  d'en  donner  de  nouvelles  Editions  en 

petit 


peck  ki-doiae.    Il  nous  a  déjà  donné  VAmmin 
duTaflè^la  Rm»imm/«  Tragédie  du  célèbre  Rufrt 
ccÛai  (j^y  ic  VAkeay  Favola  PescaS^ia  Jà  An/» 
PmoQngffPQ  yi^  efl  la  plus  Mlelmkadonqu'oQ 
a^  jaioais  fUce  d'un  excelLent  Original,  c'«A^ 
diiie  de  TAminte  du  Taflè.    On  peut  dire  qu'dU 
Le  vient  de  main  de  Maitce,  quoique  TAftueuc 
£ut  bien<  jeune,  puisqu'il  avoic  à  peine  25  ana 
locsqu^il  mourur.    §^fiê  g/mtilt^mQ  PoêtUy  dia 
Mr.  Rolli  dans  une  courte  Préface,  nscéim  m 
"Pndtmuty  adarm  la,  Çmtê  de^  Frentèfl  Faf%efiy  a 
giûvitm  îasciè.  fitrfi  pet  auùtfo  lufira  U  vi$s  Hn 
FirtMze .  •  » .  •  Piu  maefi^evaU  Imrfazione  nmfm 
tnM^fjUtta:  tu$t»  la  doufx%ay  îa^ftmflkUuy  e^  Im 
ffMâa-  deW  Amnla  Pafioreyfi  tfovam  ml  Fe$f^ 
€4Mre  Alctê:  i  qmmJi  a  ragjtam  viêm^ âtttQ  Ammm 
/>!.  Bagftata.    In  okr^yfic^mu  m  ^luAaFavol^ 
fim  imite  e  mohe  origiMoti  Parti  e  Beïlezxe^  cos^ 
a  mio  fénno  ,,  m»  v^è  forfo  mdla  criticabile  ^  ik 
ebe  mm  faprei  Jire  dielt  altta.:  Preva  di  grande 
lng/fni»'che  fyfe  mitare  edemnlare  le  fMferfetUi 
Uy  ed  evftare  h  mena  fer  fétu  ^talità  dH  firofô$*^K 
fefiy  e<d^altiFreg^^e§ififfima  Originale.    Mr.  KoL-* 
11  vanou^  donner  à  pre&nc  les  cinq  Cooiédies  de: 
IfAjdûftcy  qui  font  trè&  raies,  &  U  y  en  a  déja*^ 
deux  d'iippfiaaéest^i^«r]^^i,  &  la.  ScoUfiiea :  A*^ 
les  font  dans  le.  ^>ik  de  Térence,  &  le  langage- 
eft  dan^  la  dernière  j^feâion.    Afin  que  rien* 
ne  auuquâc  ^  cette  Edition)  outre  le  foin  que 
Mu  Roui  a  eu  de  la  rendre  très  correâe,.  il  y  a*, 
misa  la  fin  de  counesNoces  pour  expliquer  cer?- 
tain^  expreûions  ouphralb  proverbialeadoncoii} 

(4)  Voyez  le  Tome  VL  de  çcttC  Bibliothèfm  t  pag. si;» 
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diercberoic  en-vûn  rexi^cition  dans  lesDi£kk> 
ntires.  Lebut pnnàpA  de  Mr. RoUi eft  de  fiû* 
re  rerme  ces  bdies  Pièces  du  Théâtre  Icsdien, 
(comme  il  a  auffi  fiir  dans  &  fecoode  Edition  du 
Fs/hr  fidâ  imprimée  à  Vérone,  in  4^. ,  où  il  a 
ajouté  Vlérêfksj  Comédie  du  Guarim^avec  fes 
Notes;)  &  par-à  de  détromper  les  Etrangers  à 
oui  on-  a  fût  accroire  qge  la  Comédie  Italienne 
étott'  une  espèce  de  Boufonnerie ,  où  Ton  ne 
roftât  que  des  Arlequins  &  des  Pantalons,  &c. 
Ainfi  il  travaille  également  pour  l'inftruâioa  du 
Public  3  &  pour  la  gloire  de  &  Patrie.    Au  res« 
te^  tous  ces  Claffiques  Italiens,  car  on  peut  bien 
leur  donner  ce  nom,  font  très  bien  imprixnés. 
On  peut  leur  joindre  un  petit  Vokime  conte- 
nant trois  Pièces  de  Machiavd ,  la  MamdrmgpU 
&  la  CbtàMy  Comédies;  &  la  Nouvelle  de  B9U 
fig9r;  imprime  (bus  le  nom  d'Utrecht>  &  qui 
&  void  ici  chez  François  Changuian. 
On  imprimepar  Souscription  un  Recueil  com- 

âx  des  Oeuvres  IMoryMes^  PoUtifuefy  ^  Mê^ 
s  du  fameux  MHtom ,  tant  en  Anglois  qu'en 
Latin.  U  y  aura  quelques  Pièces  qui  n'avoienc 
point  encore  paru,  &  dans  VHiftnre  iAnglttetr^ 
te  on  rétablira  des  pa^es  entières  que  les  Exami- 
nateurs avoient  fuppnmées.  La  Vie  de  l'Auteur 
par  TbUni  fe  frouvera  à  la  tête  de  cette  nouvd- 
le  Edition ,  qui  fera  en  deux  Volumes  in  iblio, 
contenant  près  de  340  feuilles.  Le  prix  delà 
Souscription  eft  d\uie  Guinée  &  demie  pour  le 
petit  papier,  &  de  deux  Guinées  pour  le  grand  , 
dont  on  donnera  la  moitié  en  fouscrivant,  &  le 
refte  en  recevant  un  exemplaire  complet.  Cet- 
te 


te  Edition  paroitra  au  commencemenc  da  moii 
de  Mars  prochain. 

On  imprime  au0i  par  Souscription,  Jus  Fjr». 
Uamentarhm:  §r  tbt  swciemt  jirifdi&hM  rf  $h$ 
woft  bigh  Court  $/  ForhaumU  $v9r  the  tuprimt . 
Courts  ht  Wefimmfitr'KaU^  revived  and  sffirtosL 
Ceft  à  dire:  V Ancienne  yurisJiSion  de  h  Conf. 
fiuwraine  du  Parlement  fur  les  Cours  hférkurtt 
de  la  Salle  de  WeOmnfiery  reneuvelléeé'd^endste^ 
Far  GuiUasme  Potyt^  ci^devawt  Avocat  au  Tlsm* 
fie  ér  Garde  des  Archives  de  la  Tour.    Cet  Ou* 
yrage  eft  divifé  en  deux  Parties.    Dans  h  pre- 
mière on  prouve. par  plufieurs  exemples  la  Juris- 
diâion  du  Parlement  fur  les  Cours. inférieures: 
&  dans  la  féconde  on  marque  les  attentats  çfà. 
ont  été  faits  fur  les  privilèges  du  Parlement, ea. 
ôtant  la  liberté  dcxparlcr  lorsqu-il  s'agiflbit  de  re- 
dre£[èr  les  griefs  de  la  Nation,  fixis  les  Règnes 
de  Richard  IL,  de  la  Reine  Élizabeth,  de  }et* 
ques  I.,  &  particulièrement  fous  celui  de  Clur* 
les  I.    Cel^  fera  un  Volume  in  folio  de  plus  de. 
150  feuilles, &  le  prix  dç  la  Souscription  eft  une 
Guinée, dont  on  payera  la  moitié  ea fouscrivant 
&c. 

n  7  a  deux  ans  que  les  Quakers  préfentérenc 
une.  Requête  au  Parlement.,  pour  le  fupplter  de 
les  délivrer  des  vexations  que  le  Cierge  leur  fait 
au  fujet  des  Dixmes,  qu'ils  croyent  être  obligés 
en  confcience  de  ne  point  payer.  Ils  diftribué-^ 
rent  en  même  tems  un  Ecrit  pour  fiiire  voir  la 
juftice  de  leur  demande.  Le  Qergé  alarmé  de 
cette  démarche  répondit  auffi-tôt  à  cet  Ecrit  : 
An  Examination  oj  a  Book  lately  ffinted  bj  tboi 


fuhlié  defuis  feu  far  ks  §luuker9y  ^  fof  eux  JUp- 
tfikuéaim  Mmhtiei  des  demc  CbnmBftï  At  Vade^ 
ifmnt^  imètuUy  €ôurve  Eehtion  de  fBg/Sfttrr  Fr9*^ 
€i9  kfttmée  i  emm  tp^m  afpeîk  ^akersy  dams  £r 
C^mr  de  PBtkiepêief ,  ta  Ceuf  ISccUfiafti^pie  ^  é^ 
d^émeret^  Ceuff  ^f&»r  k  fojentent'  derpixmesy  aréiti 
àt  Faro^  &0.^  étffam  fue  h  Clifrgf  Jk Bm^ 
dà  Ijendm  fj  t¥em)e  mférefff.  A  fue^  Pmt  s 
é^mtei  U  Déftnfr  di^fonvn  Cntéeimtfrte  Bdldet 
^»keff^y  &e.  Itf  8.  La  Qttatef s  omr  rêht& 
c^  Ecrit,  Se  fouteau  la-  vérité  des  Sàts  €ja*Sh  ^ 
▼oient  av&ncés  :  A  VindUafim  ef  4'  Sm^k  &cJ 
C«ft4hdir0  :  Dé^fr  d^m  Lk^  intHMPy  Cùttrte 
àidktim  de  fli^Brs  Froeès  injftnrér  à  ceux  €ptim 
étffeOi  guakefs ,  é^,  Fréj/hefée  Jkfitn  feu*  éfMJt 
Membres  dm  deux  Chamher  dà  Farthf^nt  r  et 
Km  fmt  voff  h$  déjs^femem'  fra9didèe$3C  y  d^  fie» 
JKfisce  des  Cakuls  ^  des  lÊ^mst^uet  ju^  fir  ttem' 
vette  dam  ms  ^vwefiAUi  defiàttemur fine  h  t^ 
fn  d^Examen^^  S^,;  tes  évafleHr  ^  tarnsate^i 
fit  du  CbrsfdU  Dietêje  de  'ùninf^  ^ansfis 
fmfes  é"  fip  Rffiesnmss.,  et  les  fawgifét  ^  ks 
eontradiBlons  des  Mémoires  tpiïl  a  fubUés,  Atvee 
des  Éemafjues  fur  ks  D'éfiufi  dufaifore  Cmri:  ^ 
b  Ihfir^ien  ^ue  PE^ê^ue  Bumét  a  faite  dèe 
Côtsrs  Écd^fiifues.  In  8. 
^  Ibefëopea  and  ffofhane  Wfieryef  the  WofO 
eûnue&vdôcc.  Ceft-à-dire:  LTMeire  du  MineA 
fiicréè^é^  fr&fane^  defuis  la  Creatim  du  MeteA 
jeifqu'i  la  defttuaieu  de  PEmfire  des  A^yrsensl 
la  mers  de  Sardatsafak^  fit  j*fy^à  la  deeadesete 
des  FLejamme  dejma&  Jflpraetfimtlet  R^gues 

d'Actas 


£^€has  é*  ^  Pekah  Par  Samuel  Shuckford^ 
ÀSaitte  es  Arfs  Chapelain  ordinaire  du  Roi.  Tarn. 
III^  In  8.  Ce  troifième  Tome  finie  à  la  mort 
dejofué*  ^ 

Voici  une  brochure  qui  ne  ptaira  pas  au  Cler« 
géde  la  Haute  Eglife  :  High  Flown  Èbiscopal  ani 
Frieftly  Claims  feely  examn^di^c.  Ceft- à-dire: 
'Examen  libre  des  prétenfions  orgueilleufis  des  Evi* 
ques  ér  des  Prêtres.    Ou  Dialogue  entre  un  Gen^ 
tilhomme  de  la  Campagne^  ^  un  Curé  de  Fillage; 
dans  lequel  on  examine  particulièrement  t  Autorité 
de  l'Eglifey  la  Confirmation  j  FAhfolutiony  la.Sû'^ 
fulture  des  Morts ,  le  Pouvoir  des  Evêques  de  don* 
ner  le  Saint  EJprit^  d^  le  Pouvoir  des  Prêtres  de 
pardonner  les  péchez, '^  la  Confécration  des  Eglifet. 
C^  des  Cimetières  y  ^  les  Génuflexions  vers  tAu-' 
tel  é^  vers  V Orient.    Avec  un  Avertiffemeni  i 
feux  que  ton  frejfe  de  s* aller  faire  conprmer:  ^ 
quelques  Bemarques  jur  un  "Livre  publié  depuis  peu 
jous  le  titre  de  Courtes  InflritBions  pour  ceux  qui  fi 
préparent  à  recevoir  la  Confirmation^  &c.  In  8. 
L'Auteur  de  cette  brochure  pouffe  Tes  raifonne- 
mens  avec  beaucoup  de  précifiôn  &  de  force. 

Les  Frères  Tonfon  impriment  par  Souscrip-' 
tion  Vida y^Hechos  del  ingeniofi  Hidolgo  Don  âî'* 
xote  de  la  Mancha,  Compuefia  por  Miguel  de  Cer'^ 
vantes  Saavedra.     On  y  joindra  la  Vie  de  Cer- 
vantes qui  n'avoie  point  encore  paru:  Plda  de 
Miguel  de  Cervantes  Saavedra^  por  DonGregO'» 
rio  May  ans  y  Siscar  ^Eibliothecario  del  Rey  CathO'» 
lico^  Voici  les  Conditions,     i.  Cette  Edition  fe- 
ta  imprimée  corredement,  &  fur  de  très  beau 
papier  royal  de  Hollande  ,  avec  de  nouveaux 
Caraâères  en  quatre  Volume^  in  quarto.    2.  El* 
Tm.  XIX.  Fart.  II.  H  h  le 
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le  &n  enrichie  de  6i  Tailles-douces,  deffioé» 
par  Mr.  Jean  vander  Bank,  &  gravées  par  ^/^. 
Gérard  vander  Gucbt ,  &  autres  célèbres  ghi« 
veurs»  3.  Les  TaUles^-douces  étant  entièreoSent 
finies*  &  Touvrage  fort  avancé,  il  (èra  délivré 
aux  Souscripteurs  le  aç  du  mois  de  Mars  pro^ 
chain  1738.  V.  S.  ±.  Le  prix  de  chaque  exem- 
plaire fera  de  auatre  Guinées ,  dont  on  payera  deux 
Giiinées  en  fouscrivant,  &  les  deux  autres  à  la 
délivrance  de  TOuvrage  en  blanc.  5.  La  Sous- 
cription étant  remplie,  cet  Ouvrage  ne  &  ven« 
dra  pas  moins  de  cinq  Guinées. 

DE   GOETTINGEN. 

Voici  le  titre  d'une  Tbèfe  qu'on  a  fbutenue 
ici  au  mois  d'Oâobre  dernier:  i^«<  IfsnrwE^ 
9$vç  ex  lihfo  I  de  Diata  ,  in  Académia  George 
Auguré  f|  S&w  uç  ri  fm%  itçWfâiHU,  éu  diJfutaSe 

4  Jo.  Matthia  Gesnero  ,  EUm.  ér  ^ôéfi  P.  P. 
O.  ô"  Carolo  Philippo  J.  M.  F.  Gesnero,  Med. 
Cand.  Oâobre  i737.  4*  p^-  40.  On  di^)u- 
te,  fi  le  premier  Livre  De  Diseta  efi:  du  Prince 
de  la  Médecine,  ou  d'un  autre  de  ce  nom.  Mr* 
Gesner  montre  du  panchant  pour  ra£5nnative , 
6c  en  dit  ibs  raifbns  dans  la  Préface,  quoiqu'A 
ne  veuille  rien  décider  là-deflus.  On  s'cA  plaint 
de  Pobfcùrité  de  ce  Livre ,  de  on  en  a  tiré  un 
argument  pour  prouver  qu'il  n'eft  pas  d*Hif^ 
focrate.  Mais  Mr.  Gesner  croit  qu'il  efl:  plus 
obfcur  dans  lesTraduâions,  que  dans  TO^î- 
nal.  U  prétend  y  voir  la  Philolôphie  iUlérach- 
te  fur  les  Ames ,  dont  Hifpocrate  parle  d'une 
manière,  qui,  félon  lui,  a  beaucoujp  de  rapport 
aux  découvertes  de  Mefl*.  Leemuenéoeck  ^  Uart^ 

fietktf 
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/oecker  &€•  touchant  les  AnimaUula  feminalia* 

On  en  pourra  juger,  fi  Ton  veut  comparer  le 
'Sy^ema  Animarum^  que  nous  mettons  ici,  avec 

*  les  paffages  à^Hippocrate ,  qui  y  font  cités  félon 
l'Edition  de  Lindenius  ;  &  plus  encore,  fi  on  le 
compare  avec.  le.  refte  de  la  Thèfe ,  qui  con- 
fifte  dans  une  bonne  partie  du  Livre  cité,  pro- 
pofée  ici  en  Grec,  avec  une  Traduction,  oui 
tient  beaucoup  de  la  paraphrafe ,  &  avec  aes 
Notes  où   Mr.  Gesner  rend  raifbn  de  quelques 

•  changemens  faits  dans -le  Texte,  &  de  la  nou- 
velle Interprétation.  Mais  /oici  le  S  y  s  t  e  ma 
ANiMARUMfx  Heracliti fententiis  fufpletum , 

'  ^  Fythagoreis  placitis  [ubferviens, 

§.  I.  Ex  nwih  nihiîfity  neque  in  nîhilunt  riJi- 
gitur  quidquam.  c.  <,  IJ  ^14  it,  25, 

§•  2.  Sed  oriri  S*  ^Jp  incipere  putant  homînes 
ta  ,  qua  [enfui  antea  Ttulli  obvia  ,  nunc  videri^ 
tangiy  érc  pojfe  incipiunf.  c.  5,  16^  75^' 

§.  3;.  Status  ille^  quo  pefcipi  nuîlojenfu  tes  poS" 
funt^  ii^n'fiatuSy  quo  percipitojfe  incipiunt  ^  fuùt 
f.  çSf^  item  Xtut.  tf.  5,  17  Jq.  it.  6 y  17  Jq. 

§.  4.  Tâta  vis  naturte  ^  cauffa  proxima  0«f-' 
niuîfi  jphanomemn  ineft  in  pugna  quadam  reruihy 
qua  jihi  adverfa  vident  ut  ^quarum  tamen  unaqua* 
que  ilta  iffa  pugna  ^  fiatum  fuum  confervat  j  (pe» 
ritura  fi  filafuerit^  licet  ornnim  fuper averti)  ^ 
ad  effeèius'praducendos  cum  adverfaria  fua  concur» 
rit:  quod  c,  iz  propomtur  c^  fimilitudine  attium 
humanarum  iUuftratur  c.  15-17.  Breviter  Hera^ 
.  clitus  apud  Diog.  o ,  7  ,  itk  rnç  ïfatnér^êirnt  i^f*^-' 
.  ^t^  rk  >Jw.  Adde  hic  ^.6,5  fq.  it,  7  ,  6  fq. 
item  ea ,  qu^Jiatim  de  igné  ^  aqua  diccntur. 

§•  5^  "ïgnis  ^  aquajunt  principia  ^  elementa 

Hh  2  omnium 
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ûmm$tm  rerumy  quée  fuis  ^uaUtatilmSy  bine  fcH^ 
tate  ^  cdlare^binc  Bumiaitate é^ firigare yCatumm 
que  pugns  perpétua  y  ptoducendis  amùbuSy  ér  f«i- 
fêfêhêH  expUcauMs  y  jujjlciunt.  Ignis  movet  om- 
msy  aqua  nutrit.  c.  4,  i  fq, 

§•  6.  Animarum  amnia  plena.  {dixit  Heracè" 
fus  apud  Jadértium  Diogenem  9^  7  //.  Fjthagoras 
ibid.  8,  32.)      . 

§.  7.  Anima  bumauay  ignis  ^  aqu^  connmx^ 
tione  ^  ipfa  temperatay  oherraty  membra  futur} 
hemms  amnia  magna  parva  jam  babens  y  evolven" 
da  deinde  ^  augenda  c^c.  c,  4,  ç  //.  r.  18,  ijj. 

De  partihus  fexum  difeementibus  vidèbimms  §.  10. 

§.  8.  Hie  anima  {qua  ^««1  etiam  fitnt  c.  ^  y 
21)  ixf  anmalia  omnia  intrant  iÛis  non  fintienti* 
bus^  ér  qf^^fi  irrepunty  cum  fpvritu  c.  18,  1  fq, 
Neque  impedit  quidquam ,  quo  minus  cum  cibo  crpotu, 

^.  ^.  SedilLe  fila  fuifttf  humanam  {pc  appel- 
latur  c,  8,  9.  ^.  9>  11  ^  18  tà'c)  nancifcmh 
fur  y  ^  corpus  fibi  faciunt  animantque  ,  qm^t  m 
locum  idoneum  deferuntury  ubiaugefiere  y  ^  déik^ 
decoalefierepoffint.  c,  7,  21  fqq^  c.  9y  z  c.  18, 
4  Jqq.    Crcfcere  animas  ait  etiam  Hippocr.  ^pi- 

§.  10.  Nimirum  viras  pariteTy  ^  fiminas  m- 
trant ,  in  eorumque  vafis  gênera tiani  defiinatis  ash 
gejcunty  ita  quidem  y  ut  corpus  jam  nancifii  ac 
habere  dicantuTy  ^  membra  diverfafixum  tùfcer» 
nentiay  quay  quantum  ad  prima  fiamina  ^  com" 
formationem  generalemy  eademy  a  diverjb  mttri^ 
tianis  ^  viâlus  génère  diverja  modo  evalvuntur  ^ 
explicantur,  Hac  elicimus  comparando  ta  y  qmée 
diximus  §.  7 ,  cum  bis  qua  nofier  r.  8  >  io  c.  9, 
9  ^prafertim  c.  21,  2.  J.  11. 
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§.  II.  §iuo  quis  plûtes  id  genus  animas,  altt  m 
Jiio  corpore^eo  eft  robufiior ^éf  v.  v.  cii^ ^^Tf?» 

§.  12.  In  ipja  rvfêvrU  ex  utriusque  rm  rvfAv- 
è^i^ifTêt9  vafisjecemuntur  anima  jam  auBa  ^ 
fexu  Mfcreta  f,  animalia  plura.  Hic  fi  ipjo  motu 
viokntiori  irruant  forte  in  fe  animalia  duo  y  har^ 
moniam  quatuor  qualitatum  (tit^^jctùv  Pythagora) 
hahentia  y  uniuntur  ipfa  anima ,  ut  in  pofierum 
unapt  e  duatus;  corpufculum  vero  alterutrum  pe* 
rit  y  ^  aliam  fui^v  exjpe^at.  Opus  autem  etiam 
effiy  ut  incidant  in  locum  uterificcum^  in  quo  igni^ 
culus  ille  animarum  a  fluêUhus  non  opprimatur,  ^c. 
Vid.  c.  20  y  3  fqq.  f.  J  5  9  fqq*  it,  c,  II  ,  30. 
C^  qua  notamus  ad  9  y  4.  add.  21  ,  22  O*  29 
//.  c,  22,  16. 

§.  ij.  Cum  mhiï  pereat  >  (§.  i  prafertim  cl 
5,  23)  feparata  pet  eam^  quam  mortem  ^  cor^ 
ruptionem  vocamus ,  a  mole  corporea  anima  in  fia" 
tumpriorem  rediguntur^  novam  fui^M  exfpe&anty 
^  fato  fubeunt:  qua  efi  ipfa  Pjthagora  féiTtfê^ 
4^»;^««^*  a  qua  nec  alienum  fuijfe  Heraclitum ,  ^el 
illa  ejus  vox  de  animabus  déclarât  ap.  Torphyrium 
de  antro  nymph.  circa  med,  Çyt  ifiSiç  \%itfm  d*»»*- 

D'A  M  STERD  A  M.  \ 

Wetjleif  ér  Smith  y  Imprimeurs  de  ce  Journal, 
viennent  d'achever  &  débitent  aituellement,- 
YHiftoire  Univerfelle  de  Diodore  de  Sicile  y  traduite 
en  François  y  par  Mr,  F  Abbé  TerraJJon  de  fAca^ 
demie  Franfoife^  in  12.  IL  Tomes.  L'Extrait 
qu'on  en  a  fait  éfpérer  dans  la  dernière  Part^  de 
cette  Bibliothèque,  s'y  trouvera  Tans  faute  dans 
la  Partie  fuivantc,  Hb  3  Les 
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Les  mêmes  Libraires  font  fort  avancés  dans 
FImpreffion  du  Livre  intitulé  Ejumanuelis  Mar* 
fini  Ecclepa  Alonenfis  Decam  Epifiolarum  Ubri 
XII.    La  Vie  de  F  Auteur ,  encore  vivant ,  rem- 
plie d'Erudition ,  &  de  Faits  extrêmement  cu- 
rieux dans  THiftoire  Littéraire  d'Efpaene  &  d*I- 
talie  &c. ,  &  fort  détaillée,  y  paroît  à  la  tête. 
Elle  eft  écrite  par  un  Savant  nommé  Gregorius 
MajanfiuSy  qui  fc  qualifie  Generofus  ^  Anteces^ 
fit  Valent inuf^  Hispaniarum  Régi  à  Btbliofheca. 
C'eft  le  même  Majànfius ,  dont  on  vient  de  pu- 
blier à  Leipjig^  un  Recueil  de  Lettres,  in  quar- 
to ,  diftribué  en  fix  Livres.    L'Edition  Origina- 
le de  ces  Lettres  ai  Emmanuel  Martinn^ ,   impri- 
mée en  IL  Vol.  in  o<5tâvo,  à  Madrid ^  en  1735, 
n'a  jamais  été  mife  en  Vente,  aiant  été  fkite  au 
dépens  de  Monfieur  Keene    Miniftnc  Plénço- 
renciaire  de  SaMajcfté  Britannique  à  cette  Cpur, 
qui  n'en  fit  tirer  qu'tùi  très  peut  nombre  pour 
préfenter  à  fes  Amis,     Aum  l' Atrteur     la  lui 
dédie,  &  lui  en  fait  les  honneurs.     L'Edition 
qu'on  annonce,  &  qui  fera  achevée  dta^'  trois 
mois,  eft  imprimée  in  quarto  avec  un  gros  ca- 
radcre  tout  neuf,  6c  fur  le  meilleur  Papier  de 
la  Fabrique  dHoHandè^,  '  &  fera  oméè  da  Por- 
trait de  l'Auteur.      ^  , .    ,  ,    .     .    ^ 

Les  mêmes- "Librâh-es^  impriment  &  publie* 

Snt  inceflamment,  Wjloire  de  la  Succeffion  a^ 
uehés  ^de  Clèves^  de  Èerg^  &  de  JuUirs  ^  aux 
Gémté  de  la  Marck  éf  de  Ba'ûensberg  &c^ ,  deur 
Vôlutpés  in  oâavo,  par  Mr.Rouffity  Membre 
deî  Acadénies  Impériale,  ^  Royale  des  Sciences  .d§ 
Teterthoérg  "&  de  Bertin;  Le  premier  Vohime 
contient  une  Relation  exaâe  &  impartiale  de 

-  .  tout 


tout  ce  qui  s*efl:  (àflé,  depuis  le  milieu  du  X  VIL 
Siècle  jusque  vers  la  Paix  de  Nimeguey  par  rap- 
port à  cette  fàmeufe  Succeflion.  Après  avoir 
rapporté  de  quelle  manière  tous  ces  Êtats^con- 
tigus  fe  font  trouvés  réunis  dans  une  ^e  Fa- 
mille «  on  établit  les  Prétenfions  des  Princes  qui. 
fè  prefencèrent  pour  fuccèder  au  Duc  Jean  GuiU 
laumcy  6c  de  quelle  manière  les  Maifons  de  Bran^ 
dehourg  &  de  Neubourg^  s'emparèrent  de  toute 
laSucceffion^  la  Guerre  que  ces  deux  Maiibns 
fe  firent  avec  le  fecours  des  Ëipagnols  Se  des 
Etats  Généraux  ;  les  diiïérens  Congrès  qu'on' 
tint  &  les  Traités  de  Partage  qu'on  j  conclut^ 
enfin  l'intérêt  que  prirent  à  ces  Affaires  toutes 
les  PuifTances  Voifines  &c.  Ce  qui  eft  accom-^ 
pagnê  des  Preuves  Juftificatives.  Le  fccond 
Volume  contiendra  les  Négociations  auxquelles 
cette  Succeffion  a  donné  lieu  depuis  huit  à  di^ 
Ans,  fur 'les  apparences  de  l'Ouverture  prochai- 
ne de  celle  aux  Duchés  de  Berg  &  de  j^ulsers^ 
par  l'extinâion  de  la  Braache  Palatine  de  Neit^ 
.bimrg.  On  trouve  à  la  tête  du  premier  Volume 
tine  Carte  Géographique  de  ces  Provinces,  & 
une  Table  Généalogique  auffi  curieufe  qu'ex-^ 

'  Jean  Catuffe  a  fous  prefle ,  &  débitera  inces- 
iamment.  Anecdotes  Ecclésiastiques, re?»- 
tenant  la  Police  ér  la  Difcipliife  de  PEgl^  Chrf-* 
tienne  de  fuis  fa  naijfance  jusqu'au  Xl.JtecUy  les 
Intrigues  des  Evêqum  de  Rome ,  ^  leurs  UfurfOm 
tio9ts  fur  le  Temporel  des  Souverains.  Ttréès  de 
FHiftoire  du  Royaume  de  Naples  de  Gianno- 
ne,  brûlée  à  Rome  en  1726.  In  oélavo. 
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